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Goimvr  vu  ohclvs  m  boi  D^A9Gi.miûit^'\BibÎEKT  > 

vous  9*VmE  ALI.I4VCB  COHTHB  L«  KOI  «T  JpiT^îÔlfirftîl 

ET  DE    LA    MURMURÀTIO»    DU  PXUPLE  CONTRF   LE  «DUC/ 
slaULADit  £Z  DK  LA  RÉPOUMS  DftS  Lo|IDIilJUCJ  A0  DUjS 
M  GliOCSiTIl* 

\^ous  savez,  si  comme  il  est  ici  dessus  coBlenuei^ 

rhistoire,  que  les  oncles  du  roi  d'Angleterre,  le  duc 
4e  Yar](  et  k  duc  de  Glocester^  et  le  comte  de 
SaUebery  (SaKsbury),  le  comte  d^Arandel,  le  comte 
de  Northumberland ,  le  comte  de  INorthigobeiu 
(Ofottigiibam)et  l'archevêque  de  Cantoxbie(Caiiler- 
bury)éiQieQi  tou$  d'une  alliance  à  Tencontre  du  ro^ 
et  son  conseil;  car  sus  eux  ils  se  contentèrent 
trop  mal;  et  disoient  en  rcquoi  (secret):  «  Ce  duc 
d'Irlande  fgit«i  Angleterre  et  du  roi  ce  que  il  veut, 
et  n'est  le  roi  conseillé  fors  de  méchants  gens  et  de 
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9  LES  CmOHIQCES  (1587) 

baiie  Tenue  eus  oa  (k)  regand  des  priaoes.  El  tant 

que  il  ait  le  conseil  que  il  tieot  de-lez  '^près)  lui,  les 
choses  oe  pueveai  (peo¥eDt)  luen  aller,  car  ub 
rojramiie  ne  peat  être  bien  gonreriié,  ni  nn  seigneur 
bien  conseillé  de  méchants  gen&  Un  voit,  quand 
vn  panrre  homme  monte  en  état,  el  son  seigneur 
ravoue,il  se  corrompt  et  détruit,  aussi  le  peuple  et 
son  pays;  el  est  ainsi  d'nn  pauvre  homme  à  femmes 

qui  ne  sait  que  c'est  d'honueur,  qui  désire  à  tout 
engloutir  el  tout  av  oir  comme  d'un  loulcequi  eolre 
.^îhi  étifl^  et  déiriiil  tout  le  poisson  que  il  y  trouve 
.  À'^quôf  içÂ  ce  bon  que  ce  duc  d'Irlande  est  si  bien 
dtv'i^L?        connoissons  bien  son  extraction  el  sa 
•;fieiTU'>pel.îque.  Fe^joyaume  d^Angleterre  sera  du  tout 

]^u*V4çnQ-^r 'i'^f  et  on  laira  (laissera)  les  ondes  du 

'  t^[éirc0ii^cle  SOQ  saug.  Ce  ne  fait  pas  à  souffrir  ni  à 
';$Q(iiW(^#»---«Nous  sçavons  bien  que  le  comte  d' As* 
qué^affbrch  (Oxford)  est,  disoient  les  autres;  il  fut 
lils  au  comte  Auberjr  d'Asquesufforch(Uxford)  qui 
oncques  n'eut  grâce  ni  renommée  en  ce  pays  d'hon- 
neur, de  sens,  de  conseil  ni  de  gentillesse.  »  —  «  Et 
messire  Jean  Chaudes,  dit  lors  un  chevalier,  luij 
montra  une  l'ois  moult  bien  à  rhôtel  du  prince  de 
Galles,  en  rhôtel  de  Saint  André  à  Bordeaux  »— 
«  Et  que  lui  munira- 1- il,  répondit  un  autre  qui 
vouloit  sçavoir  le  fond.  » — «  Je  le  vous  dirai,  dit  le 
chevalier, car  je  y  étois  présent  On  servoit  du  vin  ea 
unectiambre  où  le  prince  étolt,etavecqueslui  grand' 
ftiison  de  seigneurs  d'Angleterre.  Quand  le  prince  j 
eut  bu,  pourtant  (attendu)  que  messire  Jean  Cliau-j 
dos  étoit  connétable  d'Acquitaine,  tantôt  apràs  le 
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frioce  OB  lui  porta  la  coupe;  il  la  prit  et  bot, elM 

fit  nui  semblant  de  (lire  au  comte  d^Âsquesufibrth 
;  (Oxford  ),  le  père  de  celui  ci,  de  boire  ni  d'aller  de-, 
^  Tant  Après  ce  que  messirc  Jean  C ha nd 05  eut  bu, 
!  m  desesécayers  apporta  le  vin  an  comte  d'Asque- 
«oferch  (Oxford);  et  le  comte  qui  ^étmt  indigné 
grandeoieotxle  ce  que  Cbando^»  avoiibu  devant  lui, 
BCTOoloît  boire;  mais  dît  àFécnjerqiii  tenoit  la 
£oupe,  par  manière  de  moquerie^  \  a,  et  m  dis  à 
tonsMitre  Cbandos  que  il  boive.  » — •  Pourquoi 
dit  l  écujer  irois-je?  11  a  bu;  buvez  puisque  on  le 
wons  cAce^et  si  vms  ne  hmfii,  par  Saint  George 
je  le  TOUS  jetterai  au  visage.  » 

Le  comte  9  quand  il  ouït  cette  parole  doubta  (crai- 
gnît) que  Pécoyer  ne  fit  sa  tétée,  car  il  étoit  bien 
oulrageux  (Tiolent)  de  cela  faire.  Si  prit  la  coupe  et 
la  mit  à  sa  boucbe  et  but,  à  tont  le  moins  en  fii-il 
cooteuance.  Messire  Jean  Chandos  qui  n^étoit  pas 
Un  avoit  bien  vu  toute  l'ordonnance,  car  iLvéoit  el 
oyoit  trop  clair.  El  aussi  à  son  retour  et  là  raeme- 
jDeot,entremeute&  (pendant)  que  le  prince  parioit 
àsoncbancelier,  il  lui  conta  le  fait.  Mesnre  Jean 
Qiaodos  se  soufiiit  tant  que  le  prince  fut  retrait 
(retiré).  Adonc  ^ea  Tint-il  au  comte  d'AsquesuC- 
forch  ^Oxford)  et  dit  ainsi:  «  Messire  Aubery, 
vous  êtes  TOUS  indigné  si  je  ai  bu  devant  vous  qui 
suis  connétable  de  ce  pays.  Je  puis  bien  et  dois  boire 
et  passer  devant  vous, puisque  mon  très  redouté  sei- 
gneur le  roi  d'Angleterre  et  monseigneur  le  prince 
le  veulent  U  est  bien  vérité  que  vou^  fûtes  à  la  ba- 
tûHe  de  Poitiers,  maistous-ceux  qui  sont  ci  ne  sça- 
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veol  pas  si  bien  la  manière  comme  je  iais^si  le  diraii 
parquoi  ils»  le  retiendront  Quand  monseîgneiir  le 
prince  eut  fait  son  voyage  eu  Languedoc  à  Carcas- 
sonne  et  il  ^en  fut^  par  Fougana  et  par  Massères, 

retourné  à  Bordeaux,  ce  lut  en  cette  ville  que  il  vous 
vint  en  agret  (idée)  que  vous  tous  partîtes  et  le- 
toarnâtes  en  Angleterre.  Que  vous  dit  le  roi?  Je 
n'y  fus  pas  et  si  le  sçais  bieac  il  vous  demanda  si 
vous  aviez  |à  fait  votre  voyage;  et  après,  que  vous 
aviex  fait  de  son  fils.  Vous  répondîtes  que  vous  Ta- 
viex  laissé  en  bonne  santé  à  Bordeaux.  Donc  dit  le 
roi:  Et  comment  êtes  vous  si  osé  d'être  retourné 
sans  lui  Je  vous  avois  enjoint  et  commandé  à  tous 
ceux  qui  en  sa  compagnie  étoient  allés  que  nul  ne 
retournât»  sur  quau  (tout  ce)  que  il  se  pouvoit  for* 
&ire,  sans  lui,  et  vous  êtes  retourné.  Or  vous  com- 
mande, dit  le  roi,  que  dedans  quatre  jours  vous 
ayez  vidé  mon  royaume  et  que  tous  én  r'alliez  de- 
vers lui,  et  si  vous  y  êtes  trouvé  au  cinquième  jour 
îe  vous  touldrai  (enlèverai)  la  vie  et  votre  héri- 
tage. Vous  doubtastes  (craignîtes)  la  parole  du 
roi 9  ce  fut  raison  et  vous  partîtes  d'Angleterre  et  ^ 
eûtes  Taventure  et  la  fortune  assea  bonne;  car  vrai^ 
ment  vous  fûtes  en  la  compagnie  de  monseigneur  le 
prince  avant  que  la  bataille  se  fit,  et  eûtes  le  jour 
de  la  bataille  de  Poitiers  quatre  la  nces  de  charge 
f  ^t  je  en  os  (eus)  soixante.  Or  regardez  donc  si  je 
puis  boire  ni  dois  devant  vous  qui  suis  connétable 
d'Acquitaine.  » 

Le  comte  d'Asquesuffbrch  (Osford)  fut  tout  hon- 
teux et  voulsist  (t  ùt  \oulu)  bien  être  ailleurs  que  là. 
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Mais  ces  paroles  lui  convint  souffrir  et  ouir  que 
messire  Jean  Chaudos  lui  dit  présents  tous  ceiuL 
qui  les  voulurent  entendre. 

A  ce  propos  dit  le  chevalier  qui  parloit  à  Tautre: 
«  On  se  peut  émenreiUer  maintenant  comment  le 
duc  d^Irlande  qui  fut  iiU  à  ce  comte  d'Ai»quei>uf" 
ibrch  (Qiford)  ne  s'avise  et  qu'il  ne  se  mire  en  telles 
remembrances  (souvenirs)  que  on  lui  jplut  recorder 
de  scA  père,  el  qui  entreprend  le  gouvernement  de 
tout  le  royaume  d'Angleterre  par  dessus  les  oncles 
du  roj;  » — «  Et  pourquoi  neferoit,  répondirent  les 
autrès,  quand  le  roi  le  veut?  » 

Ainsi  murmuroit-on  en  Angleterre  en  plusieurs 
lieux  sus  le  duc  d'Irlande ^  ert  ce  qui  plus  entama  et 
afToiblit  rhonneur  et  le  sens  de  lui  ,  ce  fut  que  il 
avoit  à  femme  la  Elle  du  seigneurde  Coucy «laquelle 
avoit  été  fiNe  de  la  fille  de  la  reine  d'Angleterne  ma- 
dame Ysabelle,  ainsi  que  vous  savez,  qui  étoit  belle 
'  dame  et  bonne  etfde  plus  haute  et  noble  eclraction 
que  il  ne  fut^'^.  Mais  il  amena  une  des  demoiselles 
delà  reine  Anne  d'Angleterre,  une  Allemande,  et 
fit  tant  envers  Urbain  sixième,  qui  se  tenoit  k  Rome 
et  qui  se  tenoit  pape,  que  il  se  démaria  de  la  lille  au 
seigneur  de  Concy  sans  nul  titre  de  raison  fors  par 
présomption  et  nqnchalance,  et  épousa  cette  diimoi- 
fldk  de  la  reine      et  tout. consentit  le  roi  Ai«;haid 

(i)  Aaoe  d«  fioMim  &k  de  fenpercar  Cbarlts  fMtie,  dcmlèm» 
itnaM  àà  BiduuNl  leobod.  h  A.  fi. 

(s)  V«îei  cêmmm  WaiMu|lMAfitc«le«e  iaitt 

jtoBÛlit  hb  dicboft  ni  BolMrtaf  de  Veer  ^  cUtatdB  bonorilme  quoe  m 
impeadcbat  cidem  jogiter, joearepisiieret  iikombi  jnveocoleiii, ocbu 
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car  il  étoit  si  aveugle  de  ce  duc  d'Irlande  que  si  il 
dit  :  «  Sire,  ceci  est  blanc^»  et  il  fut  Boir,  le  roi  ne 
dit  point  du  contraire. 

La  mère  de  ce  duc  dlrlande  fut  grandement 
courroucée  sus  son  fils  et  prit  1^  dame  au  seigneur 
de  Coucy  et  la  mil  en  sa  compagnie.  Au  voir  (vrai) 
dire,  ce  duc  fit  mal;  et  aussi  il  lui  en  prit  mal,  et  fat 
une  des  principales  choses  pourquoi  on  le  enhaït  le 
plus  de  commencement  en  Angleterre.  Ce  duc  d'Ir* 

lande  se  confioit  tellement  en  la  grâce  et  en  Tamour 
du  roi  que  il  ne  cuidoit  (croyoit)  pas  que  nul  lui  pût 
nuire;  et  étoit  une  commune  i^omitiée  parmi  An-' 
gleterre  que  on  feroil  une  taille  et  que  chacun  feu 
paieroit  un  noble  et  si  porteroit  le  fort  le  foible.  Les 
oncles  du  roi  savoient  bien  que  ce  seioit  trop  fort  à 
faire;  et  avoient  iait  semer  paroles  parmi  Angleterre 
que  le  peuple  seroit  trop  grevé  et  que  il  y  avoit,  on 
devoit  avoir  grand'finance  au  trésor  du  roi  et  que 
ondenfandât  à  avoir  compte  à  cent  qui  gouverné  l'a- 
voient;à  tels  comme  à  rarchevêque  d'Iorch  (York), 
au  duc  d'Irlande 4  à  messireSymon  Burley,  à  mes- 
sire  Michel  de  la  Pôle,  à  messire  Kichole  Vambre 
(Bramber)»  à  messire  Robert  Tresilian,  à  messire 

le»  atque  pulchranif  geoiUm  ie  îilostri  Edurdi  répê  filia  fnbella, 
ttaliam  ànotni.  qnoB  coin  regînl  Aanâ  rmmi  de  Boemiat  ot  fertar, 
cnjnidam  ctllarii  filiarn,  igoobîlem  prorsùa  atqoe  ibdaiii;  ob  qnarn 
eausam  magna  surrexft  oecaaîo  acandaloniin.C  cujus  nomea  entiû 
▼ulgari  idiomate  l.ancecrona  ) .  Favebat  tibi  in  liisornnibus  ipsc  rcx. 
noîens  ipsum  in  aliquo  conlnsfarc,  tcI  potius.  prout  fliritur,  non 
Valens  «;ui  -  volis  nliqualiter  ol)Marr  .  (jui  » .  malefirlis  cujusdam  fratri*. 
*  qui  I  uiQ  (licto  Roherto  fMÎl^rox  mipeditus,  neqiiaquam  quod  boamn 
è&ieiboae»iiiin  caracre  Telaectari  Talebat*  J.  À«  B* 
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Piem  le  Gooloufire,  à.  mesâre  Jean  Salltbury 

(Salisbury),  à  messire  Jean  Beaucam  (Beauchamp) 
et  au  roaitredes  étapes  de  laine;  et  que,  si  ceiii-c» 
vouloicDt  droit  et  raison  faire,  on  trouveroit  or  et 
argent  assez  plus  qu'il  n'en  besogn  (faut)  à  présent 
pour  étoffer  (fournir)  les  besognes  d'Angleterre. 

Tous  savez,  c'est  un  commun  usage  que  nul  ue 
paye  volontiers  ni  saicbe  (tire)  argent  hors  de 
bourse  tant  comme  il  le  peut  amender.  Cette  renom* 
mée  si'épandit  tellement  parmi  Angleterre»  spéciale^ 
ment  &  Londres  qui  est  la  souveraine  cité  et  def  de 
tout  le  royaume  d'Angleterre,  que  tout  le  pays 
rebella  à  ce  que  on  vouloit  sçavoir  comment 
le  gouvernement  du  dit  Royaume  alloit  et  que 
trop  grand  temps  étoit  que  on  n'en  avoit  point 
rendu  compte;  et  se  trayrent  (rendirent)  tout  pre- 
mièrement les  Londriens  devers  messire  Thomas  de 
"Widescoq  (Woodstock)  duc  de  Glocestre^  quoique 
il<  fut  mainnez  (puiné)  de  messue  Aymon  son  trere 
le  duc  d'Iorch  (York),  si  le  tenoient  toutes  gens  à 
vaillant  homme,  sage,  discret  et  arrêté  en  toutes  ses 
Besognes.  £t  qnandilfr  furent  venus  devant  lui»  ils 
lui  dirent:  «  Monseigneur,  la  bonne  ville  de  Lon- 
dres se  recommande  à  vous^  et  vous  prient  toutes 
gens,  en  général  que  vous  veoillez  eroprendre  le 
gouvernement  du  royaume  et  sçavoir  par  ceux 
qui  ont  gouverné  le  roi,,  comment  il  a  été  goa- 
verné  j.usc|ucs  à  ores  (maintenant);  autrement  le 
même  peuple  s'en  plaint  trop  ibrt^  car  on  demande 
tailles  sur  tailles  et  aides  sus  aides,  et  si  a  été  le 
royaume  plus  grevé  et  plus  taillé  de  telles  choses 
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son  aÉcoutamées  depuis  le  cçuroDuemeut  du  roi 
que  il  n'ftToit  été  ciiMfMante  ans  démit;  et  si  ne  sait 
on  que  tout  est  deveau  ou  que  tout  devient  Sx  voua 
plaiae  à  y  regarder  et  à  y  poiinroir  ou  les  dbosea 
iront  mal,  car  le  même  peuple  s'en  deult  (plaint) 
très  fort  » 

Donc  répondit  le  duc  de  Glocestte  et  dit:  «  Beaux 
seigneurs,  je  vous  oy  (entends)  bien  parleryOïaismoi 
tout  seul  ne  le  puis  faife^  si  vois  bien  que  voqs  a^ea 
cause»  et  aussi  ont  toutes  gens,  de  vous  plaindre: 
et  quoique  je  fusse  fils  au  roi  d'Angleterre  et  oncle 
du  roi  j  si  j.^en  parlois  si  n'en  t'eroit-on  rien  pour 
■u>i;  car  moii  neveu  le  toi  à  présent  a  conseil  de« 
lez  (près)  lui  que  il  croit  plus  que  soi  même;  et 
ce  conseil  le  maiaiie  (mène)  ainsi  qu'il  veut  Ët 
A  vous  iottlés  vehir  i  ce  où  vous  tendez  à  venir 
il  voua  convi^ndroit  avoir  d'acùord  toutes  les  plus 
notables  cités  et  t>onnes  villes  d'Angleterre ,  et 
aussi  aucuns  prélats  et  nobles  du  royaume,  et  venir 
tn  la  préâeiice  du  rcfi/Nous  serions  là  volontiers  mon 
frère  et  moi;  et  direz  au  roi:  Très  redouté  sire« 
TOUS  tfvez  été  jeune  courooiié,  et  avetqoes  tout  ce, 
jeunement  conseillé  jusqties  à  maintenant,  etn*ave» 
pas  bien  entendu  aux  besognes  de  votre  royaume 
par  le  pauvre  et  jeune  conseil  que  vous  avea  eu  d»> 
lez(près)vousjetpour  cette  cause  les  choses  s'y  sont 
A  très  mal  poltées,  si  comme  vous  avea  tu  et  sçit, 
que  si  Dieu  proprement  n'y  eut  ouvré,  le  royaume 
d'Angleterre  eut  été  perdu  et  détruit  et  exillies 
(ravagé)de  lui  même  sans  recouvrer  (remède).  Pour- 
quoi, très  redouté  sire,en  la  présence  de  ¥Os  ondes^ 
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nous  ^oniB  supplions  kombienmil»  ainsi  qfue  suh* 
giez  (sujets)  doivent  faire  et  prier  à  leur  seigoeur, 
^pie  TOUS  chiiei  à  ces  beso^m,  par  qnoi  le  noUe 
royaume  d'Angleterre  et  la  noble  couronne  qui 
vous  vient  de  si  noble  roi  que  du  plus  vaillant  roi 
qui  jfutoncques  depuis  qne  Angleterre  fifetpre^» 
mièrement  située  et  habitée,  soit  soutenue  en  pros- 
périté et  en  honneur , et  k  menn  peuple  qui  seplaivt 
tenu  et  gardé  en  droit^  lesquelles  choses  vous  avei 
îorées  et  jurâtesi  et  il  appert  par  votre  soel,  au  jour 
de  rotte  conrotioenient  Et  veuillez  mettra  des  trcHS 
états  de  votre  royaume  ensemble  prélats,  barons  et 
nages  bonuies  àêè  cités  et  bonnes  villes;  et  ces  trois 
états  regarderont  iusteiuenlà  voire  gouvernement 
do  temps  passé,  si  il  a  été  bien  gooverué«  ordonné 
ksi  démené,  ainsi  que  il  appartient  à  si  haute  per* 
sunue  comme  vous  êtes.  (Jeux  qui  Tont  gouverné 
y  auront  profit  et  honneur  et  demenreront,  tant 
comme  ils  voudront  bien  laire  et  que  il  vous  plaira» 
en  leur  office;  et  si  ceux  qui  seront  députés  pour 
entendre  aux  comptes  et  aux  besognes  de  votre 
royaume  jf  voient  le  contraire,  ils  y  pourverront 
et. en  feront' ceux  partir  courtoisement  sans  blftme, 
pour  rhonneur  de  votre  personne ,  et  y  ordonne- 
ront et  mettront  antres  hommes  notables ,  par  Fa  vis 
et  regard  premièrement  de  vous  et  de  nos  seigneurs 
ton  oncles  et  des  prélats  etbarons  notables,  de  votre 
royaume.  Et  quand  vous  aurez  faite  cette  sup|)li- 
cation  et  remontrance  au  roi,  ce  dit  le  duc  de  Glo- 
cestre  aux  Londriens qui  étoienten  sa  présence,  il 
vous  répondra  quelque  chose.  Si  il  dit:  diuus  eu 
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aurons  cooseU.  Si  pienet  ce  conseil  bref  et  pointes 

bien  la  chose  avant  pour  lui  donner  cremeur  (crain-' 
te)  et  à  ses  mannoosez  (&voris)  aussi.  Dites  lui  har<^ 
diment  que  le  pays  ne  les  veut  ni  peut  plus  souffrir, 
et  est  merveille  CQurnient  ou  en  a  eacore  tant  souf- 
fert Nous  serons  de-lez  (près)  lui,  mon  frère  et  moi 
et  l'archevêque  de  Cantorbie  (Cauterburj)  le  comte 
de  Sallebery  (Salisbury),  le  comte  d'Arundelet  le 
comte  de  îNorthumberland ,  car  sans  nous  n'en  par- 
lez p(NDL  Nous  sommes  les  plus  grands  d'Angle^ 
terre  si  vous  aiderons  à  soutenir  votre  parole  j  et  di- 
rons au  roi,  en  nous  dissimulant,  que  vous  requérez 
raison.  Quand  il  nous  orra  (entendra)  parl^  il  ne* 
nous  dédira  point,  si  il  n'a  tort^et  sur  ce  il  en  sera- 
ordonné.  Véez  là  le  conseil  et  le  remède  que  je  vous 
donne,  n 

Donc  répondirent  les  Londriens  au  duc  de  Glo- 

cestre  et  lui  dirent:  »  Monseigneur,  vous  nous  con- 
selliez  iojralement  et  bien.  Mais  ce  sesoit  tort  que  le 
roi  et  tant  de  seigneurs  que  vous  nous  nommez, 
vous -et  votre  frère  ^  nous  tiui>sions  ensemble.  »  — 
«  Non  est,  ce  dit  le  duc;  véez  ci  le  jour  Saint 
George  qui  iiera  dedaus  dix  jours;  le  roi  sera  à 
Windsor;  et  voussçavez,oùque  il  voist  (aille)  le 
duc  d'Irlande  et  messire  Simon  £urley  sont.  Et  en- 
core en  aura  des  autres.  JAoa  frère  et  moi,  et  le 
comte  de  Sallebery  (Salisbury)  y  serons.  Soyez  là  et 
vous  pourvoyez  selon  ce.  »  —  «  Monseigneur,  ré^ 
pondirent  ils,  volontiers,  ji  Ainsi  se  partirent  les 
Londriens  tout  contents  du  duc  de  Giocestre. 
Or  vint  le  jour  Saint  George  que  le  roi  d^Angle* 
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ivre  festaj^a  grandemeDt,  et  aussi  ont  fait  se»  pré-» 
décesi^eui  s.Si  furent  à  Windsor  et  la  reine  aussi,  et 
là  ot  (eut)  grand'féte.  A  lendemain  du  jour  Saint 
George  vinrent  les  Londricns  à  (avec)  bien  soixante 
chevauiy  et  ceux  d'Iorch  (York)  à  (avec)  bien  au- 
tant, et  grand' foison  des  notables  villes  d'Anglc- 
terref  et  tous  se  logèrent  à  Windsor.  Le  roi  se  vou^ 
loi!  partir  et  aller  au  parer  &  dcfnx  lieues  de  là;  et 
encore,  quaud  il  sçut  que  ses  gens  les  communautés 
d'Angleterre  vôuloient  parler  à  lui,  il  s'en  efforçoit 
pins  dey  aller,  car  trop  fort  il  ressoignoit  (redou- 
iott) conseil,  ni  jamais  il  n'en  \ouloit  nnl  avoir  ni 
ouïr;  mais  ses  oncles  et  le  comte  de  Sallebcrj  (Sa- 
lisbnry)  lui  dirent  :  «  Mouseigneur^  vous  ne  pou« 
vez  partir.  Ces  gens  de  plusieurs  villes  d^Angleterre 
sont' ci  venus.  11  appartient  que  vous  les  oj^ez  et  que 
TOUS  sachiez  que  ils  demandent  et  pttis  vons  leur 
répondrez  ou  aurez  conseil  de  répondre.  »  Ënuis 
(avec  peine)  il  demeura. 

Or  vinrent  ces  gens  en  sa  présence  en  la  salle 
basse  hors  du  neuf  ouvrage  où  l'hôtel  fut  jà  ancien- 
nement Premier  là  ctoit  le  roi,  et  ses  deux  oncles, 
Tarchevéque  de  CautorLic  (Cauterburj),  révéqi^e 
de  Wincester  (Winchester)  et  l^évêque  d'ÉIy  chan- 
celier, le  comte  de  Sallcbery  (Salisburj),  le  comte 
deNorthnmberiand  et  plusieurs  autres.  La  firent  ces 
,  bonnes  villes  requête  et  prière  au  roi ,  et  parla  un 
fioar  eux  tons,  un  bourgeois  de  Londres  qui  s'ap- 
peloitsireSimon  deSusbi  rv  f'Sudburv\sage  homme 
et  bien  enlangagé^  et  se  fonda  et  forma  en  sa  parole 
que  il  remontra  bien  sagement  et  vivement  du  tout^ 
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sus  le  conseil  et  informatioaque  le  duc  Glocestre 
leur  a  voit  dit  et  donné.  Voasavez  ouïe  la  substance 
ici  un  petit  eu  sus.  Si  n'en  ai  que  faire  de  plus 
parler,  autrement  ce  serait  chose  redite. 

Quand  le  roi  eut  tout  ouï,  si  répondit  et  dit: 
«  Entre  vous»  gens  de  notre  rojraume»  vos  requêtes 
sont  grandes  et  longues^  si  ne  les  peut-on  pas  sitôt 
expédier  m  nous  ne  serons  en  grand  temps  ensem- 
ble, ni  notre  conseil  aussi,  lequel  n'est  pas  tout  ici, 
il  s'en  faut  (manque)  assez.  Si  vous  disons  et  répon- 
dons que  vous  en  retournez  chacun  de  vous  en  son 
lieu  et  vous  y  tenez  tous  aises.  Point  ne  revenez  si 
vous  n'êtes  mandés  jusques  à  la  Saint  Michel  que 
le  parlement  sera  à  Wesmoustier  (Westminster);  et 
U  venez  etapporlez  vos  requêtes,  nous  les  remontre- 
rons à  notre  conseil.  Ce  que  bon  sera  nous  Paccep- 
terons,  et  ce  qui  à  refuser  sera  nous  le  condamne^ 
roQS.  Mais  ne  penses  point  que  nous  nous  doioBS 
(^devions)  rieulier  (régler)  par  notre  peuple.  Tout 
ce  ne  sera  jà  fait ,  car  en  notre  gouvernement,  ni  en 
ceux  qui  nous  gouvernent,  nous  ne  véons  que  tout 
droit  et  justice. )i  —  c  Justice!  répondirentrils  plus 
de  sept  tous  d'une  voix;  très  redouté  sire,  sauve  soit 
votre  grâces  mais  justice  est  eu  votre  royaume  trop 
foible;  et  vous  ne  savez  pas  tout,  ni  pouvez  savoir,- 
car  point  u^en  enquérez  ni  demandez^  et  ceux  qui 
vous  conseillent  s'en  cessent  de  la  vous  dire,  pour  le  ^ 
grand  proiit  que  ils  y  prennent.  Ce  n'est  pas  justice,  * 
sire  roi,  découper  têtes^  ni  poings, ni  pieds,ni  pen- 
dre ;cela  est  punition.  Mais  est  justice  de  tenir  et  de 
garder  son  peuple  en  droit  et  de  lui  donner  voie 
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et  ardoimaiice  qua  il  puisse  ?ivre  en  paix  parquoi 
il  n'ait  noUe  cause  de  lui  émouvoir.  Et  bous  vous 

jdisons  que  vous  nous  assignez  trop,  loug  jour  que 
de  retoamer  à  la  Saint  MicheL  Jamais  on  ne  nous 
put  avoir  plus  aise  que  maiuteuant  Si  disons,  d'up 
général  conseil  el  accord,  qoe  nous  voulons  avoir 
compte, etbienbrièvement^susceuxquiontgouverné 
vojUe  royaume  depuis  le  jour  de  votre  couronne* 
ment ^ et  vouions  savoir  que  le  vôtre  est  devenu,  et 
les  grandes  levées  qui  ont  été  faites  depuis  neuf 
ans  parmi  le  royanme  d'Angkterreoù  ellessont  oon- 

tournées.  Si  ceux  qui  ont  été  gardes  et  li  écoliers  en 
rendent  lion  compte  ou  aucques  près  (à  peu  près) 
nous  en  serons  tons  réjouis,  et  !es  vous  tairons  (lais^ 
seroDs)  et  en  votre  gouvernement,  et  Vils  n'eu  mou^ 
jtrent  bien  leur  acquit  on  en  ordonnera  par  les  dé* 
putés  de  volie  royaume  qui  à  ce  seront  établis,  nos 
seigneurs  vos  oncles  et  autres,  a 

A  ces  mots  regarda  le  roi  sus  ses  oncles  et  se  tut 
pour  voir  et  savoir  que  ses  oncles  diroient  Lors 
parla  le  dne  de  Gloœstre,  messire  Thomas,  et  dit: 
m  Monseigneur ,  en  la  prière  et  requête  de  ces  bon* 
nés  gens  et  de  la  communauté  de  votre  rojanme, 
je  n'y  vois  que  droit  et  raisou;  et  vous,  beau  frère 
d'iortb  (  York)  ?  »  11  répondit  :  «  M'ayst  faide) 
Dieu,  i!  est  vrai.  »  Et  aussi  firent  tous  les  barons 
et  les  prélats  qui  la  étoieot  auxquels  il  en  demanda 
ît  onïr  leur  entente  (intention)  et  chacun  à  son 
tour,  c  £t  bien  appartient^  dît  encore  le  duc, 
que  TOUS  sacbiea  que  le  vôtre  deyiept  ni  est  de- 
venu. » 
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Le  roi  vcoiLbicu  que  tous  étoieiit  contre  lui  et 
que  scâi  marmousez  (lavoris)  n'osoieiit  parler  car 
il  en  y  avoit  de  trop  grands  sus  eux.  «  Or  bien,  dit 
le  roi,  et  je  le  vueil  (veux)  et  que  on  &'ea  cléiivrè. 
Car  véez  ci  le  temps  d'été  et  les  chasses  qui  vîeiw 
lient  où  il  nous  faut  cutcuclre.  Et  comment,  dit  le 
roi  à  ceux  de  Londres  et  aux  autres,  voulez  voua 
que  ces  besogucà  i>c  coucludeat  ?  L  aites  le  bret,  je 
VOUS  eu  pi'ie.  —  «  Très  redouté  sire,  répondirent 
ils,  nous  voulons  et  prions  à  nos  seigneurs  vos  on- 
cles principalement  que  ils  y  soient.» — «Nous  y 
serons  volontiers,  répondireut-iii ,  pour  toutes 
parties, tant  pour  monseigneur  que  pour  le  royaume 
oà  nous  avons  part  »  Ën  après  dirent  les  Lon-* 
driensi  «Nous  voulons  et  prions  à  révérends  pères 
l'archevêque  de  Cautorbie  (Canterbury)  et  l'ar-  - 
chevêque  d'Ély  et  Tévêque  de  Winchester  que 
ils  y  soient. —  «Nousy  Mérous  volontiers,  répon- 
dirent-ils. »-^«r  En  après  nous  prions  aux  seigneurs 
qui  ci  sont  présents,  monseigneur  de  Sallebery 
(Salisbury)  et  monseigneur  de  Northumberland, 
roessire  Réguault  de  Gobehan  (G>bhani)^  messire 
Guy  de  Bryan,  messire  J^an  de  i'elion  et  messire 
Mathieu  de  Goumay,  que  ils  y  soient;  et  nous  y 
ordonnerons  des  cités  et  des  bonnes  villes  d'Angle^ 
terre  de  chacune  deux  ou  quatre  hommea.  no- 
tables et  discrets  qui  y  entendront  pour  tout  le 
demeurant  (reste)  de  la  communauté  d'Angle^ 
terre  » 

Toutes  ces  paroles  furent  acceptées  <  t  assignées  à 
être  aux  octaves  de  Saint  Georges  à  Wesmoustier 
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(WesUninsier)  et  tous  les  oiBciers  du  roi  et  les  tré- 
soriers fussent  là  pour  recdre  compte  devant  ces 
seigneurs  nommés.  Le  roi  tint  tout  à  bon  et  à  ferme 
et  fui  conirahil,  doucement  et  non  par  force,  mais 

par  prière,  de  ses  oncles  et  des  seigneurs  et  des 
•gens  des  bonnes  villes  d'Angleterre,  qu'il  vint  à 
Londres  ou  là  près  à  Cemes  ^'^  ou  à  la  Rédéride  j 
car  bien  appartenoit  qjne  il  sceuist  (sçùt)  comment 
les  besognes  de  son  pays  se  portoient  et  s'étoient 
portées  du  temps  passés  et  aussi  comment  du  sur-  ^ 
plus  il  se  dédttiroit  et  porteroit.  Tout  ce  accorda*!* 
il  légèrement.  Ainsi  amiablenient  seespaidi  ^dissipa) 
l'assemblée  de  Saint  Georges  de  Windsor^  et  s'en 
retournèreotles  grdgneurs(plus  gran4s)à  Londres; 
et  furent  écrits  et  mandés  tous  oUiciers  et  trésoriers 
parmi  le  rojaume  d'Angleterre  que  ils  vinssent 
potti'vus  dg  leurscomptes,  si^s  la  peine  à  être  desho- 
norés de  corps  et  d'avoir. 

(i)  Shatv  ftsjonrdlivl  mclniDDacL  J.  A-  B, 
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CHAPiiJLË  LUX. 
ComnHT  I.B  lou»  db  cowm  fut  tmu  es  la  mt. 

SBMGS  DBS  OHCLBB  DU  ROt  SV  DBS  COMItUBBS  d'AwoLE» 

TERRE,  ET  COMMENT  MESS  IRE  SiMOM  BuRLBT  FUT  PRI- 
SOMAIXA  ▲  LOBORBS  BT  COXXBBT  MESâiaE  TuOMAS 
T«ITET  PUT  MORT. 

Or  vint  le  joar  de  compter  à  Wesroottstier  (West- 
miasler)  eu  la  présence  des  ondes  du  roi  et  des  dé^ 
putés,  prélats,  comtes,  barons  et  bourgeois  des  boii<r 
nés  Villes.  Le  compte  dura  plus  d'un  luois^  si  en  y 
a^oit  de  oenx  qui  ne  rendoiaut  pas  bon  compte  ni 
honorable,  ils  éloient  punis  ou  du  corps  ou  de  la 
chevance^et  tels  en  j  avuit  du  tout.  Mesftire  Simon 
BurJey  fut  trouvé  en  arrérages,  pourtant  (attendu) 
que  de  la  jeunesse  du  roi  il  Tavoit  aide  à  gouver- 
ner à  deux  cents  et  cinquante  mille  francs;  bien 
lui  fut  demandé  où  tout  ce  étoit  contourné.  Il 
s'excusoil  par  révêqued'iorch(York)  messire  Guil- 
laume de  Neufville  (^Néville)  frère  au  seigneur  de 
jNeui'ville,  et  disoit  que  il  n^avoit  rien  fait  fors  par 
lui  et  par  son  conseil  et  par  Jes  chambellans  du  roi 
messire  Robert  Trésilian,  messire  Guillaume  de 
Beauchamp,  messire  Jean  Salleberjr  (Salisbury), 
messire  Nicolas  Brambre,  messire  Pierre  Goulouffre 
'  et  autres^  et  ceux,  quand  ils  étoient  mandés  devant 
le  conseil,  se  excusoieot  et  jettoient  tout  sur  lui  et 
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tui  dît  le  duc  d'Irlande:  «  J'ai  entendu  que  vous 
serez  arrêté  et  mis  en  prison  tant  qne  tous  n^aurez 
rendu  la  somme  que  on  vous  demande.  Ne  déba- 
leirien,  allez  là  où  on  vous  envoyé.  Je  ferai  bien 
votre  paix  et  TeusseDi  tous  juré.  Je  dois  recevoir  du 
connétatile  de  Franee  soixante  mille  francs  ppur  la 
rédemption,de  Jean  de  Bretagne, si  comme  voussya- 
vez  que  il  me  doit.  Au  fort  je  les  tous  prêterai  pour 
apaiser  le  conseil  de  présent  j  et  en  la  fin  le  roi  est 
souverain;  il  vous  pardonnera  et  quittera  tout,  car 
le  profit  lui  doit  retourner  et  non  a  autrui.  »  Ré- 
pondit messire  Simon  Burley.  «  Si  je  ne  cuidois 
(€rojrois)'que  tous  ne  me  dussiez  grandement  aider 
envers  le  roi  et  aussi  à  porter  outre  mon  fait,  je  me 
départîrois  bots  d'Angleterre  et  m^en  irois  en  Alle- 
magne de-lez  (piès)le  roi  de  Boesme  (Bohême)  je 
serois  le  bien  venu  ;  et  laisserois  les  choses  courir 
an  temps  tant  que  elles  seroient  apaisées.  »  Lors 
dit  le  duc  d'Irlande:  <  Je  ne  vous  fauldroie  (man- 
qaerois)  pour  rien.  Jà'  sommes  nous  compagnons  et 
tout  d'un  fait  ensemble,  prenez  terme  de  pajrer.  Je 
sçais  Uen  que  vous  finecez  quand  vous  voudrez  en 
deniers  appareillés  décent  mille  francs.  Vous  n'avez 
garde  de  mort; tous  ne  serez  jà  mené  si  avant;  et  si 
tourneront  les  choses  autrement,  avant  qu'il  soit  la 
Saint  Michel, que  nosseigneurs  ne  cuident^croient) 
mais  (pourvu)  que  je  aie  le  roi  à  ma  volonté,  et  oy\ 
(oui)  je  l'aurai  car  tout  ce  qu'il  fait  à  présent  on  lui 
dit  faire  par  force.  Il  nous  faut  apaiser  ces  Lon- 
drienset  autres  mauvaises  gens  et  abattre  ce  tant 
raoïssART.  T»  XI.  a 
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4e  scandak  qui  «aioteoao*  s'éUnre  cooIcq  oqiu  «t 

contre  le&  ootres. 

Sus  ces  paroles  du  doc  d'Irlaade  se  oonfii^  m 
petit  trop  messire  Simon  Burlejr»  et  Tint  devant 
les  seigoeius  d'Angleterre»  ducs«  prélats,  baroes  et 
oonsaus  (conseillers)  deshonnes  villes,  quand  il.  fvft 
.i^j^pelé.  hk  lui  fut  remontré  et  dit:  «  Messire  Si- 
moot  voue  ïïfn  été  toujiosrs  uu  chevalier  moult 
potable  ens  ou  (le)  royaume  d'Angleterre,  et  gran- 
dement vous  aima  monseigneur  le  prince;  et  avex 
euen  partie,  le  duc  d'Irlande  et  vous/  le  gouverne» 
meut  du  roi.  Nous  avous  regardé  sus  vos  besognes 
efc  les  avons  examinées  et  visitées.  Ëlles  ne  sont,  ce 
vous  disQus  nous^  ni  bonnes  ni  belles,  dont  il  nous 
déplaii  grandement  pour  Tamour  de  voua  Si  est 

arrêté  de  par  le  conseil  général  que  vous  alliez  te- 
nir prison  ea  la  tour  de  Londres  et  là  serex  tant  et 
si  longuement  que  vx^ns  aurez  4  cette  chambre  à 
^  uutre  ordounauce  rendu  et  restitué  Taigent  du  roi 
et  du  wjraume  que  vous  avez  eu  et  levé  et  duquel 
vous  êtes  aidé,  ainsi  comme  il  appert  par  les  rôles 
du  trésorier^  de  la  somme  de  deux  cent  et  da* 
quante  mille  francs.  Or  regardez  que  vous  voulez 
faire.  »  Messire  Simon  Burley  fut  tout  déconforté 
de  répondre  et  dit:  «  Mes  seigneurs,  je  ferai  volon- 
tiers, et  faire  le  me  convient,  votre  commandement 
et  irai  là  oà  vous  m'euvo/ez;  mais  je  tous  prie  que 
je  puisse  avoir  un  clerc  de-lez  (près)  moi  lequel  je 
ferai  écrire  les  grands  frais  ^  dons  et  dépens  que  i<e  ai 
dits  du  temps  passé  en  procurant  en  Allemagne  et 
en  fioesme  (Bohàme)  le  mariage  du  rqi  notre  sire* 
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£t  «i  tro|>  ai  eu,  que  je  puisse  ik  giloe  én  roi 
«et  re  nve  ^  b  vôtre ,  ce  seront  Éemes  a  payer.  »  ^ 
^  Nous  k  voakiiis,Tép}|idii^i  les  âu^ignemi».  »  Awhi 
4iit  Measjrg  Skmm  Borhy  «aprisoniié  en  la  tour  4e 

Ixnidfes. 

Or  «etooroa  le  conseil  ««s  nessîre  GttiHettiiHs 

Jiehnen  (lEImliam)  et  sus  mcssire  Thomas  Trivet^ 
icariis  étoîeat  petitemenit  en  la  grâce  d'aucuns  ha- 
roM  Angleterre  et«uta  déboute  la  ^commcnniiité 
d' Angletene  pour  le  voyage  que  ils  avoîent  fait  eu 
Fiaadre.  Ëi<éloil«dh  que  oncques  l^fa^ùis  né'fireirt 
/en  nul  pays  si  honteux  voyage.  Deœ  étoient  excu- 
sés ilévéque  4c  îtordvich  (Korwick)  et  lé  carpMain« 
'do Calais  qui  fut  pour  mn  Hemps  niê^sire  Hue  de 
Caorelée  (Calverly).  Ëtce  qui  cmpêdtoit  trop  gran- 
jdeiMiit4ea<deux  deaso*  dits,  étoil  Ce  q«f  Hs  avoieift 
|iris  argent  de  l  eudre  liourbourg  et  Gra  vélines.  £t 
waloîent  les  attoons -en  A^iglistem  ne  foit  appro- 
priera trahison,  si  comme  il  est  contenu  ici  dessus 
em'fkialoiTO'âela  clt|»raiu:béed!e  Berghesetde  lk>ur- 
bmirg;  ils  en  gîsoient  en  ^Mî^tion  envers  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  oncles  et  le  conseil. 

Or*88  remrav«llèrent  adonc  toutes  telles  choses» 
qu^nd  ces  seigneurs  furent  ensemble.  Il  fat  avisé 
^no  m  les  nmidmtt  devaM  ie  txinseil.  Ils  furent 

mandés;  inessire  Guillaume  Helmen  (Elmhani^  y 
vint  Mais  messire  ïfeomas  Trivet  fut  eieusë  gran- 
dement; je  vous  dirai  comment  et  pour  qnbl.  Eti  l,i 
piropre  semaine  que  les  nouvelles  du  conseil  y  vin- 
rmt  «Il  son  hdtél  an  nord 'oà  3  demènroît,il  étoit 
monté  sur  un  jeune  coursier  que  il  avoit  pour  l'es* 

a* 
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un  petit  trop  avant;  le  coursier  reiRpOita«  vo^ttC 

OÙ: %.fW^^  kaÂtis %  j^tmi-hiv^mon^  la  fin  il  le 
nfôt  )W  m^gillir  un  fiofesé^iet  rompit  metiîraTbDiMS 
^rivet  lecçu  jet  là  inçuriHi.  dao.t  lo^  lut  domiiiage 
^ftui  giaDd'|>laiate^pai\iiû%tMt  U  loyaiUM  d'Aà* 
l^e^^ire  de«  bonuesgeas.  Cependaut  pour  ce  ne  de>- 
loeMxa.^si  que  U  m  «wviotî  ses  haiirs  ne^ajuis- 
sent  uoe  somme  de  floriii». divers  le  copseil  qiu  SiÇ 
lipi(uaait.du  roi^  nais  U  souveiaioeté  de  telles  cbi>- 
ses  niaowieBt  et  im^Bun^  par  ks  ineilalioiiB  àm  om^ 
q\fê  4^1  ^oi  et  \e  général  çonseil  du  pa/s»  si  coouiie 
jj  ^ppftKi^  i^vjB  MU  Jknglet^im.  Car  vaîr  (^mii) 
^fK  Hae  le  duc  de  Glocestrei, quoique  ce  fût  le  plus 
If^iui»  d'%i  des  filsdift  bon  rmËdoiiardt  siéli^tril 
le  plus  ancien  ès  besc^es  qui  touchoieut  au  pays  et 
|j|  OÙ  la  fiu6  sai^  parUo  des  boUqs  des»  prêtais  iOfc 
4es  conmiuiautés .  $^  rafporioîssit  et  Mtraif^wift 
{r^tirpient).  . 

,  Qiistod  la  compofiiliaD  de.-iMsnreThMias  IVîv^fc 

mort  fut  faite^  la  péait^çe  de  messire  Guillanoq^ 
jtifloiQii  (EhnlMim)  fut  gmndfioiait  aHégéa.'Gaf  w 

traita  devers  le  conseil  et  messire  Guillaume.,«i|l 

bpnf'/^iiiîii  M  boM  m^^wamm  {méàiMmt^  f» 

grand' "^amàoce  de  soa^rpset  les  beaux  services 
4(iieil  avcât  &its.pAiwaiirsîm  •us  Aâigloisj^taaliflii 
JBoedalois  «omme^  GujenM  «fue  en:  PiosrdMfdù 
.iQUÎQurs  il  avoit  été  troiivé  hou  c^ali(Sic|  .^^e.i^ftp 
M  lui  roprochoit-oa^  an  |u8|enent<iNifiidérâr  toM 
ses  faits, qu^  ce  qu^il  avoiti^j^ris  argent  des  garnisoaa 

^  4^^Hr^Qarg(HGrafeUnes^dseiraaisiil/f^:^ttsoi^ 
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pftf^  belles*  rsiSK>ns  raisonnables  et  si  doucement 
et  diioii^  m  Miê^gneM»^  «piaild'Ofi  e«|^eii'teK|>aHi 

€oo  de  Boucbwrg  il  me  sciabie»  selon  ùir^e  jtit  otàl 

messîre  Gaultier  de  Maunj^  qui  eatentsens  et  vàit^ 
iMoe  aases;  i|t]eeii  ddilrdes  âéotst^m  détttdÈyoiêà 

prendre  la  plos  profitable  en  endomageant  ses  ennc- 
-  Mi&  llesaire  Tbemas  -  Trîvel  el  moi  véjrotis  bien 
ffâ^iÊkMi'  étioB#«Mkw  4»  tdtfs  côtés,  et  m  ëilfelel 
»e  8*te  fàt  point  parti'sans^  le  danger  des  François; 
M^MMOi  «i^àrdk  cônfort  d#  nti>  c6té;  êt  Mi 
a«âau tenons  ne  pouvioofi  lenguement  durer,  car  ils 
élrtcBl  lent  de* bonnes,  et  beHea  gens  d'armes, 

oncques  je  n^en  vis  tant  ni  aussi  ne  fit  chevalier  ni 
4oa|w qni  ioii  eor  Anglelerrê,4jar  si  oommejec  le 
savoiê^jnsltatfant  parmi  notre  héranl  qui  {bim  lenr 
•sl^iquir  imagina  toute  leur  puissance,,  ils  étoient 
largement  seize  mille  hommes  d'armée, cbévalièt^  'et 
^cajersy  et  bien  environ  quarante  mille  d^autres 
geoiéiitnbos  ttIMons  pa$  trois *iien ta  iMiées,  et 
•lant  d'archers:  et  si  étoit  notre  garnison  de  si  grand 
WcnitSLyit  iibttS''MtfMm»»)MnénieBk  è  toteteiN 
tendre:  et  bien  le  viures  par  ofi  assaut  qui  nou^  fut 
^rékCar^ientreiib  <^Madant)que  nous  entendions 
4nir4éfiMM^M'n0fian^  tm  m«b  irait  (tira)  le  fea 
d'une  iauU-e^  parquoi  nous  fumes  tous  ébahis,  et 
Mnn-^i  perçnrMI  Hos  ennemis:  et  ivt  foif  (fM) 
dire,  le  roi  de  France  et  son  conseil  ouvrèrent  de 
-très  grànd'gentitlease»'  ^'and^  sur  ee  parti  ak  nons 
étions  ils  ik)us  dontièi*enl  trè\e$,  car  s^ils  eussent 
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coiikMÉ&  iWiuè,  et  m  ImAminr  m«ifw|ril§  fw- 

senl  neyeuuti  par  la  façM  ftt  maiiièfe  qvi  Às  avoieii4 
orckuéytljiow^iiBteotrasàiKdoiità  traMMAt 
ils  doucemeat  dev^cs  ncms,  par  le  otojieiiclu  dtie 

ficetagne  qui  jr  rmulii.  moult  gratypcina  Nim» 
dations  avoir  donné  argent  et  ea  nous  en  donna  ;. 
i^Mi^  eadLoauaageattefl  moult  no»  eneomis. al  îL 
éMut  eoitiix  ée  bous  eodemmager ,  car  j'eatends  hs 
4^açaa§»  sur  eux  quand  noue  eûmes  kue  arg^unt* 
et  que  BOUS  partîmes  aains  et  seuft^  ^  emportâ- 
mes tout  le  notre  (|tte  nous  avions  conquis  en  cetlr: 
sitison'pftratmeseD  \û  frontiènar  ib  Flan<ke*  fitaiK 
lie,  dit  messire  Guillaume  Helmen  (Elmbaiin)  poun 
moioeilojresetpucger  de  toutblamie^siilétoileaA»» 
gleterne  ni  hors  d'Ângle terre  nul  chevalier  nîéeujrar, 
excepté  les  corps  de  messeignearsy  moueeigneuir  de 
Lâocaetve,  monseigneur  dlorcb  (York)  etmonsefi^ 
gneurdeGlocestre  qui  voulsissent (voulussent)  dire 
nimettiro  avant  que  jemefimse  déloyaaitéettireismMi 
ttflturet  seigneur  le  roi  ni  qui  accuser  me  voulut  de 
tcabbon,.  fi  sois  toair  prêt  de  levés  le  g>9B»et  de 
mettre  mon  corps  et  abandon  en  au  parti  d'armes 
eli4e  fùsmjes  le  oooitraire^  ainsi  que  lesi'  jugies  à  ce: 
déjpuèéeet.ordonnèslWéonBerQâent  » 

Ces  paix)Ies  et  autres  etla^  vaillance  du  chevalier 
Uencttsècent  etrd^voèrant  du.  grand,  péni*  de  ntort 
où  il'  dit. et  aivoit  été  de  commencement^  et  le  retour-' 
nànmt^  en»  eon  étai^  ei.  iint  depnît  w  AngbIemI 
moult  crU' et  avancé  et  du  conseil  du  roi.  Mais  ei» 
C4ifr  ji»urâi  ne  fut  pas.délivré  mesure  Simon  fiuriej^de 
In  toop  de  Londres-,  car  i)  étoit  ^nndesieoiiiaï  den 
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oncles  du  roi  et  de  toute  la  eommunauté  d'Angle- 
Ifenre  Siy  fit  le  roitoate  ^  puissance  de  le  délivrer 
«fntr«tnt(pefidlilit')<{iie'il  séjoulDoit  àtJHlenes^^^et 
là  environ.  Mais  leconseilqui  gréver  le  vouloieiit  s^en 
•disrinmldieiit  ^et'disoietft  que  ih  nele  jK>iivoieàt  (lé- 
livrer  car  ses  besognes  n^étoieni  pas  claires.  Adonc 
M^^aMiiletm  M  te  dae  d'Irlande  en  sa  ootnpagnik 
prirent  te  chemin  de  Galles  j  et  quelle  part  que  le 
Mi  d'Angleteite  aDâtdaTeiiie  sa  femfne  et  lèuies  les^ 
dames  et  damoiselles  le  saivoient 

.    CHAPITRE  LXX. 

COMMERT  LE  ROI  d'AnOLBTERRE  SE  DÉPARTIT  LoSf* 
DBSS.  COMMUT  MBftSIEB  SlMOM  BuRJSBT  FUT  BÉCOLL^ 
▲  LOHDABS  ST  DU  DUC  DB  LaHCASTBB  QUI  MOVLT  ». 

W%JT  €OlJR1l01ICÉ^  Et  LE  SiBVEU  1>*1CELL'1  MOQLT  AUSSI. 

Pou.  ce  si  k  xm  J^iebard  d'Aa^lerre  se  défww 

tit  de  la  marche  de  Londres  ne  se  départirent  pas 
Bes  ondes  du  roi  lu  leur  cmseil  se  lîiireRi  à 
XA>»dres  et  là  environ. 

V4>M  aises^  ff^  de  fois  am  àim  et  jralnttre  ttii- 
proverbe  que,  quand  on  4  la  iMbdie  au  chef  que 
tous  les  Btembres  s'e»  seeyteul  et  coavieat  que  k 
■akriiii  sejwuy  par  ou^ue  oe  soît»  je^aittlear, 

« 

^i)  Sbten  âujourd'haî  Richmond.  J.  A.  0.. 
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tes)  qui  pour  ce  teni{^  étoietit  en  Angleterre. 
s  \m  oncicsd»  B04iiflpom¥oieBtiiiiiiaBictttweir  ce 
dac  iPIrbmde^  canr  il  kàr  awJbloii  trop  pttwhMB  db 
roi)  eiétoit  en  telle prospériié^pifi  iltournoit  le  Toi  là 
oàf  il  TOnMt  al  felasoîlèotaiëiie^fl»ànief  là  oà 
luipLisoii^  si  eussent  volontiBr$.vo  sa  destructioa. 
£t  bwi  stmtDt  que  mmdm  Simou  fiuiicy  teéi 
un  de^  prochains  coaseillers  (ju^H  eut,  et  que  eatce 
eux  deux  ils  avoiantgouvemé  ua  loo(^4enipsiera& 
^le  royaume  d'Angleterre,  et  étoient  soupçonné» 
*<j[ue  d'avoir  la  mise  si  graude  que  sans  noaiM'e^  9t 
xou'reîl  ta  eommiiDe  fione,  (  rumeur  eu  reoorfi-^ 
'n)ée)'en  plusieurs  lieux  en  Angleterre  que  ee<lac 
dMrkude  el  measire  Sincm  Burley  faÎMieut  kar 
amas  d^or  et  d'argent  et  avoient  jà  fait  de  long- 
leaps  en  Allemagua  Et  étoit  Terni  à  la  eonny»- 
sance  des  oncles  durci  et  du  conseil  des:^téa~et 

boBnes  villes  d'Angleterre  qui  pour  leur .  pkrtie 
§e  fenoient,  que  du  ehfttol  de  Douvres  on  w^^it 
avallé  (descendu)  cofires  et  huches  de  nuiteearèle 
ment  el  mis  en  Taisseaûx  sur  le  port  de  Douma, 
et  étoient  échappé  en  mer^  dont  ondisoit  que  ce 
iav oit  été  finance  assenblée  par  dessus  noaniés 
^ et  boutée  hors  du  pays  frauduleusement  et  larcî- 

aeesemeut,  et  euvoyéeeu  autt^ea  ixmirées^  dout  le 

Ydyaume  d'Angleterre  eu  étoit  grandement  affoibli 
en  ehevance.  Ët  s'en  douloieut  (ptaignoient)  Muit 
de  gens  et  disoîenl  que  or  et  argent  y  étoit  si  cher  à 
a\oir  et  au  couquérirque  marchandise  en  étoit  tonte 

•  4 
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giner  que  ce  fui  par  autre  foie  que  par  cdtfik  ^  \i 
.  Tmmà  im  «ortti^ilikMit^imttipIrt       cm  pucéleff 
4|ae  messire  Simon  Bhviej  fut  graudement  grevé, 
«etiutjûrdoaiiédtt  oiiekft^ii  ni  ei      mmâL  dm 
•jôtiM  et  boÉMBvUlflidPAai^btanmim  mnqiwijeM 
étoieftt.  aUers  (Ugaés)  et  coujoiiiifi  que  U  avoit 
diMPi  ii  (aénié)  piisiliM  da  moti  mt.  lts-«clkkÉi 
de  sa  fin.  Ce  le  cundamna  trop  grandement,  Toire 

Atyéqu» de  Caotorbîe  (GanlcrbAry)  qu#  il  àomm^ 

:iiQ"ioiir  conseil  que  la  ûertre  (châsse)  de  ^SaÂQt 
XboflHui  de  Gantorbia  f&t  levée  de  là  ^  pwt^A 
^sOÊfété  au  châtel  de  Douvies»  quand  ilsatteodoient 
ieLtinmy  da  roi  de  Fraaee  etdee  Fraeçois;  ei 
soient  communément  tous  et  toutes, quand  on  le  \it 
BD  danger  de  prison»  qw  iile  vwloiieflodder  (auto- 

*Ter)al>iaettfitboff9  d'Angletene» 
.  .Tant fut  le  chevalier  agrevé  que  oacques  excu- 

.  aaMeaqoe  Ûiçùl  ni  pûl  dife  ni  moiiirerae  loi  aidè- 
rent de  rien.  Maiâfut  an  jour  mis  hors  du  châtel  de 

la  tonf  deXondraa  èt  déeoUé  en  la  place  devaat.4e 

.  châtel  en  forme  de  traître.  Dieu  lui  pardoint  (par- 
'  draae)  aaioéfaiu.  Caj:  quoiqiie  je  «scripse  (écrive^ 
>  jde-^  mMÊi  benletrtd  l^eo  fat  bien  coorrouoi;  aiaia 
faue  Içjn^. convint  pour  variiier  This^ire  e(Ui\t 
.^nÊàémimm^  le  plaignis  grandeatent^  car  d^  aia 

j^jeuiicsic  je  Tavois  trouvé  douxchevalier  et  de  grand 

àm»Jkmmm9^99h  Aio»  at.  p^  taU«  ia£^iiiii|B 

^jqnourut  messire-Simon  BiirUjr.  c  > 

Son  neveu  et  son  hoir  messire  Ridianl  Aui  ic/ 


26  LES  ClIROxNlQUES  (iSS;) 

étoit  avecqoes  le  doc  deLancastre^  ce  foar que  ee 

meschef  advint  sus  le  chevalier  en  Angleterre,  ea« 
Gallioe.  et  Tau  des  plus  renommés  de  tout  «du  oet 
après  le  conuétabie;  car  ilétoit  souverain  tnat-ë- 
chai  de  tout  Tost.  A  la^iiais  s'eQSoanioil  (fiitiguoit) 
messire  Thomas  Morean  de  son  ôffioei  tskt  Hnksiîé 
Richard  Burley  étoit  du  conseU  du  duc  Tun  des* 
plas  prochains  qae  il  eut  Si  detei  lâen  Mire  et 
sentir  que  quand  il  sçut  ces  dures  nouvelles  de  ia 
mort  de  son  oncle  si  an  fut  mouli  ooorFoucé;  mais  il 
n\6n  serra  nulles  car  a«sn  le  gentil  chevalier,  mes* 
sire  Richard  Burley«  mourut  en  ce  voyage  sas  soÊk 
liti  et  plusieurs  autres,  si  comme  je  tous  feôorderai* 
avant  en  l'histoire  quand  temps  et  lieu  vieiidront 
d'en  parler. 

Quand  le  roi  Richard  d'Angleterre  qui  se  tenoit 
en  la  marche  de  Galles  sçut  la  mort  de  messire  Si- 
mon Burley  son  chevalier  et  l'un  de  ses  matlres  qui* 
toujours  Tavoit  nourri  et  introduit,  si  tut  dure^ 
ment  courroucé.  Si  dit  et  fura  que  la  chnstr-M  de* 

meureroit  pas  ainsi,  et  que  à  grand  tort  et  péché  tt 
sans  nul  titre  de  raison  on  Ta  voit  mis  à  mort 

La  reine  d'Angleterre  en  fat  durement  dolente  er 
en  pleura  bieu  et  assez,  pourtant  (attendu)  que  le 
chevalier  Pavoit  amcfnée  d'Allemagne  en  Angleterre 
Or  se  doutèrcut  très  grandement  ceux  qui  étoieut 
du  conseil  du  roi  tds'que  le  duc  d'Irlande,  messire 
Nicolas  BrambiT,  mtîssire  Robert  Tr^Kan,  me^ift 
Jetn  de  Beauchamp,  messire  Jean  SaUebery  (Salis^ 
hi\r\  )  et  raessire  Michel  dk  UPouie.  Gtf«it6léil 
démis  de  son  oflice  Tatx^bevéc^ue  d'YoïJi  <|ui  s'ap-^ 


■ 
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pcUoit  aessife  GoiUaiime  de  i!<ieufville  (IfeviUfi)» 
frère  gernain  au  seigneur  de  Neufrille  de  Nor^ 
thiunberland ,  lequel  avoit  été  un  grand  temps 
grand  trésorier  de  tout  le  royaume  d'Angleterre;  et 
lui  fui  dit  et  défeudu  de  par  le  duc  de  Giocesti  e 
que  il  ne  s'eusonoiast  (mêlât)  plus,  si  cber  comiw 
il  a\  oit  sa  tete,  des  besognes  du  royaume  d^Aojjle- 
temyiuais  s'en  aUfttdenieurer  à  York^ulà  environ»  > 
oà  le  mieux  lui  plairoit  sus  son  bénéfice,  et  que  trop 
*'ea  étoit  ensoiinié  (mêlé)^  et  lui  lut  encore  dit  et 
nKMitréqiiepoiir  Fhcnoeur  de  son  lignage,  et  de  lui 
qui  étoit  j^être,  0x1  Tex  eu  soit  de  plusieurs  choses  qui 
étoient  iprandemen  t  pré j  udkiables  à  son  honneur^  et  • 
k  ce  que  on  lui  disoit  et  faisoit  à  présent  tout  le  gé- 
néral ooDseil  d'Angleterre  s'inclinoit  £t  lui  fut  en- 
core dit  etmontré  que  la  greigneur  (majeure)  partie 
dtt  conseil  des  bonnes  villes  cités  et  ports  d'Angle- 
terre  TOttlfissenl  (eussent  Yonlu)  bien  queîlfutdé* 
gradé  et  mort,  semblable  ment  comme  messire 
SUnon  Burlejr  avoit  été,  car  de  tels  émisses  (fautes) 
étoit-il  pleinement  inculpé. 

L'ardie?éqoe  d' Yorkétoit  tout  vergogneux  decei 
paroleset  remontrances  et  lesportaau  plusbellemeht 
qu'il  putj  et  aussi  iairelui  convenoit^  et  eu  autre» 
défenses  ni  excusances ,  il  n'en  eut  jamais  été  ouï  ni 
re(u^  car  ses  contreparties  ctoienttrop  grandes  et  ^ 
Uop  Sortes.  Si  se  départit  de  la  cité  de  Londres  et 
^enalla  au  nord  demeurer  sus  son  bénéfice  qui  peut 
fcîen  fakwpar  anqvarante  mille  francs.  Decette  ad« 
iFenue,  il,et  tout  son  lignage,  furent  grandement 
courroucés»  et  pensèrent  bien  que  messire  Henry 
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attise  quoi(j[ue  ils  lui,  de  lignage  et  prochains  voi- 
MrlMMâl  maitbfssèûtB  (littiitropbes)  de  tertd^ 
dcchâteaur.  '  ^  '  -  •  '  •  -  " 
*  '  Or  fttl  en  soir  lieu  mis  el  établi  ut  Aoult  taiy- 
kuf  4eifiriM  el  sage  clerc  èt  qui  graiàdemeiit  ^tttt 
ei)  la  grâce  des  oncles  du  roi,  FarcbeT^ue  deCat^ 
torbie  léquebest  de  ceuit  de  -Montagu  et  de  6afll^ 
bery  (Salisbury),  et  en  cloit  le  comtcde  Sallebtry' 
(&aksborjr)  oade  Si  ftirenl  um-au  conseil  du^dl* 
par  Taceord  des  cités  et  boimes  villes  et  ports  d*Ari^ 
l^etemle  comte  de  Salleberjr  (SaHrinny)^  le  comir 
d'ArUndel,  le  Comte  de  Northumberland,  le  cofntê 
de  Donnesiere,  (Devonshire)  et  le  comte  de  1Sor->^ 
thingbem  (Mottingham),  et  aussi  Pévâque  dë  N oMl^ 
vieil  (iNorwich)  <jui  s'appeloit  raessire  Henrj^  le 
Despeasier;  et  toujours  demeiireît  le  dianoelier  en 
son  ofEce,  l'évêque  de  Winceslrc  (Wincbester),  et 

de-iez(près)  les  oncles  du  roL 

Tout  le  plus  renommé  du  conseil,  après  le  duc 
de^doceslre,  c'étoit  messire  Tbontas  dé  Montagu 
Parehevf'qoe  de  Canfbrbie  (Ganterbury) ;  et  bieif  le 
dtfvoit  étre^car  il  étoit  vailiautbomme  et  sage  dure* 
ment  et  mettoit  grand^peine  à  ce  que  îe  r(^i|iinie 
d^Angleterre  fût  reforme  en  son  droit  et  que  le  roi 
Aicbard  leur  seigneur  eut  ôté  hors  d'ayeoquesltû^ 
tous  ses  uiarmou^cz  (favoris);  et  souvent  en  parfon 

(l)  JiHiM.  tbiui  Jflt  nota»  de  ta  tradytjgiu  felf^K^in^  p^n^mkl 


ici  par  Froitiart  Ko  1 38f  c^ëtoit  WiOîam  6t  Couniav  quîitoik  ucfàif^ 


yrhirj  et  il  fù\  fmplâré  «a  iSçf  par  TboaiaB  Fila  Allaa. 
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coideot  (eraieDt),*  mais  Utànl  tout  faire  fat  foiïA, 
cfc  par  raiM)i^i;jeJ;ifint  att«?«4re  q^^  les  ch^^s  jiit*n- 
«f^t  àlm  J^uiiU:.et4e  mI  top  fcrt  bfttèr  f^'a  ^ml 

de  boa  mojrea.  Si  .vueil^  (y wx)  biça:i|u«  vous  sa* 

ieuraffaire,  ils  eussent  uOemeiitiDené  le  roi  mon- 

f^^fiW^  ^  ^  iV%  fOe,  W  poml  de  pArdmi^^l 
*hi9^piitsço  ea  Fr^ncfije  roi  et  sori  conseil,  tout 
Mf^ffi.  fpo?«apt  ^r^ai^gem^t),  et  en  quel  «i^ 
Ç^>>«  pwr  œs'ji^aQçoieiit  ils  sans  dMllei 
de  Fei^r  ^|iuissaauuwt..par.4ecà  ^ux  dér 


CHAPITRE  ULXL . 

^'AMatxntL^z,  LB  ROI  Richard,  par  ub  conseil  dit 
DUC  dIrlahde,  fot  d'accord  de  coumrsvsst  poatkh 
'  6n£Mft«  4  éi9  oacu»  jrr  a* sis  miBs  kt  citIU. 

<• 

en  telle  manière  comme  les  oncles  du  roi^  et 
le  nouvel  oonaeil  d'Angleterre  qui  se  tenoit à  Lon- 
dnÊiç^  teplM  è-Westmoustier  (Westminster)  cje- 
visoient»  dji  roi  et  de,son  aûaire,  et  de  ibé&ognea 
d'Angletcrra,  pour  le«rrelbiin^  à  bar  semblant  et 
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entente»  en  bon  étal,  ainsi  visoient  aussi  et  subtiU 

Joient  (imagînoient)  nuit  et  jour,  le  duc  d'Irlande 
mi  son  conseil,  comment  ils  pussent  demeurer  en 
leur  état,  et  condamner  les  oncles  du  roi  :  si  comme 
il  apparut  par  la  voie  que  je  tous  dirai.  Quand 
le  roi  Richard  d*Angleterre  fut  Tenu  à  Bristo  (Brie* 
toi)  et  la  reine  avecques  lui,  ils  tinrent  au  cbâtel 
de  Bristol  qui  est  bel  et  fort;etCttidoient(crojoient) 
reui  des  lointaines  marches,  en  sus  de  Galles,  que 
le  i-oi  se  tenist  (tint)  là  pour  ht  cause  et  firreur  do 
duc  d'irlaiule  qui  avoit  mis  avant  qu'il  s'en  iroîl 
4;n  Irlande, et  lui  aidât  à  faire  ses  finances  etâ  mal- 
tiplier  sa  compagnie.  Car  il  hn  étoît  accordé  du 
général  conseil  d'Angleterre,  quand  il  se  départit 
du  roi  et  de  ses  oncles ,  que  au  cas  qu*il  irott  en  ce 
Toyage  ,  il  ^uroit,  aux  coûtages  d'Angleterre, 
cinq  cents  lances  hommes  d'armes,  et  quinze  cents 
archers  :  et  étoit  ordonné  qu'il  y  demeureroit  trois 
ans,  et  toujours  seroit  il-bien  payé. 

Le  duc  n'avoit  nulle  volonté  de  faire  ce  voyage, 
car  il  sentoit  le  roi  jeune  :  et  pour  le  présent  il  en 
étoit  si  bien  de  luicommeil  vouloît;  et  sedoutoit, 
que  s'il  éloignoil  la  présence  du  roi,  que  Taraour  et 
la  grâce  que  le  roi  avoit  sur  lui  ne  fut  Soignée 
aussi.  Avec  tout  ce,  il  étoit  si  fort  amoureux  d'une 
des  damoiselies  de  la  reine  qui  s'appeloit  la  Lanoe- 
grove  (Landgrave)  que  nullement  il  ne  la  pou  voit 
kiisser  :  et  étoit  une  damoiselle,  assez  belle  et  plai- 
sante que  la  reînc  d'Angleterre  avOit  amenée  en  sa 
compagnie  et  mise  hors  de  Bohême  dont  elle  étoit 
partie.  Or  Taimoit  le  duc  d'irhude  de  si  ardent 
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^  aiiioar t  qo^  volontiers  U  e&t  vu  qo'U  se  pût  éire  dé* 
varié  delà  dudMwe  sa  femme,  la  fiUe  an  bon  sei- 
gneur de  Coucjr  :  et  jr  rendoit  toute  la  peine  comme 
U  pouvoit,  et  jà  en  amt  il  bit  écrire  an  roi  au 

jpluâ  spédaiement  comme  il  pouvoit  .à  Rome,  à 
joAm  qui  a^appelimi  pape  Urbain  sixième,  et  que 
les  Anglois  et  les  Allemands  tenoient  pour  pape; 
dont  toutes  bons  gena  en  Angleterre  étoient  moult 
émerveillés:  et  le  condamuoient moult  fort, pourtant 
(attendu)que  la  bonne  dame  étoit  fille  de  la  fille  du 
^n  roi  Edouard  et  de  la  bonne  reine  Philipije 
d'Angleterre  :  et  fut  sa  mère  madame  YsabeL  Donc 
ae^deox  oncles  qui  pour  cé  temps  se  tmoient  en 
Angleterre^  le  duc  d^¥ork  et  le  duc  de  Glocestre, 
tmeieot  ce  &iten  giand  défût.  Mais  nonobstant 
leur  haine,  le  duc  d'Irlande  n'en  faisoit  compte ^ 
car  il  étoit  si  ^ris»  si  énamouré  ei  ai  aveuglé  de 
jTamour  de  là  dessus  dite, que  il  se  vouloitdémarier  : 
et  lui  promettoit  que  il  la  prendroit  à  femme:  et  en 
ferait  le  pape  de  Rome  dispenser,  au  cas  que  il  avoit 
J'accoxd  du  roi  et  de  la  reiue  :  et  que  le  pape  ne  lui 
iMstoii  rrfuaefyiar  la  dame»  sa  femme,  étoit  Fran- 
çoise, et  de  leur  créance  contraire  :  et  si  avoit  tou- 
foen le  père,  sire  de  Coucjr,  père  de  la  dessusdite 
dame,  fait  guerre  eu  Roraagne  et  ailleurs  pour  Clé- 
ment eufoonire  Urbain^  pourquoi  Urbain  ne  Ten 
aimoit  pea  mieux,  et  s'inclineroit  tant  p)ns  légjnre- 
ment  à  eux  démarier.  Tout  ce  metloit-il  avant  et 
yo^MlIlBità  la  Xancegrave  (Landgrave)  de  Bobéme: 
et^  ne  voulç^t  ouïr  nulles  nouvelles  de  sa  femme  de 
kgral  maiiage.Mnii  ce  dtic  d'Irlande  evoit  une 
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éÊmm'êmmktt yi rtffuliiii  êvmmm  ^  dMiim 

([douairière),  co«il«ese  d'AcquessuIIbrl  (Oxford), 
iMpaUc  n'éloit  ptr  d«  MMeoid  de  ioii  fib,  teî 

.  blâmoit  amèrement  ses  folies  et  lui  disoit  que  Dieu 
s'eo  conrroiiceroit,  et  l'ea  payerait  vu  (oot,  lette- 
■Mrt  que  tard  l'en  TÎendroit  à  repentir  :  et  tenoit  sa 
fille,  la  duchesse  de-lez(prè8)  li(^e):etli(lQi)  étoi^ 
M»  (iMmiaMit)  aon  état  «  a^Ql  eemne  «Me  pMK 
Toit,  (Velle  et  de  ses  gens  :  dont  toos  ceux,  qui  ai- 
wrient  la  4aaM,  hii  «a  de?  oiMt -«ivoîr  kNi  fpé. 

Si  comme  je  vous  remontre  et  ai  remontré  des 
besognes  d'Angleterre  quiaviareBleaceU#aaiMNi, 
et  pour  venir  au  parfait,  je  vous  en  parlerai  encore 
plus  avant,  si  comme  j'en  fus  informé. 

Voos  savez  comment  le  duc  dPIrlande  ae  (eMil 
de-lez  (près)  le  roi  d'Angleterre  en  la  marche  de 
Gallef  :  et  a'enlendoît  à  aalre  choee,  naît  ei  )o«r, 
fors  que  de  venir  à  ses  ententes  (but)  en  plusieurs 
mamèces,  et  de  s^vir  le  roi  debeUesparoles^etla 
faine  aasri,  pour  en  complaire:  etattrakyh(altlrail) 
tentes  manières  de  chevaliers  et  d'écuyers,et  degena 
qm  le  roi  et  la  reine  venoient  voir  à  firistoKel  «m 
es  chasses  qu'il  faisoit  sur  le  pays, à  sa  cordelle  (vo- 
loQté)et  opinion  :  et  bien'  le  iou&oit  et  CMaentoil  le 
roi  à  faire.  En  ce  séjour  que  le  roi  d'Angleterre  ftt 
à  Bristol  et  sur  la  rivière  de  Saverne,  et  en  la  mar- 
che de  Galles,  eot  le  doc  d'Irlande  meak  àê  aoin 
et  de  peine  de  chevaucher  et  d'aller  de  l'un  à  l'au- 
tre, et  par  spécial  en  k  terre  ée  Gallea:  etremoa- 
troit  et  disoit  à  tous  ceux  qui  entendre  le  vouloient, 
fassent  gentils  hommes  oa  antres,  qaa  les  oncles 
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j4« JW»  poor  veuir  à  k  fioMfattUtlé^  seigMucie  dfi 

da  conseil^ les  vaillants  hommes  du  conseil  du  rmi 
yh  ^-rivdbvétM  iL' York,  i'évâi|M  ^  D«Mâ 

(Durham),  Tevêque  dlirly,  révêque  de  Londvai^ 

bre^  messire* Jean  Salberfi(Sa)i8bury),  xnessîre  Ro- 
WltXmîlieu  ^Msasbe  Jeau  BeaudiaiAf  »ei  lui  même: 

raisQDt  un  saga  clievalkr,  messire  Simou  Borlciy, 
«iqMfft'UêitwAîpfimntw  l'état  où  U»f«gBCMDt, 

iL»  JcLr ail oieut  loule  Angleterre.  -,  .  • 

Timt  igl  et  Upl  procuEa  celui  duc  d'irlai|d#«.  H 
Uni  prêcha  au  paHpfe  al  aux  chevaliers  et  é§iuyeT$ 
de  U  tecre  de«&aUcs  /et  des  contrées  Yoi^i4e«^  que 
Wgreigaesr  (majeure)  partie  la  eraoîeot  |  e|  tiifk 
rttal  UA-jouT  deversie  roi  à  Bristol  :  et  lui  dem.audè* 
MrtvOT  .^inàradt.sic'éloit  lap^rold.du  toi  que 
duc  d'Irlande  meltoit  avant.  Le  roi  leur  répondis 
et  kttt  *  |M»(Ht  et  eafoignpit,  m  isaU  ^.'ik 
kfieuiFoient  ^oier,  qu!il8  le  voulsisiieiit  (maliia* 
ciWH  il  j^vou^Àit  tout  ce  <]u'il  fer^j^ 
el  huàmii^i  dîsoit  qua¥oîre«eiit(vraimeul)  set 
qad^éloicut.durs  et  hautain^ ^  et  se  doutait  grau* 
dwpit^^euy»  qu'ils  ne  l»  vçulsisseBt  «urinpiU^^  el 

tollir  (ravir)  son  rojaumc. 

£^iiir4iftidH^nie  4e  GaiUisquji  jboujours  putrame* 

sure  aj^oicilt  eiai^lie  prince  de  Galjes,  le  père  du 
i^i-t^^qMi  en  êm  ignovanMl  étoieptde  toute  vé* 
rilfla-«t  BOMolles  qnk  étaîieai  af^eaues  en  la  mar- 
çi^e  de  Loodies^  teiH>iep(.  fertemeut  queie  roi|  iaur 

fft01SS.lRT.   T.  11.  3 
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me^etio  duc  d'iciande  eu^i^t  iuste  querella  ;  et 
deiiiaadàmt  mierfais  an  roi,  qoelle  ohote  Uea 
Tauluit  faire.  Le  roi  répoudii  qu'il  voudroit  voloo- 
>tîiV8>  que  les  Lradmiis,  qui  trè»  {[rtnd'  OMtlpe 
(ikule)  avoieut  à  ces  affaires,  fussent  corrigés  et  mis^ 
à'néKm,  et  ses  ondes  aussi.  Ceux  de  Galles  ré^sn- 
dirent  qu^ils  étoient  tenus  d'obeïr  au  roi  et  à  son 
commaudemeat:  et  que  souve^aiueiBent  ils  onuioîa- 
soient  bien  qe'è  lui  devoient-ils  foi  et  obéissance,  et 
uon  à  autre,  il  étoit  leur  roi  ai  leur  sire.  Si 
irotent  par  tout,  là  où  il  les  voudrait  envojpar.  Le 
roi  de  cette  réponse  leur  sut  très  grand  gréi  et  aussi 
fit  la  dite  d^Irlande. 

Quand  le  duc  d'Irlande  vit  que  le  roi  vouloit 
montrer  que  la  besbgiie  étoit  sienne,  et  qu^il  étoit 
en  bonne  volonté  de  détruire  s(!s  adversaires  et  met- 
tre à*  raison,  si  eu  eut  grand' joie:  et  dit  à  ceux  de 
ijon  conseil,  qu'il  ne  pouvoit  faire  meilleur  exploit^ 
q^iie  de  retourner  à  Londres,  et  montrer  puissance, 
eltant  iaire,par  belles'  paroles  ou -aulrement,  que 
les  Londricns  fussent  de  son  accord  et  obéissance,  . 
•tiaire  œque  le  roi  voudroit  Aûre  et  noo  auiremeui 

Etdisoit  ainsi  cl  iuiormoit  le  roi  que  c'étoit  toute 
perte  pour  un  rojraume,  quand  il  y  avoit  tant  de 
ehefii  et  de  gouverneurs,  et  que  nul  bien  n^eu  pMv 
¥oit  venir  ni  naître. 

Le  toi  lui  répondit  qu'il  dîsoit  vérité^  et  que,  a%l 
)'»voit  souffert,  ihne  le  soufliriroii  plus;  mais  y  met- 
ti'oit  tel  remèdjB,  que  tous  autres  pays  y  preudioient 
exemple. 

Dr  regordez  0I  iowgtueir  eu  vous  néaiea,  si 
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eu  bien  cause  de  dire  et  traiter  que  le  royanme 
iPAni^lerre  en  cette  saâsou  fut  ^  gi^od  pétillât 
•veotiire,  que  d'é^  UNit  perdu  sans  recDiiViier 
(remède).  Certes  oui,  par  les  raiaous  que  vous  aves 
xioïes.  Cair  le  rot  élDÎt  éîm  cntt»  sèa  on^s-et^oti* 
tre  les  plus  hauts  ide  toute  Angleterre:  ci  euxencou- 
Ire  le  roi  et  giand'  foiaoïi  de  ooUes»  qui  «toient  de 
sa  partie:  et  )es  cités  et  bonnes  villes  l'une  contre 
l'autie:  et  les  prélats  eu  grand'  iodigeatbiii  Fim 
vers  Paatre:  et  n'était  nul,  qui  remédie^  y  pût,  fars 
Dieu  proprement 

Ce  doc  d*Ii4ande,  quand  il  vit  qu'il' aroiC  l'ao- 
cord  agréable  du  roi,  et  de  la  graigneur  (majeure) 

partie  de  oen  des  contrées  de  Bristol  et  de  GeHes, 

il  s^a?ança  de  dire  au  roi  et^  dit  :  u  Mooseigneur»  si 
vom  ne  Tooleeiostittter  etiôrje  yotie  Gonfiamoniar  » 
j'emmènerai  douze  ou  quinze  mille  hommes  avecques 
mau  en  la  marche  de*  JUondres  ou  diAcquesuffioarlt 
(Osferd),  ^otre  eilé  et  le  nieinie:  et  moelrerat  puis- 
^nce  contre  les  Loadiiens  et  vos  oncles  qui  si  vous 
/Mbtafaaîfisé  qu'ils  vms  ODt  âté  et  mort  votre  Queseil; 
et  les  mettrai, ou  bellement  ou  de  forcera  raison. 
«0«,  répondit  le  roî  ,|e  le  vneil:  et  veoeordosneet 

institue  tout  le  souverain  de  mon  royaume,  pour 
pr«dregctts  partout  où  voua^i^  ponrje^  avoitret 
mener  oà  vona  verrez  qne^cè  sera  la  graigneur 
(plus  grand)  honneur  et  profit  pour  tout  notre 
lOfanmeeet,  afin  jqn'pn'iroye  pins  clairement  ifoe  ta 
besogne  est  mienne,  p  yueil  (veux)  que  vous  portiez 
uotre  bannière  et  nos  armes  toutes  pleines,  en  la 
forme  et  m<^nièrn  que  les  porton.s,  par  quoi  vous  au- 

3* 
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ve^  plus  cW  fm^U  à  votrç  accord  |  eX  paniam  ka 

rebelles  qui  obéir  ne  voudront  à  tous,  tellemeat 
que  tous  les  autres  s'y  û&emplieat  (pr^attent  esem-» 
pie).  Jecroîa  bien  que  quand  oa  verra  ncabamiièreB^ 
que  toutes  manières  de  gens  s^y  mettront  dessous  et 
doiileroni  de  mélairt  ou  d'éûe  méfaila.  Cette  pA^ 
rôle  réjouit  graudemeut  le  duc  dlrlande. 

CHAPITRE  L\X1I. 

Comment  le  «oi  d'Angleterre  fit  son  mandement  es 
PAHTiBs  PE  Bristol,  four  all£R  ▲  Londees:  et  com-» 

MENT  MBSSlBa  HoBB^T  TbESILIBN^  T  ÉTkMT  CffVOYâ 
POUR  ÉPiRff'y  POT  PRIS  A  WbSMOVSTIER  ,    ET  DÉCOLÉ 
'    PAR  LE  COMMANDEMENT  DES  ONCLES  DU  ROI. 

Or  FIT  le  roi  son  mandement  parmi  la  terre  de 
Galles  fil  sur  les  frontières  et  les  baudes  (limites) 
de  Bristol  et  sur  la  rivière  de  Saveme:  et  forent  lea 
plusieurs  barons  ,  cUevaliers  et  écuyers  du  roi» 
mandés.  Les  nos  s'ezcusoient  et  faisoient  les  iBtfl%- 
des,  et  les  autres,  qui  se  doutoient  de  raéfairc,  ve- 
noient  vers  le  roi  ou  se  mettoieut  en  son  obéissance 
si  comme  à  leur  seigneur,  non<>obstant  qu^ilsdeor 
toicutque  mal  avieudroil  de  la  dite  entreprise.  En* 
treus  (tandis)  que  ces  mandements  et  ees  assemblées 
se  faisoient,  le  roi  d'Atigletorre  et  le  duc  d'Irlande 
eurent  entre  eux  deux  un  conseil  étroit  et  aecrel:  et 
*  leui'  viot  en  imagination  que  ce  seroit  bon  quMIseu- 
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en  la  marcbe  de  Loadres,  pour  savoir  commeni  on 
s^mkileMit,  0t  si  k«  eneles^  du  roi  s'y  tenoieiit, 
et  quelle  chose  od  y  faisoit  ou  disoit.  Tout  conside* 
ri,M  nlf         qtà  envoyer,  pour  bien  fiiîre  ia  be- 
sogne^ et  pour  faire  juste  enquête.  Adouc  s'avança 
un  chevaliei'^cousin  au  duc  d'Irlande  et  de  sou  cou- 
aeilyvet  du  cooseilde  la  chambre  du  roi:  et  s'appeloil 
Inessire  Robert  Très i lien 3  et  dit  au  duc.  «  Je  vous 
Tois  en  danger  de  trouve^  liomme  fiable  qui  yoîse 
(aille)  à  la  marche  de  Londres;  je  me  présente  que 
je  iwai  volontiers.  Je  suis  content  de  me  mellie  à 
PiivMiture  pour  l'amour  de  vous.»  De  cette  parole 
lui  sut  le  duc  d'Irlande  bon  gré,  et  aussi  fit  le  roL 
U  56  départit  de  BhaloU  en  babil  d'un  pai\vre  mar- 
chand, et  monté  sur  une  basse Uaquénée; et  chevau- 
cha tant  par  ses  journées  qu'il  vint  à  Londres  :  et  se 
logea  en  un  hôtel  déconnu.  Jamais  on  ne' se  fût  avisé 
que  ce  fut  Tresiiien,  un  des  chambellans  du  roi, car 
il  «'éfftit  pas  an  habit  d'homme  de  bien,fovs  que  de 
Viiaiu.Ce  jour  qu'il  lut  a  Londres  il  appnt  moult  des 
ncMiv«llea  du  duc  d'York  et  du^  duc  de  Glocesire  et 
de  son  conseil,  et  des  Loudricns  j  voire  ce  qu'on  en 
pou  voit  savoir  et  nou  autre  choses  et  enteudit  qu'à 
Wfemnooàlier  (Westminster)  devoit  avoir  un  secret 
parlement  des  oncles  du  roi  et  du  nouvei  conseil 
d^Anglelerrë.  Si  Ravisa  qu'il  iroit  cette  part»  et  se 
tiendroiten  la  \iile  de  Wesmoustier:  et  là  appren- 
éroït  tcmt  secrètement  et.  quoyemeut  (  Iranqaille- 
tnefit)  quelle  chose    ce  parlement  seroit  avenue.  11 
ne  défaiMit  pas  de  son  propos»  mais  le  suivit  au  plUs 
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jiisfértieiit       oiicques  port:      s^eti  vint  A  Wo»^ 

moustier,  à  ce  jour  propre  que  le  pai]ement  étoit  au 
palaià  do  roi:  et  se  boiitâ  en  «n  hulel,  demttt  bi 
perle  du  palais  du  roi,  là  où  l'on  vendoit  de  la  cer- 
votse (bière); et  monta  en  unek)ge»et  s'ftppayaà  ime 
fenétfe  qui  regardait  en  k  oMir  ém  dit  palaii;  elli 
€6  tint  inouU  longuement:  et  véoit  les  allants  et 
ifetournants,  regardant  dedans  et  dehors, desqneb  il 
conuoissoit  grand'toisou  ,  mais  point  n'étoit  cou- 
n{i,car  nul  ne  li'adotidoit  à  lui  à  cause  de  Tkabît 
Tant  se  tint  là  une  fois  qu'un  écujer  du  duc  de  Glo^ 
cestreiequelii  conuoissoit  trop  bien,  mesure  Robert 
¥i*ésllien,car  ptosieuirs  fbîs  avoit  été  en  sa  eompa- 
gnie|Vint  d'aventure  devant  l'hôtel, et  jeta  ses  yeax 
tette  paift  et  vit  le  dit  messire  Robert  Quand  aietf^ 

sire  Robert  le  vit  pleinement,  il  le  reconnut,  tôt 
retray  (retira)  son  viaire  (visage)  dedans  k  fenêtre* 
L^écuyer  entra  en  grand  sonpçon  et  dit  en  soi-même^ 
«  il  me  semble  que  j'ai  vu  Trésilîen.  9  i —  «  Adonc 
êntra-t-il  en  Phètel  et  demanda  à  la  dame,  et  lui  dtf^ 
«Dame,  par  votre  foi,  qui  est  cils  (celui),  qui  boit  là 
lus.  Est  il  seul, on  accompagné  Par  ma  foi» 

rire, répondit  la  dame,  je  ne  le  vous  saurois  nomroei». 
Mais  il  a  là  été  un  grand  temps.  »  A  ces  mots  mont^ 
Pécuyer  amont,  ponrtui  encore  mieux  aviser.  11  le 
salua,  etvit  tantotque  son  entente  étoit  voire(vraie) 
tnak  il  se  feignit:  et  tourna  sa  parole,  el  dit:  «  Diem 
gard  le  prud'homme.  Ne  vous  déplaise,  beau-mai- 
tre  ;  je  cuidob  trouver  un  mien  fermier  d'Ësoeseet 
(Ëssex);  car  trop  bien  vous  lui  Tesaemb^kt* 
^  Nenuy ,  répondit  messire  Robert,  je  suis  un  homnie 
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dfi  h  mwÂétda  Kent  qui  tîeM  terre»  Jt  iii«$sire 

Jean  de  Hollande:  et  lesg^asde  Tar/diievéqu^^ij^ 

ferois  Tolontiers  plainte  au  conseil,  d  Répondit  Té- 
cuyef :  «  Si  vûus  ve&estlà  Uedans  «au  paliUst  je  vpM# 
Imî  avoir  Toye  <Uvaiit-l«s  mitres  et  seigneura  do 
parlement  »  —  «  Graud  merci ,  .repp^dit  IBes«îr^ 
Jbb«rt ,  je  iMiiMOiifse.pa^à.^oteQ  aidLe»,» 

A  œs  mots  prit  congé  récujrer:  et  fit  venir  un^, 
qiiftEte(ksciarv€»Ki(bière),.«tla.pa^a;  et  4ifc  adit^i 
et  M  partit  de  rhotelt  et  entra  an  la  porte  du  pajai^; 
HMceaaa»  l9nt.qu'il  vint  à  Tentour  de  la  clii^^I)!:^ 
âa  coaatU:  €t  hndia  (appela)  un  hyiaBinr;  on  onTrU 
Fhuis  de  la  cliambct;^  A^puc  l'Iiui^iei  le  coooi|i  sitôt 

qtt'ilkjtîlsdlliiid6Wuida:.cQiia  nouhx  vouffZifos 

•dgneufs  sont  en  conseiL» — «  Je  vucil  (  veux) ,  d  i  Uil , 
parleffià  monsail^eur  di&  Gloce^ti: naça  maitr^f^  c^r 
^mk  pwr  besogne  (j  ui  imMbe  h  kii .  ^ndenen  t  ^t.  i 
li^utie  conseil  a  ussi.^L' huissier  qpu^iuisspit  bien  i'ér 
w^tM*  iLétoit  domine  d'homieur  et  reYérençeftii 
lai  dit.  .«Allez  outre  de  par  Dieu.  »  £t  passa  outre  et 

mtdei^at  iea  aeign^Hiâ^et  m  mit  eo  genott  dey^f^t 
kdeodeGkeestreel  dît:<.MoBseignoiir,je  veus  ap- 
pute^limBdes  nouvelleaii  ^  «•Gj;ai»d4î&!  répondit 
diie,  Qnellef  ?*^#  Monseigneur,  dk  Vécny^r,  je 
parlerai  tout  haut  ,cari  elles  tooehent  à  vous  et  à  iou$ 
MtMgMars  ifà  ci  sont  J'aim  inei^imRebertTi'é« 
'■lîni^et  est  en  habit  d^ un  villain,ici  devant  la  porte 
diMpalaiayibettlé  eo  i»m  t»veRiedeeeitveMe(lMère)^» 
•  IMfliieB  I  dit  le  duc  »  ^  «  Par  ma  foi ,  raonsei- 
peur»  voire  (mi)»  vous  l'aurez  au  dinery^si  vous 
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voalez.        Je  ié  meinMen         d}tk€lK.tlM«ll  I 

dira  des  oouvelles  dUrlande,  et  du  d«c  «on  maître  , 
Or  tÀt  vus  te  qoérir:et  mê  si  fart  que  tu  n'y  frittes,  é 

L^ccuyer ,  quand  il  eut  ie  commaadement  du  doC| 
isrit  (sortit)  de  la  cbamtyre  et  Se  pourvut  de  quatre 
sergents,  et  leur  dit:  Suivez  moi  de  ioiu:  et,  si  tôt  j 
comoie  je  vous  ferai  signe  sur  un  homme  que  je  vais  1 
quérir ,  metlet-y  la  ntain  et  gardez  bien  quHl  irevom 
échappe.»  Ils  répon dirent:  «Volontiers.»  A  ces  mots 
s'en  vint  Pécujer:  et  entra  en  h  maison  oh  Tréti- 
lien  se  tenoit:  et  monta  les  de^^rés  amont  en  la 
dianlbre,  là  oh  il  Pavait  laissé;  et  dit,  si  tdt  comme  | 
il  le  vit  et  fut  en  sa  présence  :  Tresilien,  vons 
u^étes  pour  nul  bien  venu  en  cette  contrée  ;  ai 
coiiime  jelé  suppose; Monseigneur  deOloeestrls  vous 
mande,  que  vous  venez  parler  à  lui.  ji  Le  chevalier  | 
fit  réti*anger,  ét  se  fàt  volontiers  excusé  i^il  eât  ptf  » 
et  dit:  Je  ne  suis  pas  Tresilien:  mais  je  suis  un  fer-  | 
mier  &  raessire  Jean  de  Hollande  »  —  «  Ifemitl,  j 
dit  Pécuy  er  ;  votre  corps  est  Tresilien ,  mais  Phahit  ùe 
Test  pas.  »  Et  lors  fit  signe  aux  sergents  qui  étoieitt 
devant  Tissue  de  rhdtel  qu'ils  fussent  prêts  pour  le  1 
prendre.  Ils  entrèrent  en  la  maison  et  montèrent  les  ' 
degrés:  et  vinrent  en  la  chambre  où  Trisilien  étoil, 
et  tantôt  ils  mirent  main  à  lui:  et  ramenèrent,  vou- 
sist  (voulut)  ou  non,  au  paiais; 

Tous  pouvex  bien  croire  qu'il  y  eut  gninif  {Nnstie 
à  le  voir,  car  il  étoit  bien  connu  en  Londres  et  en 
plusieurs  lieux  d'Angleterre.  De  sa  prise  et  de  sa 
venue  fut  le  duc  de  Glocestre  grandement  réjouï, 
et  le  voulut  voir.  Quand  il  fut  en  sa  présencci  si  kii 
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lieat-il  ?  j*  Trésilien  qui  vit  bien  qu'il  cloil  de  toui> 

répondit  et  dit:  «.Par  ma  foi,  monseigneur»  le  jroi 
outre  âire  «c  Ûe^t  k  plus  à  I^ristol,  et  &uxla  fivicre 
4^  SfiTemei  el  cliii^  li  et  s'ébat  Si  m'a  envoyé  de 
par  deçà  pour  savoir  des  nouvelk-s^D  —  «Comment,; 
cbtle  diiiQii  en  tel  é|a|;  ?  Voqs  n'êtes  pas  v^na  en  état 
de  prud  homme,  mais  d'un  traitteur  (Irailre)  et 
d'iuie^  ^espion).  Si  vous  volsi$siez  (eussiez  voulu) 
aaLfpîr  des  nouvelles,  vous  dusiez  être  venu  en  état 
de  cli^valier.  ^t  de  prud'homme,  et  av^oir  apportée 
lettres  de  créaoc^  et  d'état:  ainsi  eussiez  vous  par  de 
là  reporté  toutes  nouvelles. »  «Monseigneur^  dit 
TieJbcD ,  si  )'ai  mépris»  si  le  me  pardonnez, car  tout 
ce  que  l'ai  fait  on  le  m'a  fait  iaire.  »  —  «  Et  où  est 
TUtre  m^ire  le  duc  dlrlande  ?»  —  «  Dit  Tre$iliep 
Jklonseigneur,  il  est  devers  le  roi  notre  Sire. 
,n  Ckt^c^u^^  dit  le  duc  de  Glocestre,  nous  sommes 
.  ipifimiés  qu'il  lait  un  grand  amas  de  gens  d'armes, 
et  le  roi  pour  lui  Quelle  part  les  veut  il  mener  1 
«Blouseigneur,  répondit  Trésilien,  c'est  tout  pour 
aller  en  Irlande.  »  ^  «  £n  Irlande  !  dit  le  duc.  — 
i«  Ji'ai6t(aide)  Dieu,  mpuseigneur,  voire,  dit  Tre-^ 
silien.^  Doncques  pensa  unpeiitleduc  deGloces- 
tre»  pMÎs^parJa  et  dit;  Tresilieu,  Trésilien,  vos 

besognes  ne  sont  ni  bonnes,  ni  belles:  et  avez  fait 
gmnd'folie  d'être  venu  en  ce  pays,'  car  on  ne  vous 
«une  qu'un  petity  si  comme  on  le  vous  montrera^ 
Vous»  et  les  , autres  de  voli'^  «lUanc^i  aves&  tix^ 
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beaucoup  d'ennui  k  mon  frère  et  &  moi:  et  arei;  trou^ 
blé  à  votre  pouvoir  ^  et  mal  conseillé  monseigneur  et 
aucuns  des  nobles  de  ce  pays.  AvecqoM  ce  aim  ému 
aucunes  des  bonnes  villes  àl'encontre  de  nous.  Si  est 
Tenu  le  jour  que  vous  en  aniea  le  gnerdon  (réoom- 
peni.e).  Car,  qui  bien  fait  c^est  raison  qu'il  le  retrouve. 
Penses  i  vos  besognas»  car  |amai6  jeue  bevesvi  ni 
•ne  HMingetai ,  tant  qnè  voua  soyez  an  vie  » 

Cette  parole  ébahit  grandement  Trésilien  j  et  ce 
fut  raison ,  car  nul  nWtt  'volontiers  parler  «de  an  fin , 
par  celte  manière,  que  le  ducdeGlpcestre  la  lui  bail*- 
loit  Si-se  vottbit  etcuser  par  Imm  fengagee»  M  hâi 

amalliaïUde  plusieurs  choses;  mais  il  ne  le  put  car  le 
duc,  étôit  si  dur  informé  de  lui  et  sur  les  mitres  de 
la  secte  dta  duc  d'Irlande,  que  excusance  n'y  valoit 
rien.  Que  vous  éloignerois-je  la  matière  ?  Messire 
Trésilien  ftft  deKvré  an  bonrrel;  mené  dekars  Wes- 
mousticr,  et  délivré  à  ceux  qui  s'ensonnioient  (mi> 
loient)  tel  office  £ûre  et  là  déoolé,  et  puis  pemin  as 
gibet  du  roi  par  les  aisselles.  Ainsi  doit  messiie  Ro-r 
bert  TrésfUen. 
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CHAPITRE  LXXIII. 
ComcBinr  iss  irotrrBLLM  tishsht  au  «oi  ov  décoii*» 

|>aiÂSD4  COSSEIL  À  SES  GE»S  SU  H  CK,  KT  COmTBVT  IL 
0I1>MH4  LB  IMIO  l>*luJMIDS  VOUA  «OfiVUiUt  M  toM 

G»  fiftmiltes  «rafles  bâliv«meiit  an  roi  Ri- 
chard d^Angietcrre  et  au  duc  d'Irlande  qui  se  te* 
noinità  Anatol^ipenieaBira  Robert  Tréailiea  «(011 

mort  honteusement.  Si  put  lu  roi  celte  chose  a« 
gnnd  dépit;  et  dit  et  (ura  que  la  chioae  ne  deiueu- 
i^roit  pas  ainsi^  et  que  ses  oncles  feisoîent  mI  * 
quand,  saiia  md  titre  de  raUon,  ils  lui  ôtoient  ses 
lionaiesetMchevaKers,  qui  loyaleroeBt  Tavoieat 
servi, etsou  père  le  prince  aussi:  et  moatroient  qu'iU 
la-  tottloîent  mettre  hors  de  la  coatonne  d^Angie* 
terre.  Or  demanda  conseil  à  ceux  qui  de-Iez(prè8) 
lui  étoient»  comment  il  s'en  pourroit  servir  et  que 
la  chose  lui  touchoit  de  trop  près.  A  ces  jours  «étoit 
là  l'archevêque  d'York  qui  étoit  le  sou\  erain  du  cou-  ' 
seil^et  ayoit  été  un  grand  temps.  Si  dit:  «  Monsei-^ 
gneur,  vous  demandez  conseil:  et  je  le  vous  donne- 
taiVos  oncles^  et  tons  ceux  de  leur  accord,  en^ 
TTcnt  (agissent)  trop  grandement  contre  vous:  et 
semble»  à  ce  qu'ils  montrent  et  font,  que  yous  ne 
soyet  conseillé  que  de  traîtres:  et  ne  peut  mil  étrff 
ouï  par  dessus  eux.  C'est  un  moult  grand  péril 
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pour  tout  le  royaume,  car,  si  les  communautés  /c- 
mouvoientei  s!iwitipusai^  Une  peuiétre  que  gràud 
laéchef  n'a  vint  en  Angletierrs,  an  cas  que  les  sei» 
g/QQuns  ne  «oieut  anus  et  toi&t  ua»  Si  vous  conseillé 
que  vous  y  remAàm  ée  poissancc;  Vous  denveurdc 
pour  le  présent  eu  loarche  et  contrée  assc^  foison- 
DBble(peiiplée)de  peupla^  Faites  «a  ouuideBieiil  sur 
tous  ceux  qui  sont  tailler  de  vous  servir,  gentils- 
hommes et  autres;  cl^  quand  ils  serolit  tous  mia^»* 
semble,  envoyés  les  en  la  marche  de'Lendnsss  el«ii 
faites  conduiseur  et  souverain  le  duc  d^Iiiaode^qui 
volontiers  en  prendra  la  charge;  et  n'aîli  autrèsha»* 
nièresy  ni  péuoos,  que  vos  pleines  armes  f  pou4* 
mieux  montrer  que  k  heso^e  soit  vâtrc;  Tomtta 

pay«<,  en  allant  jusques  là,  se  tournera  dessous  vos 
baauièresi  e(  espw  (peut-être)  les  Londriens^qui  ne 
vous  héent  (haïssent)pasf  car  vous  ne  lenraTei  rien 
meOait  Tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  à  présent  de  rum 
(malveillance)  vos  ondds  Vy  ont  mise  et  booiéA 
Yéczià  messire  picolas  firambre  qui  a  été  maire  de 
Londres  un  grand  temps»  et  que  vons  fîtes  ckeva* 
lier,  pour  le  beau  service  qu'il  vous  fit  un  jour,  q«i 
I  à  fut»  qui  coonoitt  et  doit  connoitre  par  raison, 
assez  des  œii\  res  des  Londriens,  car  il  en  estd^flà^ 
tion:  et  ne  peut  être  «{u'il  n'y  ait  encore  de  bons 
amis.  Si  lui  requéres  qu'il  vous  conaeslle,  pour  la 
mieu&,  de  culte  besogne.  £Ue  vous  toucbe  trop 
grandement»  car  vous  pourriez  perdre  par  mervetU 
ieuses  incidences  et  p^r  tumulte  de  peuple, votre  sei- 
gneurie, a  Lors  tourna  le  roi  la  parole  sur  messire  Ki« 
colas  liramhre  et  le  requit  déparier.  A  la  requête  du 
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lui  parla  mesure  Nicolas  Brsmlife'et  ditt^  «  Sire  roi, 
Il  TOU&  .lotts  mes  seigneurs,  ft  parkfai  volontiers 
pois  que  fen  sais  requia^^lon  A'avk  que  j'ai  ^  je  vous 
dift.^i  premièrement, que  je  ne  puis  ci  oire,ct  jà  ne^ 
crairai,  que  lagreigaenr  (majeure)  partie  des  Lon- 
drien^  eaaimnur  eà  eu  faveur  ue  s'inclinent  duvcrs 
le  nH^miiscigneiiF  quévtcy*  Car  parfailèment  ils 
aiiucTcut  monseigneur  le  prince,  son  père,  de  bonne 
méoMHre;  et  jà  lui  mentrèieolriis,  quand  les  vilains 
sefcbdlèrent  et  élevèrent.  Car,  à  parler  par  raison,  sf 
ItrALoikUi'icxiftVûulsissent  (eussent  voulu)étre  de  leur 
accOEdôkettfiKefitliOfiiiii(dé(ruit)Ieroiet  ie  royaume. 
Outre,  les  oncles  du  roi  ont  trop  bel  à  la  querelle; 
«irîbi séjournent -là  eu^niy  (mitieu)  eux:  et  infor-» 
ment  le  peuple  de  ce  qu'ils  veulenl^  ni  nul  ne  leur 
va  aft  demiit  ni  aki  contraire  de  leur  parole.  Jà  ont- 
ils  ôtéles  officiers  du  roi,  moi  et  les  auhes,  et  remis 
cetu  de  leur  accord,  lis  ont  envoyé  le  roi  ici  à  Tun 
des  bouts  de  son  royaume.  On  ne  peut  sur  ce  ima- 
giner ni  suposer  nul  bien:  ni  tou%  ne  [>(luvons  sa* 

• 

Toir  parfisitement  à  quoi  ils  tendent  Si  ce  durel  Ion- 
guemcntyà  ce  qu'ils  moatrent,  ils  bouleront  le  roi- 
bora  de  snn  royaume,  car  ils  y  vont  de  puissance:  et 

le  roi  n'y  va  que  par  douceur.  Jà  oni-ils  fait  niomir 
ee  vailiaot  cUevaiier  et  prud'homme,  sans  nul  titre 
déraison,  messtre  Simon  Bnrley  qui  tânt  dcbeaiir 
servicofta  laits  auroyaumed'Angieterre,  par  delà  la 
mer  et  par  deçà  (et  ont  trouvé  fausses  am4s$es(fiiute) 
sur  lui,  et  qu'il  vouloit  livrer  le  cliaLcl  de  Douvres 
aotFfsoçoiisset  ont  dU  et  informé  le  peuple  qu'il  les 
avoit  fait  venir  en  Flandre  et  à  TEclu^ie:  cl  onct|ues 
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n'enfvt  ries*  Aucsi»  au  dépit  da  roi,  ib  oui  oods 

hoateusemeut  nie&sire  Robert  Tié&iliea,  sou  cbeva- 
^  Imr:  «lÂiisî  féroDlriU  tous  les  aulres,  s'ils  en  peu- 
vent venir  à  chef.  Si  que,  je  dis  et  mets  oi»trc,'qu'i| 
vaut  mieux  que  le  roi  j  voise  (aille)  de  rigueur  et 
de  puMance  que  de  douceur.  On  sait  bien  par 
.  toutle  royaume  d^Angleterre, qu'il  est  roi,  et  quejà, 
à  WéalHiouatier  (Weatroinster),  son  tayon  (ajeal), 
le  bon  et  vaillant  sire  ÉdouarU,  le  lit  élever  et  jurer 
à  tous  seigneors,  prélats,  dtés  et  bornes  TÎUis 
d'Angleterre,  qu'après  son  décès  on  le  tiendroità 
roi:  el  ce  serment  firent  ses  trois  ondes.  Or  sem^e- 
141  k  piusieors,  s'ils  osoient  parler,  qn'on  ne  le  tient 
pas  en  état  ni  en  forme  de  roi.  Car  il  ne  pautfairs 
do  sien  sa  volonté»  On  l'a  mis  à  pension»  el  la  reia^ 
aussi.  Ce  sont  tjop  durçs  cboses  pour  un  roi  et 
pour  une  si  grande  dame  aussi.  On  leur  montre 
qo^ls  n'ayent  pas  sens  d'eux  gouverner  nr  cons^-^ 
ler,et  que  leur  conseil  soit  traître  et  mauvais.  Je  di$ 
que  teUesi^hoseStoAont  pas  à  souffrir:  et  plusehe» 
j'aimerois  à  mourir,  que  de  louguemeut  vivre  eu  tel 
état  ni  danger,  ni  de  voir  le  roi  être  démené  aiiit 
que  ses  oncles  le  demcneut.  » 

Le  roi  s'arrêta  sur  cette  parole  et  ditt  «  Il  ne  nous 
])Iait  pas*,  el  je  veuil  (veux)  que  vous,  qui  m'avez  ce 
concilié  y  remédiez,  au  plus  bonosablemeot  que 
vous  ponrres,  à  l'honneur  et  profit  de  nous  et  de. 
notre  royaume.  3» 

Là  fut  eu  ce  parlement  à  Bristol  condu  et  or- 
donné que  le  duc  d'Irlande,  tout  souverain  delà 
chevalerie  du  roi  ,  se  Mairoit  (rendroit),  aîout 
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(avec)  ce  qiilil  pourvoit  avoir  de  geas  d'armes  et 
d^aicker»,  M.  kt  marebd  de  bondref,  et  miidroti 
veoir  savoir  le  parfait  courage  des  Londriens:  et» 
|5I  pooMîl  «fiMT  pitiemeiit  nir  audience  à  enz^  il 
les  tourBeroit  lou^à  sa  cordelle  (volonté),  parmi  les 
grands  proneMea  qu'il  leur  proiofittroit  de  j^v  le 
rai 

Ne  demeura  giières  de  temps  depuis,  que  le  duc 
d^iflaiide»  à  (avec)  bicoquînae  milki  koMics»  M 
départit  de  Bristol  et  s^avança  vers  la  cité  d'Ac- 
ijimsuSert  (Osbrd)  dent  il  s'cscr^oit  (appelait) 
cumle.  Quand  il  fat  Tenu  [nsques  là^  il  et  sea^ 
gens  se  logèrent  en  la  viUe  et  là  environ  :  et  por« 
leieiit  bannières  et  penoona  tout  de  l'aroioimd'An* 
gleterre  toute  pleiue)  car  le  roi  vouloit  qu'ils  fissent 
finsi,  peur  mieux  montrer  que  la  besogne  ékoit 
neoîie.  ' 

Les*  nouvettes  vinrent  um  ondes  dn  roi,  au  duo 
^orket  nu  duc  de  Glocestre,  que  le  dncd'Im 

lande  approchoit  Londres»  et  étoit  )à  à  Acquessuf- 
(art(Ozfoird)yatottt(avec)^bienquiaseinilleboaime8 
que  uns  que  autres.  Et  portoieut  les  propres  ban- 
nières dn  Toi.  Ils  pensèrent  sur  ces  besognes,  et 
curent  conseil  comment  ils  se  clicviroieut:  et  man- 
dèrent un  iour  à  Wesmoustier  tous  les  souverains  de 
Londres,  cëttx  où  îls  avoient  la  grais[QeuF  (plus 
grande)  liance  et  alliance  et  qui  plus  y  avoient 
d'avis  et  ponvoient  le  plus  faire  de  fait:  et  leurre* 
montrèrent  comment  le  duc  d'Irlande  el  tous  ceux 
de  sa  secte  venment,  à  main  année,  sur  eux.  Les 

Londriens,  comme  gens  confortés ejltout  appart^illés 

« 

t 
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d'obéir  au  commandeflieiitdesondesdarfn,  car  à  ce 
étoîent  ils  toas  inclinés  et  arrêtés,  répondirent:  cCe 
soit  au  nom  de  Dieu.  Si  le  duc  d'Irlande  demande 
la  bataille  à  nous,  légèrement  Paura.  Nom  ne  dor- 
rons  jà  porte  (^uc  nous  ayons,  pour  «quinze  mille 
hommes  d'armes  ni  vingt  mille,  sHis  y  sont  «  De 
celte  réponse  furent  les  ducs  tous  réjouis:  et  mi- 
rent tantôt  et  incontinent,  graud'fmson  de  clercs 
en  œuvre  et  de  messagers,  pour  assembler  cheva- 
liers et  écujers  de  tous  côtés,  et  gens  et  aruhers 
des  bonnes  viUee.  Aux  lettres  des  ducs,  eenx  qm 
priés  et  mandés  en  étoient,  obéissoient;  car  ainsi 
promis  et  juré  Ta  voient  Si  se  pourvurent  en  Févâ- 
clié  de  Norvich  (Norwich),  eu  la  comté  d'Excesses 
(Essex),eu  rarchevéchédeGantorbifi(Canterbiiry), 
en  la  comté  d'Arondel,en  la  comté  deSalbery(Salis- 
burj^),en  la  comté  de  Uantonne  (Southampton),  et 
tout  au  pays  d^environ  Londres:  et  vinrent  plu- 
liieurs  chevaliers  et  écuyersà  Londres;  et  là  se  lo- 
gèrent: et  encore  ne  savoirat^ls  ob  on  IfBS  vouloir 
envoyer  ni  mener, 
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CHAPITRE  ULMV. 

CoMlftlfT  LE  DUC  dIrLAÎIDE  EKYOYÀ  TROIS  CHEVALIERS  A 

LosDiBS^  poua  sçAvoia  des  kouvexxes  :  et  coiuijuit 

LES  0SCLI8  DU  ROI  ET  LES  LçflDlllEHS  SB  XIEEBT  SUi| 
LES  GBAMFS',  POUB  COKBÀTTBB  LB  DUC  dIbJUBDB  Bf 

m  JLLLlkSCZ. 

TMs  pafkrons  va  ptlil  du  duc  d'iriande^  et 

de  son  conseil  qui  se  tenoit  à  Acqucssufibrt  (Ox- 
&Hrd)i£tj  avoil  \àea  qaiue  mille  honuneB;  maÎB 

■MNiIlpIus  en  y  avoit,  qui  plus  y  cloient  venus  par 
omlfaiiile  que  de  bon  courage*  Or  s'avisa  k  diic» 
qae,  pour  savoir  aae  partie  de  la  yokmié  de  ceax  de 
Londres,  il  envoyeroit  messire  jNicolas  Brambre  et 
awMTt  Plaire  Gouknffte  et  Bieaiire  Ificlbel  de  la 
Pôle,  au  châtel  de  Londres:  et  s'y  bouteroient  par 
k  TamiBei  al  aMttrvûeat  ies  banaiàraoïda  voi  aav  la 
tour,  pour  voir  quel  semblant  les  Londriens  en  fe« 
iment  Ces  chevaliers  dessus  nomiaésy  à  la  requête 
et  ordonnance  du  due  d'Irlapde  se  départirent,  à 
(avec)  trente  chevaux  tant  seulement^  de  la.  cité 
d'Acquessaffint  (Oxford) ,  et  chevauchèrçntà  lacou* 
verte  devers  Windsor,  et  là  logèrent  une  nuit.  Au 
lendemain  ils  passèrent  la  Tamise,  anpontd'Es*  • 
caues  (Staines):  et  s'en  vinrent  dîner  à  Chesnes 
(Sheen)^'\en  Thotel  du  roi:  et  se  tinrent  là,  jusques 
sur  le  vêpre;  et  sur  le  tard  ils  se  départirent  et  s'en 
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vinrent  à  un  hôtel  du  roi,  à  trois  lieues  delà^eo 
approchant  à  Londres, qu'on  dit  Qiûnetonne  (Ken- 
sington):  et  là  laissèrent  tous  leurs  chevaux:  et  en- 
trèrent en  bateaux:  etvinrent  tout  contre  val  la  Ta- 
mise, avec^uesle  flos  ((lux):  et  passèrent  le  pont 
On  ne  s'en  donna  de  garder  car  on  ne  savoîtrieo  de 
leur  venue.  Si  s'en  vinrent  bouter  au  châtel  de  Lon- 
dres: et  y  trouvèrent  le  châtelain ,  que  le  roi  jr  avoit 
mis  et  établi:  et  par  celui  surent  les  chevaliers 
grand'partie  des  nouvelles  de  Londres  et  des  ducs: 
et  leur  dit  moult  bien,  que  en  très  grand  pér3 
ils  étoient  là  venus  loger.  «  Pourquoi?  direntril&i 
Kons  sommes  chevaliers  du  roi  et  l'hôtel  est  au 
roL  Si  pouvons  bien  loger  en  ses  maisons.  »  — 
m  fbanil,  ce  dit  le  châtelain.  Celle  ville  est  teste 
contre  le   conseil  du  roi  et  elle  veut  bien  être 
e&  l'obéissanoe  du  roi  :  mais  («pourvu  )  qu'il  sm 
veuille  rieuUer  (régler)  et  ordonner  par  le  conseil 
des  ducs  ses  oncles,  et  autrement  non.  £t  oe  que  je 
vous  dis,  je  le  voua  remontre  pour  bien,  car  je  suis 
tenu  de  vous  conseiller  et  adresser»  selon  mon  petit 
sens  et  pouvoir.  Mais  je  iaia  doute»  que,  ai  denmn 
le  jour  vient,  ainsi  comme  il  fera,  si  Dieu  plait  ,et 
nouvelles  soient  épandues  à  Londres  qu'il  y  ait 
céans  gens  de  par  le  roi,  vous  verres,  et  par  terre 
,etpar  eaïf,  assiéger  les.  Londriisns  ce  châtel:  et 
poini9&8*en  départiront,  ai  auront  été  dedana  et 
auront  vu  que^es  gens  s'y  logent.  Si  vous  y  êtes 
tfloavés,  ils  voua  présenteront  auxoncles  i^u  xoi.  Oi^ 
pouvez  vous  imaginer  et  sentir  quelle  fin  vous  fe* 
^ea.  Je  tiepsl^^  pnçles     roi  si  courroucés  a^r  le 
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conseil  du  roi»  et  sur  le  duc  d'Irlande, que ,  si  vou^ 
êtes  lenos,  vous  n^oo  partirez  point  en  vie.  £t  glo- 
sez bien  toutes  ces  paroles,  car  elles  sont  vraies.  10 
Or  lurent  ices  trois  chevaliers,  qui  merveilles 
cudojrent  (croyoient)  faire,  plus  ébahis  que  devant  : 
et  eurent  entre  eux  trois  privé  conseil^  que  cetl/ç 
jaait,  et  lendemain  ils  se  tiendroient  là:  mais  ce  se- 
roitsi  secrètement,  que  nul  n/s  sauroit  leur  venue; 
eilechâtela^  \&^idSïifïs^  ainsi,  à  sonloj^al  pou- 
mur:  et  prit  par  deveis  soi  en  garde  tontes  les  clefs 
des  issues  et  entrées  de  là  dedans.  Quand  le  jour 
latvenn,  ces  dievaliers  eurent  plusieurs  imagina- 
tions et  conseils  entre  eux ,  pour  savoir  comment  ils 
se  maîntiendroîient  Tout  considéré,  et  eux  bien 
conseillés,  ils  n'osèrent  attendre  l'aventure,  qu'ils 
fassent  sus  là  dedans^  car  ils  se  doutèrent  Upp  fort 
d*7  être  endos  «et  assiégé»  Quand  ce  vint  sur  la  nuit 
et  que  Ja  marée  vejDpiJ^,  ils  entrèrent  en  une  grossi^ 
har|p  et  se  mirent  en  la  Tandae:  et  partirent  dn 
diâtel  de  Londres  sans  rien  faire:  et  >^inrent  sou^ 
per  à  QnitietiQiNiie  (&anMgton),  et  dormirent  là.  Aii 
point  du  jour,  ils  montèrent  à  cheval,  et  s'en  vin- 
rent, par  CartesnsL  (Chertsejr)  diner  à  Windsor;  et 
là  fiment  toute  la  nuit  Et  lendemain,  ils  Sr*en  vin- 
rent  à  Acqnessufibrt  (Oxford):  et  trouvèrent  le  duc 
d'idaode  et  ses  gens,  à  qui  ils  recordèrent  toutes 
ces  nouvelles  que  vous  avez  ouïes,  et  comment  ils 
n'avoient  osé  anâter  an  dit  cbàt^l  de  Lopdres: 
non  tant  qu'on  les  y  eut  sçus.  Le  duc  fut  moult 
pensiens  (pensif)  sur  ces  nouvelles:  ni  n^  S{at  que 
dise  ni  que  ftise  Car  jà  eottiioiiamt41  bi^,  et 
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âvoit  oe  foilhiieiil,  qoe  tous  œt  geai  qu'il  y  aToit 

là  assemblés  et  amassés,  n'étoient  pas  tout  d'un  cou- 
rage (inleiitioD):  et  ne  savoit  lequel  faire,  oo  de  rer 
looriier  devers  le  roi ,  ou  de  demetirer.  Si  s'en  con- 
seilla à  ses  chevaliers.  Le  dernier  conseil  s'arrêta 
sur  ee.  Aa  cas  que  le  roi  d'Angleterre  Pavoit  insti- 
tué et  ordonné  connétable  etsouTerain  de  toutes  ses 
gens,  pour  corriger.et  punir  tout  rebelles,  il  tien- 
droit  les  champs.  Gir,  s^fiiisoit  aatreroent,  il  re- 
eevn^t  trop  grand  blâme,  et  se  mettroit  eni'indif- 
gnation  dn  roi,  et  montreroit  qoe  sa  qnerelk  ne  se- 
roit  pas  juste  ni  bonne:  et  que  trop  ntieuJL  lui 
valoit  noorir  à  konneor  et  attendre  PaTentwe, 

que  montrer  faute  de  courage.  Si  lui  fut  dit  qu'i* 
^  signifiât  son  état  devers  le  roi,  à  Bristol;  etqw. 
Dieu  mevei,  eneoTe  tenoit^l  les  ckanps,  ni  nnl 
ne  venoit  à  Tcncontre  de  lui.  Tout  ce  fit  le  duc 
d'Irlande,  lui  étant  à  Acqnessuffiirt  (Oxford):  et 
prioit>  en  ses  lettres  au  roi,  que  toujours  il  lui 
envoyât  gens;  ainsi  qoe  le  roi  fit  Nonvelles  vin- 
rent aux  oncles  du  roi  qui  se  tenoient  à  Londres 
que  le  duc  d'Irlande,  atout  (avec)  grands  gens, 
étoit  en  la  marche  d'Acquesuffort  (Oaford).  Ih 
eurent  conseil  ensemble  comment  ils  s^en  clievi- 
rdent  Pour  ce  jonry  étoient  tons  les  seigoenre  de 
parlement,  Parchevêque  de  Canlorbie  (Canter- 
bnrj),  le  comte  d'Arundel,  le  comte  de  Salbery 
(Salisbury ) ,  le  comte  de  Northnmberland ,  et  moni  t 
d'autres  barons  et  chevaliers  d'Angleterre,  qui  s'y 
tanoientdelenr  côté,à(avee)  toute  la  conmétabëe 
de  Londres.  Là  fut  couseillé  et  ordonné,  car  le  duc 
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délai,  on  se  mit  sur  les  champs,  et  que  le  maire  de 
lioadres  fil  armer,  par  conDétaUies  (conpagiiiesi), 
loQies  gens  de  Londres,  dont  ib  pomraient  £lre 
aidés.  Car  il  disoit,  et  mettoit  outre,  qu'il  iroit  com* 
iMttre  le  doc  d'Iriande,  qaelqne  part  qu'il  le  trou» 
veroitLe  maire  de  Londres  qui  étoit  pour  le  tem])S, 
fii  le  commandcmeDi  da  duo  et  mit  iin  )our  bocs  de 
Londres  bien  seize  mîUe  hommes,  tons  armés  parmi 
les  archers  et  ne  prit  à  ce  jour  ioxs  ^e  gens  d  eleo* 
lion,  entre  T»gt  aas et qwuraiile ans:  le  seigneur, 
desaus  nommé,  avoit  bien  mille  hommes  d'armes. 
Tostcs  ces  gens  sedépartîrent  deLondres,e|yiniml 
loger  k  Branforde  (Brentford),  et  là  environ  en  ces 
viUagis,  et  au  lendemain  à  (xilebruo  (Colebrook): 
et  Umffmn  knir  eroissoisnt  gens.  Et  prirent  le  che- 
min de  Redingucs^  (Reding)^  pour  aller  au  dessus 
ëe  la  TattÎBe,  et  passer  pins  aisément}  car  ks  posits 
de  Windsor  et  d'Eslaues  (Staines)  cloicnt  rom- 
pus par  i'offdonnance  du  duc  d'Irlande:  et  aus»i  ils 
allmenf  le  meiUenr  chemin  et  le  plus  plein  pays. 
Tant  exploitèrent^  ({^'ils  approchèrent  Acques&uii^ 
fort(Oifbid> 

Les  nouvelles  vinrent  au  duc  d'Irlande  et  à  ses 
gens,commcmt  les  oncles  da  roi  et  l'arohevéque 
deCantorbie(Canterburj),  le  comte  d'Arundel,  et 
les  autres  seigneurs»  et  les  Londriens  atout  (avec) 
grand'pniasanee,  Tenoîeni  Donc  se  cenmença  le 
duc  d^rlande  à  douter: et  demanda  conseil.  Ou  lui 
dit  qm  loi  et  M  gens'pnssent  Isa  champs,  et  se 
missent  en  ordouaaucc  de  bataille,  et  boutassent 
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hors  les  bannières  du  roi.  S'il  plaisoità  Dieu,  la 
journée  seroit  leur,  car  ik  avoient  bonne  qucrdle. 
Tout  ainsi  comme  il  fut  ordonné,  il  fut  fiiii  On 
sonna  les  trompettes;  toutes  gens  s'armèrent:  et 
issirent  hors  d'Âcquessuffort  (Oxford)  cens,  qui 
logésy  étoient;  et  se  mirent  sur  les  champs  toutes 
manières  de  gens,  eteiî  ordonnance  de  bataille:  et 
Bcvelopèrent  les  bannières  du  roi:  et  &itsoit  ce  joor 
moult  clair  et  moult  joli  temps. 

CHAPITAE  LXXV- 

boMMUIT  LSê  OHCLM  DO  SOI  riRBST  TJOn  QO'lLS  «A. 

c^ziknENT  Lk  JOUK^ÉE  CONTRE  Lc  DUC  d'Irlàndb:  nr 

COliUSIiT  lA  DUC  ul&LàMDE  êBKVVlT,  Kl  fUMEJîm 

▲UTRB9  M  SA  compagvib; 

V  ELLEs  vinrent  au  duc  de  Glocestre  qui  étoil 
logé  à  trois  liènes  près  d'Acquessnffort  (Oxford),  sur 
une  petite  rivière,  qui  vient  d  amont, el  cliet(toQibe) 
en  la  Tamise,  dessous  Adqnesseffort  (Oxford);  et 
-  étoittottt  aulongenntie  moult  belle  prce,  que  le 
duc  d'Irlande  étôit  trait  (rendu)  sur  les  champs  et 
Dttîs  en  ordonnance  de  bataille.  De  ce  eut  le  duc  de 
Glocestre  grand'joie;  et  dit  qu'il  le  combattroit, 
mais  (ponrvn)  qu'on  pût  passer  la  Tamise.  Adonc 
sonnèrent,  parmi  son  ost,  les  trompettes  du  déloge- 
ment: et  s^ordonnèrent  en  telle  manière  comme 
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pour  tantôt  combattre.  lis  étoient  à  deux  lieues 
anfl)oîies  ptès  de  leurs  ennemis:  mais  qu'ik  fùê- 
Mt  i  Pftdresse  passer  la  riyière  de  la  Tamise.  Or^ 
pour  ta  ter  le  fond  et  le  gné,  le  duc  de  Glocestre  en- 
^oya  de  ses  dieraliers:  lesqnds  trooTèrent  la 
rivière  en  tel  point  que  puis  trente  ans  on  Pavoit 
bien  peu  vue  si  basse:  et  passèrent  outre  mooH  légè- 
rement ces  coureurs  du  cfuc  qui  allèrent  aviser  le 
convenant  (arrangement)  de  leurs  ennemis.  Puis  ris- 
tournèrent et  vinrent  devers  le  duc  de  Glocestre,  (it 
loi  dirent,  «  Monseigneuri  Dien  et  la  rivière  sont 
aujourd'hui  pour  vous;  car  elle  est  si  basse,  au  plus 
prdfondf  que  nos  chevaux  n'en  ont  pas  eu  jusques 
à  la  panse;  et  vous  disons,  monseigneur,  que  nous 

avoDS  vu  le  convenant  du  duc  d'Irlande:  et  sont 
tons  fanges  et  ordonnés  sur  les  champs,  en  bonne 
înanlère  et  ordonnance;  et  ne  vëus  MWts  %  dire  si 
le  roi  j  est ,  mais  ses  bannières  y  sont:  ni  autres  ban- 
nières n'y  avons  vues,  queles  bannières  du  roi ,  ar-- 
moyécs  de  France  et  d'Angleterre.  »  Donc  répondit 
le  duc  et  dit:  «  Dieu- y  ait  part  !  A  cette  armoiHe 
avons  nous  part,^mon  frère  et  moi  Or  chevauchons 
au  nom  de  Dieu,  et  de  monseigneur  Saint  George^ 
car  je  les  vueii  (veux)  alter  voir  de  plus  près.  » 
Adonc  s'avancèrent  toutes  geus  de  grand' volonté: 
(Mrartant  (attendu)  qu'ils  entendirent  qu'ils  passe- 
roient  la  rivière  aisément:  et  furent  tantôt  ceux 
de  dieval  sur  là  livière:  et  posèrent  outre,  et  mon- 
trèi^ leè  premiers  le  passage:  et  fut  tantôt  tout 
leur  ost  outre. 

Nouvdks  vinrent  M  duc  dlrlandé,  que  les  on- 
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,  des  du  roi  et  tous  leurs  gens  yétoient  passés:  et  que 
brièvement  ils  aoroient  la  l>ataiUe.  Lors  io  oo»- 
niença  à  ébahir  le  duc  d'Irlande  moult  grandement, 
car  bîaii  saToil  qoe,  s'il  éloit  pris  ni  attrapé  #  k  dac 
de  Glocestre  le  feroit  mourir  honteusement:  et  n^en 
preodrott  or  ni  argent  de  sa  rançon.  Si  dit  à  mes^ 
are  Pierre  Gonloiiffre  et  à  messire  Michel  de  la 
Pôle:  «  Certes  le  courage  m'eschiet  (arrive)  trop  mal 
pour  cette  journée:  ni  je  n'ose  à  bataille  attendre  \es 
oncles  du  roi,  car,  s'ils  me  tiennent,  ils  me  feront 
mourir  honteusement  Comment  diable  ont4Upas8e 
la  rivière  de  la  Tamise?  »  — «  C'est  une  pauvre  si- 
gioifiancepour  nous.  Et  quelle  chose  vottlea  vousfaire? 
répondirent  ces  deux  chevaliers.  »  «  Je  me  vneil 
(veux)  sauveri  et  vous  aussi,  œ  dit  le  duc,  et  le  de- 
mourant  se  sauve,  s^ii  'peut  »  —  «  Or  nous  trayons . 
(rendons)  donc  sur  a^Ue  (aile)»  répondirent  les  deux 
cbevalief8#  et  ainsi  nous  aurons  deux  cordes  à  isa 
arc.  Nous  verrons  comment  nos  gens  assembleront 
(attaqueront).â'ii8  seportent  bien, nous  y  «demeure* 
rons,  pour  Thonneur  du  roi  qui  ci  nous  envoie:  et^ 
s'ils  sont  déconfits,  nous  tournerons  sur  les  cliamps,  , 
et  aurons  Tavantage  de  courir  et  de  traire  (aller)  là 
où  nous  pourrons.  » 

CSe  conseil  fut  tenu»  Le  duc  d'Irlande  se  laficaîchit 
de  coursier  bon  et  appert  Et  aussi  firent  les  che- 
valiers: et  puis  chevauchèrent,  en  tournoyant  la  ba<> 
taille  et  en  montrant  bon  visage,  et  en  disant:  «  Te« 
nea  vous  batailles,  eu  bon  convenant  (ordre).  Noos 
aurons  hui  une  belle  journée,  s'il  plait  à  IKeu  et  à 
SainiG^ge,Gar  le  droit  est  nôtre:  et  c'est  le  fait  da 
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jToi  ,si  eo  yattt  mieux  la  quereUe.  »  Ainsi»  eu  eux  dis- 
ÂBobiil  et  bootant  b<Mr8  de  li  prcsae,  ik  vim^ 

rent  sur  ud  coiu  de  la  bataille,  et  firent  uneœltc 
(aile).  Ewoos  (el  Toid)  veAir  le  due  d'York  $  le  énc 
de  Glocestre  et  les  seigneurs:  et  venoicnt  très 
arréemeat  (en  bou  ordre)'et  banniàresdéplayée»,  et 
en  flonfiant  grand^fison  (|e  dâirooœaèx^  Si  f  èt 
les  gens  du  roi  les  vireût'^Tenir  en  ce  convenant 
(amiigement)tUafaréiÂlbtia  ébahis:  et  netinieiit 
nul  arroi:  mais  se  desibuquièrent  (dissipèrent)  et 
tonnèrent  le  dos,  car  voix  générale  coaroit  que  le 
duc  d'Irlande, leur  capitaine,  s'enfuyoit,  et  ceux  de 
jon  conseiL  Ausi donc  fuirent-ils,  les  uns  çà  les  avi> 
treelà,  sans  montrer  nulle  défense;  etledued^t^ 
lande  et  les  autres  deux  seigneurs  dessus  dits  pri- 
wnt  les  ehaeops,  à  force  de  chevarui  :  et  a^aneiit  n«1 
talent  (volonté)  de  retraire  (retirer)  vers  AcquessuC- 
loTt  (Oxibrd):  mais  l'étoignèrent  ce  qu'ils  ^reiit 
pour  eux  mettre  à  sauve  té.  Quand  le  duc  de  GîtV 
cestre  vit  le  convenant  âè  ces  gens  assembléis  contre 
lui, si  loi  vint  ûjà  record  decottstienceretnélvofddt 
pas  faire  du  pis,  qu^il  eût  bien  pu^  car  bien  savoit 
que  toDS)  ou  en  partie,  y  étoient  venus  |5si^  con- 
trainte et  par  Pincilation  du  duc  d  irlande.  Si  dit 
aiUL  siens:  «  La  journée  est  notre,  mais  je  détends, 
sm  la  tête,  que  vous  n'occies  homme,  s'il  ne  se  met 
S^dé&nse:  et,  si  vous  trouvez  cbevabers  ni  écu^ers, 
n  les  psenes  et  me  les  amenez.  »  Le  commandement 
du  duc  de  Glocestre  fut  fait.  Petit  de  morts  y 
eut:  si  ce  ne  fut  en  la  foule  et  en  la  presse,  ainsi 
qu'ils  chevaucUoicQt  Tuu  sur  Tautra  En  cette  chasse 
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fut  prit  mestire  Jean  qu'on  disoil  le  petit  Boaii- 
diamp  et  meanrt  Jmii  de  Salberj  (Salitbiiry),  et 

présentés  au  duc  de  Glocestre  qui  en  eut  gra&d^ 
}oie.  Si  prirent  oet  Seignews  le  cbemiii  d*Acqaes« 
suQbrt  (Oxford),  et  trouvèrent  les  portes  toutes 
ottTertes:  et  sans  contredit  elitiàreiit  dedans:  el  a'/ 
logèrent  ceux  qoi  loger  s'y  purent:  nais  fort  étroi* 
tement  Moult  étoit  le  duc  de  Glocestre  intentif  de 
aaTOÎr  si  le  dnc  d'Irlande  étoit  pris:  mais  on  lui  ëit 
que  nenui,et  qu'il  étoit  sauvé.  Le  duc  de  Glocestre 
fut  deux  joars  à  Acqoeasufiort  (Oiford):  et  doena 
à  toutes  manicTes  de  gens  congé  de  retourner  cha* 
€un  en  son  hôtel:  et  les  remercia  du  service  qu'ils 
Jni  SToient  fait,  à  son  frère  et  à  Ithi.  Si  dit  an  maire 
de  Londres,  el  à  tous  les  conuétables  de  Londres 
qui  là  étbiedt,  qu'ils  s^en  retonmassent  et  emme» 
oassent  leur  geus.  Ils  le  ûrent  Ainsi  se  départi! 
cette  armée  et  chevauchée. 

* 

CHAPITRE  LXXVL 

CoMlftBICT  LE  DUC  d  IeLAHDE  ET  QUELQUES  SIEKS  COMPÀ* 
GSOKS  SB  RBTIRèHBHT  BU  UoLLAHOB  BT   BS  X.'Avicat 

D'UTaBCBT:  commbut  mbsbibb  Nicolu  BbAmbbs  fut 

DÉCOLÉ>    ET   COMMENT   L  AHCHEVÊQUE  DE  CaNTORBIB^ 

saroYÉ  tbbs  le  boi  db  pas  sbs  deux  ohglbs,  fit  ti^ 

QV'lL  L  AXBirÂ  BOHOBABLDODIT  ▲  LOHDBSB. 

Or  vous  conterai  du  duc  d'Irlande ,  de  messiré 
Pierre  Goulouilre,  et  de  messire  Michel  de  la 
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l'été»  qa'iUdevinreAt  €e  jour  que  je  vous  ai  conté^ 
Us  9e  flim^nt:  et  aa«  firent  toas  lesavtreret 

bienlear  besognoit  car,  s'ils  eussent  été  tenus  oi 
troilFés,  flans  merci  ils  étoient  morts.  Point  ne  me 
lut  dit  ni  conté,  qu'ilâ  allassent  devers  le  roi:  et 
y  aÀÈrenI,  ils  n'y  ^joumèreat  ^àres  longue» 
ment:  mais  se  départirent  d'Angleterre,  au  plutôt 
comme  ils  purent  :  et  me  fat  dit»  et  raconté^  qu'ils 
dievauelièi^nt  parmi  Galles,  et  passèrent  à  Karlioa 
(Carlisle)^  et  entrèrent  au  royaume  d'Ëcossc,  et 
▼mrent  i  Haindebonrg  (Edimbourg),  et  là  en- 
trèrènt  ils  en  un  vaissel,  et  se  mirent  en  mer^  et 
ëorent  vent  à  volonté^  et  côtoyèrent  Frise  et  File 
de  Tesele  (Texel),  et  le  pays  de  Hollande:  et  s'en 
vinrent  arriver  an  Havre  de  la  bonne  ville  de 
Oonrdrec  (Dotdreèht).  Quand  ils  s'y  trouvèrent,  ils 
furent  tous  réjouis:  et  me  fut  dit  que  de  longue 
main  ce  dnc  d'Irlande  a  voit  fait  si  grand  attrait  d'or 
et  d'argent  et  de  finances  à  Bruges,  par  Lombards» 
|K>ur  toujours  être  au  dessus  de  ses  besognes.  Car 
quoi  qu'il  eût  le  roi  d'Angleterre  de  son  accord  si 
doutoit-il  les  oncles  du  roi  grandement,  et  le  de- 
tneurant  du  pays.  Pourquoi,  lui  étant  en  ses  gran- 
des fortunes,  en  Angleterre  il  se  pourvut ,  et  fit  son 
attrait  et  amas,  grand  et  fier,  en  Flandre,  et 
ailleurs,  là  où  il  pensoitbien  l'argent  à  retrouver, 
fi'il  lui  besognoit  £t  me  fut  dit  que  les  soixante 
mille  francs,  qu'il  avoit  reçus  pour  la  rédemption 
des  enfants  de  Bretagne,  et  spécialement  pour 
Jean  de  Bretagne  car  Guy  étoit  mort,  il  les  trouva 
tous  appareillés  déjà  la  mer.  £t  encore  lui  en  dc- 
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voit  le  connétable  de  France  à  payer  en  trois  ans 
coixante  mille.  Si  ne  es  deyoiUm  pas  ébahir  qvCil 
n^eùt  finanee  etseï^  mi  grand  temps.  Quand  le  duc 
•  Albert  de  Bavière  qui  tenoit  Uainaut,  Hollande  et 
Zélande  en  bail,  de  par  le  comte  Gmllaiime  son 
frère, car  encore  viyoit-il,  entendit  que  ce  duc  d'Ir- 
lande  ékoit  jtma  loger  el  amaiier,  comme  lin  iiomiitf 
fuyant  et  enchâssé  hors  d'Angleterre,  en  sa  ville  de 
Dourdrcc  (Dordrechi),  si  pensa  sus  un  pelit  com- 
ment, et  iaiagioa  qu'il  ne  séjonmeroit  pas  len* 
guement;  car  il  n'étoit  convenablement  parti, 
ni  issu  hors  d' Anglelerrei  Et  si  éloit  il  mal  de  ses 
cousins  germains  ^'-r  auxquels  il  devoit  toute  amour 
et  la  leur  vouioit  tenir  et  devoir.  Et  outre,  il  s'éloit 
mal  acquitté  et  porté  envers  la  fille  de  sa  coonne 
germaine,  madame  Ysabel  d'Angleterre  qui  dame 
avoit  été  de  Gooej.  Pourquoi  il  manda  à  ce  due 
d'Irlande,  que,  pour  la  cause  de  ce  qu'il  avoit  cour- 
roucé ses  beaux  cousins  d'Angleterre,  et  brisé  son 
mariage,  et  vouioit  avoir  épousé  autre  femme,  qu'il 
se  départit*  de  sa  ville  et  de  son  pays,  et  s'en  allât 
aiHenrs  loger,  car  il  ne  le  vouioit  sontenif  en  ville 
'qui  iùt  sienne.  Le  duc  d'Irlande,  quand  il  ouït  ces 
nouvelles,  si  sellonta  que  défait  il  ne  fût  pris,  et 
livré  es  mains  de  ses  ennemis;  si  s'humilia  grande- 
ment envers  ceux  qui  k  étoient  envoyés:  et  dit 
qu'il  obéiroit  volontiers  au  commandement  de 
monseigneur  le  duc  Albert  Si  lit  par  tout  compter 

f  1)  Lés  dacs  <)*rork  et  de  Glocesler  et  le  comte  à§  Hiioaitt  AoîcnC 

Cil»  de  deux  i»œurs.  J .  A.  B. 
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et  payer:  el  mit  tout  son  arroi  sur  la  rivière  de  la 
Moru^e  (Merls)  qui  -nenl  d'anont,  et  entra  en 

imvais5el»lui  et^es  geos:  et  exploitèrent  tant  par 
eau  et  par  terre,  qu^ls  vinrent  à  fieref  (Brecht): 
laquelle  ville,  sans  moyen,  est  toute  lige  à  l'évéque 
d'Utrecbt:  e(  là  fiii*il  reçu  bien  et  volontiers:  si  s'y 
amassa  et  s'y  tint,  tant  qu^utres  nouveHes  lui  via- 
rent 

Noos  mous  floofinrons  à  parler  de  lui,  tant  que 

jour  et  lieu  sera^  et  parlerons  d'Angleterre.  Après 
le  départOBUBBMwnt  de  cette  ebevauciiëe ,  que  les 
oocles  du  roi  firent  vers  ÀcquesuÛbrt  (Oxford)  con- 
tre k  duc  d'Irlande,  et  que  toutes  manières  de 
gens  dTarmes  furent  retraits  (retirés)  en  leurs  raa- 
noici,  se  liurent  le  duc  d' Yorjk  et  le  duc  de  Gloces- 
tre  et  Pardievêque  de  Cantorbie  (Canterbnry)  en 
lacitc  d'AcquessufTort  (Oxfort),  je  ne  sai  quauts 
(conbieii)  jwn-  et  là  furent  décolés  lee  den  cheva- 
liers qu^on  disoit  le  petit  Beauchamp  et  mes&ire 
Jean  de  SaUebory  (Saitsbury).  Cette  justice  faite, 
les  oncles  du  roi  retournèrent  à  Londres:  et  ffy  tin- 
rent un  temps,  pour  savoir  et  ouïr,  s'ils  orroieut 
nulles  nouvelles  du  roi:  ^t  nulles  nouvelles  ii*^n 
oyoient,  fors  tant,  que  le  roi  se  tenoit  à  BristoL  Or 
fut  conseillé  à  W/sstmpuatier  (Westminster),  .par 
Fîncitation  et  promomvement  de  PareheviSque  de 
Cantorbie  (Canterbury),  que  ce  seroit  bon  qu'on 
all&t  honmrnblement  devers  le  roi  k  Bri^tohet  lui 
fut  remontré  certa^neuijunt,  comme  iji  avoit  été 
temps  contre  laplussaine  partie  de  son  pays,  et  qui 
le  plus  raimoient  et  a\ oient  son  boniiieur  gardé,  cl 
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4}U6  trop  avoit  cra  an  conseil  de  ses  nHmnioiiaeU 

(favoris):  parquoi  son  royaume  a  voit  été  en  grand 
branle,  fiadementiers  (pendant)  quW  étoit  en 
parlettent,  fat  amené  è  Londres  messire  Nicolas 
firambre  qui  a  voit  été  pris  et  rencontré  en  Galles, 
là  ou  il  étoit  fui  à  sanreté.  De  sa  prise  et  venue 
forent  les  oncles  du  roi  tous  jojreuK  et  réjouis:  et 
dirent  qu'on  ne  le  garderait  point  trop  longne* 
ment,  mais  mourroit  de  la  mortsembhble,  que  les 
autres  éloient  morts.  U  ne  s'en  put  <mcipies  eicn* 
ser,  qu'il  ne  lui  convint  mourir:  et  fut  décoIéauT 
debors  de  Londres,  à  la  justice  du  roi.  Si  fut  plaint 
xles  aucons  en  Londres;  car  il  avoit  été  maire  ^ 
Londres  au  temps  passé:  et  avoit^sou  oibce  durant, 
gouverné  la  ville  Inen  et  à  point:  et  sauva  nn  jour 
^'honneur  du  roi,  en  la  place  de  Semer efille  (Smi- 
fhsfidd)  quand  il  de  sa  main  occit  Lister:  parqnoi 
tous  les  autres  mutins  avoient  été  déconfits:  et,  pour 
ce  bean  service  qu'il  fit,  le  roi  le  fit  chevalier.  Or  * 
fut  décolé,  par  Tincident  que  je  vous  ai  dit,  et  par 
trop  croire  le  duc  d'Irlande. 

Après  la  mort  de  messire  MicolasBrambre,  vi- 
rent les  oncles  du  roi, que  tous  ceux, qu'ils  hayoient 
et  vouloient  ôter  hors  du  conseil  dn  roi,  étotent 
morts,  ou  éloignés:  tellement  que  plus  n'y  avoit  de 
r'allimce:  et  convenoit  que  le  roi  et  le  royaume  fol 
remis  et  réformé  en  bon  état.  Car  quoi  q^u'ils  eus- 
sent morts  et  enchâssés  les  dessus  dits,  si  ne  von- 
loient-iis  pas  éter  an  roi  sa  seigneurie:  mais  ils  le 
vouloient  rieuller  (régler)  sur  bonne  forme  et  état, 
à  l'honneur  de  lui  et  de  son  rojraume.  Si  dirent  à 
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X'archeYéqaedeCaotorbie(G9Qterbury)aixiâ:  «  Ar«» 
de^êqne,  vous  vous  en  irez,  en  Toire  étsLt,  devers 
Bristol  Là  trouverez-vous  le  roi  et  vous  lui  remoa- 
treres  les  besognes  et  ordonnances  de  son  royaume^ 
et  en  quel  point  elles  gisent  et  sont:  et  nous  recom- 
manderez à  lui:  et  lui  direz  bien,  de  par  nous,  qu'il 
ne  croie  nulle  information  couti*aire;  car  trop  les 
a  crues,  contre  l'bonneur  et  profit  de  lui  et  de  son 
royaume  Et  dites  que  nous  lui  prions,  et  aussi  font 
les  bonnes  gens  de  Londres,  qu'il  vienne  par  deçà: 
il  y  sera  le  bien  venu.,  et  reçu  à  gi*and'  joie:  ei  lui 
mettrons  te]  conseil  de-lez  (près)  lui,  qu'il  bien  lui 
plaîra*  Toutes  fois,arGbev^ue,nous  vous  endittons 
(informons) et  enchargeons  que  point  vous  ne  venez 
sans  luiy  car  tous  ceux,  qui  l'aiment,  s'en  contenter 
raenl  maL  Ei  lui  dites  bien  que  il  ne  se  a  que  &ire 
id'élever  ni  de  courroucer,  pour  aucuns  traîtres  qui 
trop  ont  été  en  sa  compagnie  si  on  les  a  oocia  et 
éloignés  de  lui;  car  par  eux  étoit  son  royaume  et 
très  grand  péril  et  en  grand  aventure  d'être  perdu,  s 
L'archevêque  répondit  qu'il  feroit  bien  le  message. 
Donc  ordonnart-il  son  ^rroi  et  se  mit  au  chemin , 
.  amsi  comme  un  grand  prélat:  et  tant  fit  qu'il  vint  à 
firistol  ;  et  se  logea  en  ia  ville. 

Pour  ces  jours  le  roi  étoit  raouU  privément.  Car  , 
tous  étoient  ceux  où  il  souloit  (avoit  coutume) 
confluer,  morts  et  éloignés  de  lui,  ainsi  que  vous 
avez  ouï  ci-dessus  recorder  au  procès.  Si  fut  Tar* 
chevéque  pn  jour  tout  entier  et  deux  nuits,  en  la 
ville,  avant  que  le  roi  vonlsist  (voulût)  parler  à  lui: 
tant  étMt-il  mélancolieux  (chagrin)  sur  ses  oncles 
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fui  ékffgoé  lui  «TOÎent  le  <liiC4i'lrlaade,rkoiiime  ait 

monde  quHl  aintoit  le  mieux  et  qui  lui  a  voient  fait 
nouw  se&ciiaiBbeUaiis  chevaliers.  Fiaaleiaeiit, 
tout  considéré,  tIfiltMt  mnéet  «i  bien  introduit  \ 
^'ii  coasentil  que  rarcUevéque  venist  (vint)  en  sa 
présence.  Quand  il  y  fal  Tenu,  il  ifbaniilia  grande- 
ami  devers  le  rui:  cl  lui  remontra  bien  toutes  les 
pandas  dont  aet  deux  onclai  TatiHent  chargé:  K 
lui  donna  bien  à  entendre,  en  lui  remontrant,  ^ue» 
s'il  ne  venoitàLondreset  au  palais  à  WeaCmona- 
ticr,aii  cas  que  ses  oncles  le  vouloicntctFen  prioient, 
ci  les  Londi'iens  aussi ,  et  la  plus  saine  partie  de 
flonroyaoroe ,  il  les  conrrouceroit  ret, sans  le  oonffMrt, 
aide  (accortl )  et  conseil  de  ses  oncles  et  des  barons 
et'dMfvalierSy  préiais,  citéset  bonnes  rittesd^  A  ngle- 
terre,  il  ne  pouvoil  rien  faire,  ni  venir  à  nulles  de 

aas  ententes  ^dessaÎDs):  et  lui  remontra  vivement. 

(^r  de  ce  éloit  il  chargé  du  dire,  qttM  ne  ])ouvoit 
de  plus  réjouir  ses  eouemis,  que  d'avoir  guerre  à 
SCS  amis  et  tenir  son  pays  en  trouble. . 

Lejeune  roi  d'Angleterre  aux(>aroles  etmonitions 
d«Fan:heTéqoedeGaiitorbie((3ant6rbury)s'infBlinoit 
asies,mais  le  grand  inconvénientqu'on  lui  avoiifail, 
siebmme  ildisoit,dcdéooler  ses  hommes  et  son  cotn 
seil,  où  il  n'avoit  vu  que  tout  bien,  lui  revenoient 
dcf  ant  son  courage^  et  ce  le  muoit  trop  fort.  Si  eut, 
je  vous  dis,piosienrs  imagînatiofis?  et'Iontês  fois  la 
dernière  lut  qu'il  se  refréna  un  pciit,avecques  lebon 
mojren  que  la  reine, madame  Anliede  Bohême,  y 
mit  et  rendit,  avec  les  sages  cbevaliers  de  sa  cbam- 
bre:qtti  lai  étoîent  demeurés»  comme  messife  Ri- 
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chant»  et  autres.  Si  dit  à  rarchtféqûe  4|h'i1  s'ea 

viendroit  vofoiitiers  à  Londres,  avec  lui. 

De  celle  réponse  fat  Farjdievêqae  tout  réjoui:  et 
liÂ  fJt  haulè  fionneur  ;  quaatd  si  Uen  aTc&t  exf\àM. 
Depuis,  ne  demeura  longs  jours  que  le  roi  d'An« 
glelerre  aedépaiiit  de  la  TiUe  de  fliiftol,  et  kitst 
]àla  reine;  et  se  mit  au  chemin  et  son  arroi  à  venir 
vers  Londres IHirchevéciUè  de  CaMorbie  éb  sé 
compagnie:  et  exploitèrent  tant  par  leurs  journées, 
quHÛ  vinrent  à  Windsor.  Là  s'arrêta  le  roi:  et  s^y 
«àfraichit  trois  joars  entierlL 

Piouvelles  étoient  venues  à  Londres^  que  lé  rdi 
vttioit;  et  Panénoit,  tant  àvoît«ili>îen  eiploité  !  Pair» 
cbevéque  de  Cantorbie.  Toutes  gens  en  furent  ré- 
jouis: et  £at  ordonné  d'aller  a  rencontre  de  lui  aUstt 
honorablement  et  grandement  que  donc  que  main- 
tenant il  vint  à  tttrre.  Le  jour  que  il  départit  de 
Windsor  ponr  venir  à  Westuonstier  (Westmins* 
Ver),  le  chemin  étoit ,  de  Londres  jusques  à  Bran« 
ferde  (Brentferd),  tout  couvert  de  gens,  à  pied  et  k 
cheval:  qui  alloieut  devers  le  roi.  Et  ses  deux  on- 
cles, le  duc  d'York,  et  le  duc  de  Gloœstre  et  Jean 
le  fils  au  duc  d^York,  le  comte  d'Arundel,  le  comte 
deSalhery  (Salisburj),  et  le  conte  de  KorthombiÉr- 
laod,  et  plusieurs  autres  barons  et  chevaliers,  et 
prélats»  partirent  de^  JUmdres  en  |^and  arroy  :  et  se 
asirent  sur  les  diamps:  et  encootràrant  le  roi  et 
Tarchevéque  de  Cantorbie  ^  à  deux  lieues  de 
Bl*an€ofde  (Brentftird).  Si  lé  lecueilliKËNit  tnonll 

doucement,  ainsi  qu'on  doit  faire  son  seigneur. 
Le  foi  qui  avmt  encore  P^uiui  au  cœur,  les  re*- 
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çut  en  passant;  petit  s'arrêta:  el  ne  fit  contenance 
sur  eux:  et  ^asâa  outre:  et^ie  plus»sar  le  cl&eittiasLà 
qui  il  parla ,  ce  fut  à  Févêque  d«  Londres. 

Tant  exploitèrent-ils  ,  qu'ils  vinrent  à  West- 
mottstîer.  Si  descendit  le  roi  au  palais  qui  étoit  or- 
donné et  arrojé(s^i:rangé)pour  lui  Là  burent  et  pri- 
rent épiées,  le  roi^  ses  oncles»  les  prélats,  lea  bax0os 

et  les  chevaliers,  ainsi  que  rordonnance  le  portoit. 

£t  pais  pwcint  congé  les  aucuna»  ceux  qui  dé- 
voient retoomer  à  LcMidres,  et  y  rennt  le  maire. 
Les  oncles  du  roi  et  ParcUevéque  de  CantorbieL, 
avecques  tout  le  conseil,  demeurèrent  là  àyeaiaes 
le  roi,  les  uns  au  palais  et  les  autres  en  la  viUe  et 
k  f aJ»bajre  de  Westoiousftîer,  pour  tenir  coinpagm^ 
au  roi,  et  pour  cire  mieux  ensemble,  et  pour  pajler 
de  leura  hâsognesy  car  )à  a  voient-ils  regardé  quelles 
cboMS  ils  feraient. 

CHAPITRE  LXXVU. 

Comment  ,  ns  par  lb  roi  bt  ses  omcles»  et  par  les  &bi* 

GlIBVES  nu  COHSBIL,  d'AjIGLITBSIIE^  FVIIBHT  MiXD^ 
nVCS,    COMTBS,  PRÉLàTS,  BASONS  j  CHBlTALlBRS  ,  EX 

ÉCUYBB5  d' Angleterre  .  pour  âtrb  au  conseil  ^tmt^ 

BAL  qm  DBTOIT  igfBM  A  WbsTMOWPIBB,  BT  tUBe  BSa 
LBW  LBims  ■OmtAaBS,  AU  PA&iU  BV  BOI* 

Um  parlement  général  fut  ordonné  à  être  à  Yesl- 
moustier':  et  y  furent  écrits  et  mandés  tous  prélats. 
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comtes,  barons,  chevaliers  et  le  conseil  des  citéset 
bonnes  villes  Angleterre,  et  tous  les  ficfés,  qui 
tenoièot  da  roi,  eussent  televi  on  à  rdever ,  et  vous 
dirai  pourquoi.  L'archevêque  de  Caolorbie  (Can- 
tctbnry)  aroit  ainsi  dit  et  reitarontré  en  conseil,  aux 
oncles  du  toi  et  à  ceux  qui  députés  et  ordonnés  y 
éloîent  pour  le  conseil,  que,  quand  on  couronna  le 
roi  Richard  d'Angleterre  leur  seigneur,  et  on  lui  fit 
serment,  év  eils  (ceux)  relevèrent  de  lui  qui  àrele- 
irer  y  avoient,  et  il  reçutles  fois  et  les  bomikidges  dé 
ses  gens,  pour  ces  jours  il  étoit  dessous  son  âge^ 
^  un  roi,  par  droit,  a^ant  qu'il  doive  tenir  à  terre 
ni  possession,  ni  gouverner  royaume,  doit  avoir 
iringt  et  un  an:  et  doit  être  jusque^  en  cet  âge  au 
gouvernement  de  ses  oncles,  si  il  les  a,  ou  plus  pro- 
chains, ou  de  ses  hommes.  Pourquoi  Tarcbevéque 
de  Cantorbieavoit  dit  ainsi,  que  ores-primes  étoit 
le  roi  fourni  d'âge  et  de  sens^  et  étoit  venu  le  terme 
accompli,  qu'il  avoit  vingt  ét  un  an  d'âge.  Pour  quoi 
il  conseilloit,  pour  le  plus  s&r,  que  tous  renouvel- 
laasent  leur  relief  et  serment  de  lui,  et  que  tous 
ceux  de  son  royaume,  qui  de  lui  tenoient^recon- 
nuaient  leur  seigneur. 

Ce  conseil  et  avis  de  l'archevêque  avoit  été  ac- 
cepté des  oncles  du  roi,  et  de  ceux  du  conseil  du 
palais  :  et  sur  tdi  étatétoient  mandés  tous  les  comtes 
barons  ^prélats  et  chevaliers,  et  chefs  et  regards  des 
dtés  et  bonnes  villes  d'Angleterre,  k  étrei  Lon- 
dr^,  à  un  jour  qui  assigné  y  fut.  Tous  y  vinrent, 
et  nul  n'y  désobéit:  et  y  eut  moult  de  peuple,  je 
Vous  dis,  à  Londres  et  au  palais  à  Westmoustier  c 

5* 
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et  fut  le  roi  Richard  en  la  chapellç  du  palais  ^ui  est 
moult  belle  et  moult  ricUe,  et  mouit  noble  royau- 
ménten  état  ro^  al  coùroDiie  âu  c1ief:etflt  ce  jour 
le  diviu  oiBce  TarcUevê^ue  deCantorbie ,  et  diM>it  la 
messe  qui  fut  moult  solemnelle:  el  prâclia  Farckevê- 
(£ue  q[uila  me:»se  dite  avoit,  si  fut  moult  volontiers 
ouï,  car  bien  sut  faire  la  prédication. 

Après  la  messe»  eu  cause  d^homma^e,  les  oncles 
du  roi  baisèrent  le  roi  comme  ses  tenants  (vassaux) 
et,  ûéfésy  et  lui  firent  et  juièrent  foi  et  hommajj^eà 
tenir  à  perpétuité.  Après,  les  comtes  et  barons  lui 
jurèrent^  et  aussi  les  prélats,  et  ceux  qui  tenus 
étoient  de  relever:  et  baisoient,  par  foi  et  hommage» 
leurs  mains  jointes,  ainsi  comme  il  appartient  le'  roi 
en  la  bouche.  Là  véoil-on  bien  au  baiser,  I^uels  le 
roi  baisoit  de  bonne  volonté,  et  lesquels  noni  car 
quoi  qu  il  le  fit  tous  n^étoient  pas  en  son  amour:  mais 
faire  le  lui  convenoit;  car  il  ne  vouloit  pas  issir  (sor-»- 
tir)  du  conseil  de  ses  oncles.  Mais  bien  sachez,  que 
si  il  eàt  puautant  dessus  eux- que  pas  ne  pouvoit,  il 
n'en  eût  rien  fait:  mais  eût  pris  cruelle yengeaiice  ^e 
lamortde  messire  Simon  Burley  etdeses  autres  chc- 
valiers  qu^on  lui  avoit  ôtés  et  faits  moiirir,  ét  sans 
desserte  ^'K  Là  fut  ordonné,  du  conseil  du  roi,  que 
i'arcbevéque  d'York  seroit  mandé,  et  se  yiendroit 
purger  des  œuvres  faites  quMl  avoit  faites,  au  conseil 
général;  car  on  disoit  qu'il  avoit  toujours  été  de  la 
partie,  faveur  et  conseil  du  duc  d^rlande,  it  l*en- 
contre  les  oncles  du  roi.  Quand  les  nouvelles  furent 
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venues  à  Tarchevêijuç  d'York,  il  se  douta,  car  point 
ne  se  seoloit  bien  en  la  crâce  pi  amour  des  oncles 
di^roî:  et  ^enyoya  excuser  pat  vn  sien  neveu,  fils 
au  seigneur  de  NeviJlf^  lecpiel^l'en  yiutà  Londres, 
et  setrait  (reiidit)|^tout  premièrement,  âeyers  le  roi: 
et  lui  remontra  T^xcusance  de  soi^  oncle  Tarcheyé- 
qae:t^liû  hgmmiage^  ainsi  comme  il  appartefioit, 
au  nom  de  rarcheveque.  Le  roi  tint  tout  à  bon,  car 
il  aimoit  assez  rarchevêc|ue,  plus  que  celui  de  Can- 
torbie  (Gsinterburj)  ;  etini  mêmePexcusa  et  porta 
outre  au  conseil^  car  autrement  il  eût  mauvaise* 
ment  fini;  mais  pour  Famonr  et  honneur  du  roi  on 
$e  dissimula:  et  fut  bien  excusé;  et  demeura  en  son 
archevêché. Mais  un  grand  temps  il  ne  s'osa  têniç  en 
la  cité  d'York:  ainçois fmais)  se  tenoit  au  jXeuf-cbâ- 
tel  (I>(ew-castle)^sur  la  rivière  de  Tin  3^  près,  des  châ- 
teaux àe  son  frère  le  sire  de  Ne  ville,  et  de  ses  cou- 
sins. 

AS osi  demeurèrent  les  i>esogne5  d^Ângleterre  en 
lcu|^  état:  mais  depuis  le  roi,  un  lon||  temps,  ne  fut 
pas  maître  ni  souverain  dessus  son  conseil:  ainçois 
(mais)  rétoient  ses  oncles,  et  les  barons  et  les  pré- 
lats dessus  nommés. 

Nous  nous  souffrirons,  pour  l'heure  présente,  un 
Çetit  à  parlpf  des  besognes  et  affaires  du  roi  et  du 
rojcauipé  d'Angleterre:  et  parlerons  de  celles  dç 
l^oi'Uiga^  et  de  leurs  guerres. 
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CHAPITRE  LXXVUI. 
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O'ESTraisoiiy  et  la  matière  le  requert,  que  je  re-. 

i[ietour  à  la  chevauchce  et  armée  du  duc  de  Lan- 
çastrci^et  comment  elle  se  porta  et  pei'J^évera  en 
cette  saison  en  GaKce.  Je  la  reprendrai  où  je  la 
laissai,  car  ^'ai  grand  désir  de  la  continuer  et  mettre 
à  chef,  et  conter  comment  elle  se  fit 

Quand  le  duc  de  Lancastre  et  &es  gens  eurent 
conquis  la  ville  et  le  chft tel  d'Aurancb  (Orense)  en 
Galice  et  mis  en  leur  obéissance,  ils  se  rafraîchirent 
quatre  jours,  car  ils  j  trouvèrent  bien  de  quoi,  et 
pois  ou  cinquième  jour  s'en  partirent:  et  dirent 
qu'ils  vouloient  venir  devant  1^  cliâtel.  de  Kojç 
(Noya),  si  comme  ils  firent:  et  ^  logèrent  quatre 
jours  en  une  grande  prairie,  au  long  d'uue  ri- 
vière: mais  la  prairie  étoit  jà  toute  sèche,  pour  la 
chaleur  du  soleil  qui  étoit  si  grande  que  Teau  en 
étoit  toute  corrompue  qui  étoit  là  près j  et  tant  que 
les  chevaux  n'en  vouloient  boire:  et  ceux,  qui  en 
bu  voient,  mouroient  Adoncquçs  fut  ordonné  de 
(léloger  et  de  Retourner  à  Aurançh  (Orense),  et  là 
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tenir  MT  cette  ttoàindie.  «  C'est  impossible, ee  dirent 

les  mare diaux,  messire  Richard  Birrley  et  raessire 
Thomas  Moraox,  de  prendre  ce  fort  cbàtel  de 
Noya ,  d  ce  n^est  par  trop  long  siège  »  et  pat  M  grand 
feeiis  et  avis ,  et  par  force  engin  (machines)  e( 
grandYoisoïki  d*atournements  d'assaut.  »  Eaqsssi  noa- 
velles  vinrent  là  au  duc  de  Lancastre,  que  le  roi  de 
Portugal  approchoit,  à  (avec)  tout  son  ost  oh  hîMi 
avoit  trois  mille  lances  et  dix  mille  homme$ 
tous  aidaUes:  si  que,  ces  deux  osts  mis  ensemble, 
ils  ëtoient  bien  taillés  de  faire  un  grâind  fait;  car  k 
duc  de  Lancastte  avoit  bien  environ  quinze  cents 
hiices,  chevaliers  et  écuy ers,  et  six  tnillts  artlieis. 

Ce6  nouvelles  réjouirent  grandement  Ip  duc  de 
Lkticastre:  et  se  délogèrent  un  jour,  de  devant 
îïoja  où  ils  n'avoient  rien  fait,  et  s'en  vinrent  à  Aii- 
randi  (Orense)  en  Galice.  Là  furent  matidées 
duchesse  de  Lancastre  et  les  dames,  car  le  duc  di- 
soit  que  là  attendrôit-il  le  roi  de  Portugal,  si  comme 
il  fit  Tous  devex  savoir  qVie  qnand  Jeany^bi  dl; 
Portugal,  ou  son  maréchal,  eurent  pris  la  saisine  cl 
la  possession  de.la  ville  de  Férol,  ils  chevauchèrent 
en  approchant  Auranch  fOrense)  pour  venir  devers 
le  duc  de  Lancastre:  et  trouvèrent  sur  leur  chemin , 

ouauque(aussi)prts  de  là,  la  ville  de  Padron(Yilla- 
de-Pero)  qui  leur  fut  rebelle:  mais,  tantôt  qu'îk  fu- 
roaf  II  Yen«s,  ceux  qui  la  tenoient  se  mînént  en 
leur  obéissance;  et  séjournèrent  là  le  roi  et  ses  gens, 
^e  eu  la  ville  queeti  la  màtche,  plus  ût  quinze 
\t>tàn:  et  mangèrent  grandement  les  biens  et  les  vi>: 
Très  du  pays  ;  combiêh  que  de  Porlu'gal  il  iett^viv 
T^noit  asse^ 
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Ojr  étoieataiiiâi  çes  àwx  s«igae4u:$i  el  leurs  deux 
otts  en  GalÎQç:  et  ap^uvrisBOÎent  je  pays  4e  vinw: 
ei  iQjujoursii'échaufrqient  teilcment  ^Qiu'^^tte  de- 
puis ti#rc#  nuln'asoit  çbevaacbert.liiii^  lagrand*- 
chaleur  du  soleilj  ne  vaulojlt  êiçe  toyt  ars.  Or  le 
duçeiiii  duchesse  et  lesdai9«s  l^^iiieat  4  Au- 
ranch  (Orense),  et  leurs  gens  sur  champs,  qui 
él^ejïleu  graad'pattvretéf;(diHfger)  €\  rae^iai^  dç 
tîvres,  pour  eus  el  jpom  leurs  cbeTaux.*  i|i  Imberbe, 
ni  nielle  douceur  de  rafraîchisseqi^nt»  ne  ppuvait 

j^s^(sqrtiO  tioiadç  terre:  tant  éi<^t  b)fi  Ifnies 
rcs  et  sèches  et  arsçs  du  spleil^  et  ce  qui  c^ii  isspit^ 
PU  friioifiot^  deLrieii,  car  b\  g^nd'cbaleiir  du  tMipt 
l'a  voit  tdt  bruit  (brûlé).  Et  si  les  Anglois  youloieftl 
fvoir  fivrea  pour  eux  ei,peiir  kaca^vaiiia^iLie^' 
ocmTenoit  leurs  yarlets  ou  leurs  fourragiean envoyer 
douaeyou  âeis&e»  ou  viogi  iieuesi  loiuir.OA  iregardea' 
grande^poiae.  Si  trouTOient  ces  cbeyalîa^a  el 
écujf^s  d'Angleterre  le^  vins  ardents  et  forts,  qui 
leur  rûmpoîeot  les  lêlati^  el  séchoieot  lea  entraUltSi 

et  leur  ardoieut  les  fojcs  et  Icij  poumons.  Et  si  n'y  sa-?. 

voient  ai  pou  voirai  remédier  ^car    tr^iivoi^^  peif: 
de  bonnes  eaiu  et  de'fr^ichies,  pour  lempr^r  (rao-* 
dérer)leur  v^n  m      rafhiii;bir.  Us  étoient  arrtvÂ» 
tout  au  contraire  de  leiir  Mture,  car  Angloisi  ^ii 
leur  pays,  sont  nou]:ris  mouU  doucen^ie^t  et  moi- 
teneiit:  el  ils  éloieol  là  pourris  d'ardear  et  d»  oha« 
(eue,  dedans  ei  dehors  Si  eurent  mouii  de  pauvi^lé 
kms  l^pliisi  graads  seignettni  .qiiî  y  fiirattl,<cid€- 
défuntes  de.  leurs  aises,  hors  de  ce  qu'ils  avoient  ap- 
pris^ ei  tant  c^u'à  la  fin  des  choses  ils  le  inonirèrept, 
si  comme  je  vous  reçordçrai  comment  il  leur  en  prit 
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t    f  _ 

reni  le  danger  .et  laécbei'  qui  leur  approoboit ,  et  le 

toujours  multiplidit,  si  commeticèreiit  à  murmurer, 
el  à  àinitAA^o^féik  ij^éémtêh^:  «  Notre chevéïi^ 
chéc  se  tailïc  et  ordt)nne  trop  Ken  de  venir  it  pau^* 
▼r^  fin,  car  nous  sé|oi]|soons  tiqp  eii  an  lieu.  '» 
—  m  f?^  'vêti*ê;  êiskneni  Ik^*  étittek  II  y  a  dmr 
choses  contraires  trop  graftdemeut  pour  nous.  Nous 
■leiiélBSlfeâiiiieWri  w  eittfisns  mené; 

qui  ne  demandent  que  le  séjour:  et,  poui:  un  jour 
«|ÉiVlie^e)ieiÉkièiilt  dles  en  voukat  reposer  quinze/ 

GeHmjs  gâte  fort  et  gâtera  ;  car,  si  tôt  que  nojiïS  îû-' 
iMs-ariivésà  la  Coulongne  (Coixigae)^  sinoU^eua- 
àmékvm^éfmM'wmU  pays,  toMjoon  devaift 
nous,  nous  eussii^is  bien  exploité^  et  mis  le  p^jr^  en 
noinr«ibéisuin0s,  niniil  neMittfntsAléran  derinl^ 
mais  leslongs  séjours,  que  aous  avons  faits, ont  ren- 
fivpé OMieaoMii,  ettr^ÛB»  sont  fortifiés  et  |kiim^ 
lias  de  gens  d^armes  du  royaume  de  France:  dont 
iMn^TÎUeâ,  Cités»  et  châteaux»  sont  et  seront  gar- 
dées,  et  les  passages  desTÎvièrcfs  cios^  «t  défendus, 
liviious  iftéeonfiroat»  et  ^an s  donner  bataille.  U  ne 
cxMrriraf  |à  qa'tk  nous  combattent»  car  ce  it^imie 
d^'Çspagne  n'est  pas  douce  terre,  ni  amiable  à  cber 
v?jDciier,  ni*  à  tra^veiHer  (voyager):  é  comme  le 

royaume  de  France  est:  lequel  et  rempli  de  gros  vil- 
lagfs^de.beaa  pa^i^  4^  douces  rivièrea»  de  bons 
étangs,  ^belles  prairies,  de  courtois  vins  et  subs- 
taocitiuL^  pQ^^gjpas  d'arnm  i^irrir  çt  rafraicbir^ 
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«I  de  idleil  «t  d'air  à  poi«t  attimpé  ^fiiodcr^:  et 
nous  avons  cy  tout  le  contraire.  » 

^  €  Quelle  efaose  aToit  à  ftire  «oasei|[rfcar  de. 

Lancastre, répondirent  les  autres,  puis  qiiM  vouloit 
faire  Ma  grand  oonquêt,  d'ameMr£aiiiiiie,aâfiUef 
en  oe  pays?  Ce  fut  un  grand  einUaTeaieiit  (esp6> 
cbement)|  et  trop  sans  raison.  Car  ja  sait  on  par 
toute  Ëspagne*  et  aitleim  aussi ^  que  U  et  acm  frère 
ie  duc  Âymon  ont  les  héritières  de  ce  pays,  ks 
^Ues  du  rai  Dam  Piètre,  à  foomes.  Tant  que  4h 
çonquét,  ni  défaire  rendre  ni  tourner  viUe, cité, 
pi  ohâtel,  les  dames  y  font  trop  petit  > 

Ainsi  que  je  le  vous  conte,  de  divers  langage! 
se  devisoient  en  plusieurs  lieua ,  parmi  l'oet  du  due 
de  Lancastre,  chetallers  et  écuyeni,  les  uns  aux  au- 
tres. Or  vinrent  nouvelles  au  duc  de  Lancastrç,  que 
le  roi  de  Portugal  veneit  et  approchoit  Auraodi 
(Orense),  et  dç  çe  fut  le  duc  tout  réjoui:  et  quand 
le  foi  vint,  environ  deux  lieues  près^  le  duc  et  ses 
chevaliers  montèrent  à  cheval  çt  allèrent  à  rencon- 
tre de  lui.  Si  eut  à  leur  bien  Tenue  grans  semblants 

et  approchements  dHimour  et  se  conjouirent  le  roi 
et  le  duc,  Tan  Taulre,  moult  amiablement,  et  les 
ebevaliers  Anglois  et  Porlugaî»  qui  R  étoient  Et 
Mcliez  que  tout  Tost  du  roi  de  Portugal  n'y  étoit 
|His:  mais  étoit  demeuré  derrière  en  la  garde  de  %it 
hauts  barons  Portugais:  le  premier,  le  Ponnasse  de 
Cougne  (Lopo  Vasques  d^Acunha)  Vasse  Martin  de  * 
Merlo,  le  Posdich  d'Asnede  (Lopo  Dias  de  Aze- 
tedo),  Gousse  Salvase  (Gonzalès  Silva  de  Merlo), 
messire  Aulne  f  eirière  (Alvarp  Pereira^,  maréchal 


s. 
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et  Jemn  Radighe  de  Sar  (Jotm  Aodrigues  de  8è)^ 
Jean  Fernand  Percock  (Joam  Fernandès  Pacheco) 
ei  Jean  Jeuaie  de  Sar  (  Joam  Gomez  de  Sa  )  ei  ' 
Goudest  Radighes  de  Sar  (GoDzalès  Dias  de  Sa)  et 
|iliisieiiis  autres  étoieut  avecque^  |e  roi;  et  a?oit 
le  dac  envirou  trois  cents  lances  en  sa  compagnie^ 
Sa  ¥iiireiii  à  Auraock  (Or^iise)i  et  fut  le  roi  de  Pot  * 
lugal  ^gé  gelon  soD  état  et  selon  leur  aisément:  car 
lottt  éioit  plein  de  chçyaux.  Si  furent  là  le  roi  et  le 
doc  et  les  seigneurs  cinq  jours,  et  eurent  plusieurs 
conseils.  Le  dernier  conseil  lut  qu'ils  chevauche- 
roieot  euiemble  et  entreroieut  au  paya  de  Camp 
(Medina  del  Carapo)  et  iroient  vers  la  Ville-Arpent 
(ViUiaipando)oii  messine  Olivier  du  QuescUn^  cour 
nétable  d^Espagne,  se  tenoit«  et  la  greigneur  (plut, 
grande}  garnison  que  les  François  avoient  Mais 
ik.ne  nvoîent  comment  ils  pourroîent  passer  hti^^ 
vière  de  Duerne  (Duero)  qui  est  felle  (impétueuse) 
et  orgueilleafie  par  heures,  et  plus  en  été  qu'en  hi- 
ver ,  ^uand  les  glaces  et  \es  neiges  fondent  sui;^Ies 
montagnes  pour  la  verbéralion  du  soleil;  et  enhjver 
c^t  tout  engélé,  et  adoncquesy  sont  les  rivières 
peâte«.  Nonobstant  ce>  tout  considéré  çt  avisé,  iU 
conclurent  de  cberancfaer  vers  ce  pays  de  Camp 
(Medina  del  Campo) 9  et  que  quelque  part  trouve-  ' 
roieaVilignéet passage.  Ël  ainsi  fttt'il  signifié  parmi 
,  Tost;  dont  toutes  g^m  furent  réjouis,  car  ils  avoient 
été  moult  oppreasés  et  en  grand  danger  à  Auranch 
(Qrense)et  là  environ,  et  jà  en  y  avoit-il  moult  de 
malheitiés  ^n»aiades).  Or  se  partirent  If  roi  de  Poie- 
tugal  et  le  di|c  deLancaslrfi  d*Auranch  (Orense):  et 
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chevauchèrent  ent^emble;  maisteors  o&U  ctoient  • 
parés  Icsttnt  des  autnes:  pourtant  qa4bA^teii<loient 

point  Tun  l^autre,  ni  ne  se  connoissoient  Et  aussi  ils 
leihrenten  partie  pomr  échever  (éTiter)les  débats 
et  les  notes,  qui  se  fessent  pu  mouvoir  entre  eux, 
car  Portugais  sont  chauds,  bonillants ,  et  mal  soaf- 
frantsretaussi  sont  les  Angloi;5fels (durs),  dépiteux  et 
orgueiiieux.  Si  donnèrent  les  connétables  d(Q|(Meox 
osts«etlemarécliBl  ,aux  fourrageurs  ,tDardbesel  pays , 
pour  all^r  fourrager;  non  pas  les  uns  avecques  les 
autres^niaisen  si|  pareon  (partie)  de  e6nffrée.Or  che- 
vauchèrent ces  ost6«oii  il  y  avoit  bien  gens  pour  corn- 
bai^h  puissance  dd  roiJean  de  GastiDe  et  tous  ses 
aidants,  pour  une  journée >  et  (ant  exploitèrent, 
qu'ils  vinrent  snr  la  rivière  de  Derne  (Duero) ,  qui 
ne  fait  pas  à  passer  légèrement,  car  elle  est  pro- 
fonde »  et  de  très  hautes  rives ,  et  de  grand'  foison  de 
roches  rompues  et  nées  dès  le  conmencement  '  du 
monde»  si  ce  n'est  à  certains  ponts:  mais  ils  étoient 
définis,  on  si  bien  gardés,  qu^impossible  étoit  à  pas- 
ser. Si  étoient  ces  osts  eu  grand'  imagination  et  sus- 
pection (soupçon), comment  ikpasseroient;et  ne  sa- 

voient  où, ni  qnelle  part  Oravint  que  messire  Jéan 
de  Jkiollaode  qui  connétable  étoit  des  Anglois  et  les 
naréchautdePost ,  messire  RichardBurley^tmess^e 
Thomas  Moriaux,ou  leurs  fourrageurs  qui  chevau- 
choient  devant^  trouvèrent  nn  écuyer  de  Gaiioe  qui 
sUippeloitDoumingheVagber  (Domingo.  VargasJ, le- 
quel traversoit  le  pays  et  sTVoit  à  passer  cette  riHére. 
Et  bien  savoit  que  tous  les  ponts  du  pays  e'toient 
défaits;  mais  il  copnoissoit  moult  bien  tgus  Iç^ 
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aTaDtaf[es  des  p^iiagef ;  ^  s^iiP^tiin  p«isqù  on  poa- 
Toit  aisément  passer  Peau^  à  pied  et  à  cherahel 
ciievaucboità  l^fj[r$&5^,  à  l'avantage  de  ce  passage 
li  foi  *  pris  el  amené  di^vers  les  seigneilrs,  dont  ils 
eurent gfrand'  ioiçj.et  fut  tant  examiné  de  paroles»  ^ 
parmi  ce  que  le  connélaUe,  jh4  diA.  <}ii!il  lai  quille- 
roil  sa  rançon  et  lui  feroit  très  grand  proiit,  s'il  lui 
Touloit,  et  à  ses^enSf  montrer.ij^  passageicfur  bien 
a  voit-il  ooï  dire  que  sur  cette  rivière  si  fidle  (impé- 
tueuse) il  jr  avoit  un  bon  gué»  et  certain  passage. 
Vécuijerne  lot  pas  bien  conseiUét  et  convoita  le 
don  4^  coanétable,  et  à  êtr^  délivré  de  leurs  mains. 
jS(i  dit:  c  Oui  #  je  vous  montremi  bfm:  gué,  vojpe;  et 
po^^iage,  ou  tout  votre  o&t^passera  bien  sans  dan- 
gjix  9  Dq  'iQB  ei^Dt  le  connétable  et  les  maiédiaux 

moult  grand' joie:  et  chevauchèrent  ensemble:  et 
envoyèrent  ^i^e  au  duc  de  Laucasire  qas  aouvelles 
elPaventure  qu^ils.avoienl  trouvée.  Donc  saiipi- 
x^t  les  osts  PavanVgf^rdeji e(  le  train  du  connétable  . 
et  des  maréchaux.  Tant  t\ ploita  favant^garde  , 
qji^Jcjtte  vint  sur  le  gué.de  la  rivière,  Vécujer  espa- 

goqlLen^trfttoutpreiaièreine^^  et  leui  mon- 

tra le  chemin.  Quand  ils  virent  que  le  passage  étoit 
bfs^  et  ouif/otSt  si  t'urent.tous  réjouis:  et  passèrent 
tantôt  outre;  diacuu,  qui  mieux  passer  péuvoit,si 
l^assoijU  QusM^d  Tavant-garde  fut  ou^e  la  rivière,  si 
se  logèreait^u  attendant  tontesks  osts  (armées),  et 
pour  eux  ens^n^  le  pacage.  Si  tint  messixe  ^ean 
de  UoUande  son  .convenant  (promes^)à  rfispagnol 

et  lui  donna  congé.  Lequel  se  départit  d'eux,  et 
chcvaucba  devers  Jldedine-4e-Cidittp  où  le  roi  de 
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CastiUe  se  teiioit,  une  belle  cité  el  forte,  au  pajrs  de 

Le  duc  de  Lanças tre  et  le  roi  de  Portugal  qui 
diefattcboienl  ensemble  ▼iureotà  ce  passage,  qo'oa 
<htPlace-Ferrade,pourtaiii(attendu)que  le  gravier 
jr  est  bon  el  ferme,  el  sans  péril  Si  passirent  là  les 
osis  du  roi  et  du  duc:  et  le  lendemain  Tarrière- 
gairde:  el  tous  se  logèrent  au  pajs  de  Camp. 

Nouvelles  vinrent  à  ceux  de  Ruelles  (Roales),  de  , 
Catesoi^es  (Castroxeris),  de  Medina,  de  yiile-Ar<' 
peni  (Vilbalpando),  de  Saint  Phaghon  (Sahagun), 
et  des  cités,  villes  et  châteaux,  et  forteresses  da 
pajrs  de  CSamp  et  d'Espagne,  qxit  les  Anglois  elPor-  : 
tttgalois  étoient  outre  la  rivière  de  Dcrne  (Duero), 
•t  avoièftl  trouvé  le  passagè^  Si  en  furent  toutes 
gens  noult émerveillés.  Èt  disoient  les  aucuns:  «  Il  J  ^ 
a  eu  trahison  >  car  jamais,  sans  renseignement  de 
eeui  du  pavs,  ils  nVussénl  trouTé  ce  gué  oft  ils  sont 
passés.  Il  vttsi  rien,  qui  ne  soil  sçu,  ou  par  variets» 
ouautïementii 

Les  seigneurs  de  la  partie  du  roi  de  Castille  sço- 
pentqut  Doominghe  vagher  (Vargas)GalIicien,ieur 
avoit  montré  et  enseigné  ce  passage.  II  fut  tantôt 
piis:  et  connue  TafiairCj  ainsi  comme  avoiC  attéj  if 
fnt  jugé  à  mourir;  et  fut  amené  à  Tille-Arpent  (Til- 
halpando):  et  là  eut-il  la  tête  tranchée. 
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CHAPITRE  LXXIX. 

G>iiimT  Gal'tier  db  Passac  et  Guillaume  de  Lighacï 
OUM  nBs  Fjiuuiçois  %u  Castills»  cgji6«i4.LBRE|iT  4a 

BOI  D*ATTMDmB  LB  DUC  DS  BoURBOV,  tASB  â^VlHTV. 

KER  A  LA  BATAILLE  :  ET  COMVBNT  AUCUNS  AmGLOIS  AL- 
LBBBJfT  ESCABXOUCBBR  AUX  FaANÇOIS  DE  ViUX-Ab- 

vbbt:  bt  gomvbst  lb  duc  db  LabcAitib  comcBirçà 

A  8B  dACOVBAOBB»  POVB  LB»  MtSAISBB  DB  LVr  BT  DÉ 
»SB  GBBflU 

• 

Quand  le  roi  de  Casiiile  sçiit  l'affaire»  commeDt  à 
S)  grand'  puissance  leurs  ennemis,  le  roi  de  Poriu- 
gil  et  le  duc  de  Lancastre^  étoieul  sur  les  chaiaps 
et  approchoient  fort,  si  se  commeDça  à  ébahir.  £t 
appela  messire  Gâutier  de  Passac  et  inessire  GuiU 
laume  deLignac^et  leur  dit:^  Je  suis  trop  fort  émer- 
veillé du  duc  de  Bourbon,  qu'il  ne  vient  Mos  enoe* 
mis  approchent,et  tiendront  les  champs,  qui  ne  leur 
ira  au-devant»  et  gâteront  tout  mon  pays:  et  jà 
contentent  mal  les  gens  de  anon  royaume,  de  ce  que 
nous  ne  les  combat  ions.  Si  me  donnez  conseil^ 
beaux  seigneurs,  quelle  cbose  en  est  bonne  à  £ûre« 
Ces  deux  chevaliers  qui  savoient  plus  d'armes  assez 
que  le  roi  ue  fit,  car  plus  en  «foîeot  osé:.et  pour  œ 
principalementavoient-ils  étéenvojés  deFrance  par- 
delà,  répondirent  et  dirent:  «Sire  roi,  monseigneur 
de  Bourbon  TÛBiidni  ;  en  ce  o'j  aura  nulle  défaute: 
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€t,  (|uaiid  il  &era  veau»  nous  aurons  conseil  quelle 
chose  nous  sera  bonne  à  iaire:  maisjusques  à  sa 
venue  nous  ne  nous  mettrons  point  en  apparent, 
pour  combattre  nos  i^oemis.  Laîssei-lcs  aller  et 
venir  et  clievaucher  là  où  ils  veulent.  Ils  tiennent 
les  champs;  et  nous  tenons  les  bonnes  villes,  qui 
soni  bien  garnies  et  pourvues  de  tontes  pourvéan- 
ces,  et  de  bonnes  gens  d^armes.  Ils  lienneut  le  su* 
leil  et  la  gràod^  cliàleûr  du  temps  et  de  Tair:  et 
nous  tenons  les  ouibres  et  le  rarialchissement  de 
Tair.  Ils  trouvent  »  et  trouveront  p^s  tout  gâte 
et  exillé  (ravagé),  et  tant  plus  iront  plus-avant,  et 
moins  de  pourvéances  m  de  vivres  y  trouveront  c 
et,  pour  ce,  et  pour  telle  incidence  et  aventure 
qui  pouVoit  avenir  et  écbeoir ,  au  commence- 
ment de  la  saison  furent  condamnés  à  être  dé* 
semparés  et  abattus  tous  petits  forts,  églises  et 
roanoiis,  que  vos  gens  fortifioient,  et  où  ils  se  voo* 
loieut  relraire  et  mettre  tout  le  leur  Sire  roi,  ce  fut 
très  sagânent  conseillé  et  ouvré  de  tout  abattre, 
car  maintenant  vos  ennemis  eussent  plus  bel  loger , 
et  eux  tenir  au  pays  de  Camp,  qu'Us  n'aurontj;  car 
ils  n'y  trouveront  rien  s'ils  ne  Vy  apportent,  fors  le 
chaud  soleil  sur  leurs  têtes»  qui  les  ardera  el  occira^ 
decesoyei  tout  assuré.  Toutes  vos  villes^  oitét  al 
cbâleaut,  sont  bien  garnies  et  pourvues  de  bonnes 
gens  d'armes.  Nous  croyons  bien  qu'ils  fooiit  «n^- 
c.uns  assaux  el  aucunes  envahies  (sorties),  car  c'est 
vie  et  nourisson  deg«ns  d'armes»  £n  telles  choses 
convient-il  qu'ils  se  ooMient,  et  passent  le  temps. 
Pour  ce  cbevaucUent*ils  parmi  le  monde,  pour  eujL 
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araneer.  Si  m  >ôè(lolid6x  de  rién,  tsi  en  ce||# 
guerre  n'aurez  vous  nul  grand  doiamagfr  » 

Le  laî  de  Casdllé,  sur  les  fiîtofiM  courtoises  et 
aÎBubles  des  deux  chevaliers  dessus  nommés,  se  re- 
eo«fiMi6ît  Rendement:  et  se  eontenloil  d'eM,  cer 
il  véoit  bien  qu'ils  lui  remontroient  et  contoient 
j  ?eîr  (râUé)  et  nison* 

Or  parlerons  du  diic  de  Lamcastre  et  du  roi  de 
Ptvtagaltqoî  tenoient  les  champs  au  pajs  de  Camp; 
finir  3s  tooUUàtt  (eusséat  voolo)  bien  tenir  les 
villes»  pmir  eux  aiser  et  rafraîchir,  car  les  fourra- 
genr$»<)ae1q[iie)Wtiqtt*ilsallâîent,  netroitfoieiit  que 
fourager.  Et  aussi,  pour  les  rencontres  et  embûches, 
ik  n'osoîent  chevaucher,  fors  en  grands  router  (troiu 
pes):  et  quand  ils  dibtmiAifAii  en  celui  pays  de 
Camp,  et  ils  véoieni  de  loin,  ou  d'une  haute  montai 
gne,un  grand  nli^  par  apparence, ils  étoieliitoiie 
réjouis  et  disoieot:  cAllons,  allons  tôt;  nous  trouve^ 
mseft  oenUage  a»ei  è  fiounsiger,'  tant  qae  nous 
serons  tous  âches  et  bien  pourvus.  »  Lors  chevau-^ 
ckaieBt41s  i  grand'hàle  as  TiUags;  et  ^uand  ils 
ékiieot  là  venus,  ils  n'y  trouvment  que  les  parois 
(tiiQn)e*le  anssisril  n'y  avoît  ni  chien, ni  chal,ni 
coq,  nigelme  ({M)ule),nilMiime,mfeilUM?teiil^^ 
gâté  et  désemparé  des  François  même.  Ainsi  per- 
éttohttiîlew  siasoneltempreeifctt  vetMmoieiitk 
leurs  makres,  sans  rien  faire.  Si  étoient  leurs  che- 
«liiitriiigreseï  aOaiblis.pÉr  lesj^iiiWrdrnOfUilhsane 
qu'ils  avoient  ËncoreliifeA'  leur  chéoit,  quand  ils 
imififliilH  de  l'bedieàpfttuite.Sine  pouvoient  aller 
«^nt,caril»liiiiltalti  ittlte(al^^  sifbifclefl» 
noissuiXi  T.  XI,,  6 


I 
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tfolik  BOttioieirt  mr  le  dimn,decluiiid  61  d«  ptv- 

frété:  et  mêratment,  aucuns  des  seigneurs  et  des 
grseigiieun(plns  grands)  UMiilres  qui  y  luteiil,  éloieRt 
en  excès  en  fièvres  et  en  friasoiMii  par  les  grandes 
chaleurs  qu'ils  avoieiii  tous  les  iours:  et  u'avoîent 
de  quoi  eux  rafrat6lttr;eC  msm  pariai  frokharessoif- 
daines  qui  en  dormant  leur  venoient  de  nuit  Ainsi 
éCoîentik  aieaéi^ue  je  voas  dis:  et  spécidénteiiteti 
rosi  du  duc  de  Lancastre,  car  Anglois  sont  plus 
iMMet  plus  nettes,  que  ne  sont  Portngalois.  Geta 

de  Portugal  portoient  encore  assez  bien  celte  peine, 
ear  ils  sont  durs  et  secs,  et  faits  à  Tair  de  Gsstillé. 
Ainsi  coflime  vons  am  ouï  records  se  maint^- 
noient  les  Angliâs;  et  étoient  en  dur  parti:  et  j  en 
mottrttt  largement  de  eelte  pestitenoe;  et  mêaMUént 
de  ceux  qui  n^avoieut  pas  bien  leurs  fournitures 
et  qni  fuient  mal  pansés.  Mesnve  Riébard  ée  Bor- 
ley,  raessire  Thomas  Moreaux,  messii'e  Thomas  de 
Peicy,  le  sireSilTatier  (Fits-Walter),  measire  MM* 
brtfin  de  Lînières,  messira  Jean  d^Aubrécicourt , 
Thierry  et  Guillaume  de  Soumain,  etbien  avecqtles 
eux  deux  cents  armwes  de  fier,  tons  cbevnnm  el 
écuyers,  qui  avancer  se  vouloient  et  qui  désiroieni 
ci  demandoieot  les  armes,  monlèrent  utte  foM  «M 
chevaux^  sur  les  meilleurs  et  plus  apperts  qu'ils 
enssent,  et  les  mieux  gouvernés  et  aggrerés,  sut* 
l'entente  (dessein)  êt  emprise  de  iFenir  devant  YiHe- 
Arpent  (Vîihalpaudo)  ,  pour  réveiller  les  compa- 
gnons François  qui  dedans  se  trouvoient  ;  car 
bien  avoicnt  ouï  dire  qu'il  y  avoit ,  avecques  messire 
Olivier  du  Gnesditi»  ctmnétable  deGastille,en  gar« 
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msoUf  gland' ibi^n  d'^^^rts  cb^abejr&  icay^vs. 
Si  sedép«rt«eiit  tMl  \Qm<k^  lenr  oit»  «fKS  le  boim 

du  mutin:  et  chevaucUorent,  comme  fourragemâi» 

(ruisseau),  qui  court  devant  la  ville;  e%  là  pesièfent 
outre y^^/ip^oonant  leurs  chevaux.  .  % 

,  Le  b9i?0  monla^eii JarvMk^  ol  la  v€tt  «t  iM 
par  pl^s  et  l^^tels»  que  lef  Anjglaifi  étoieat  aux 
k^^iàiee»  AAw%um  râsîe».  «befalpirs  ci  écuyere 

Il  mer  aperlemcut  et  v^nir  devant  i^liotel  du  conûé- 

table,  et  varletft  tMfiUec.  chemix»  et  làaineimr 4 
leurii  fwUies.  Le  cbiinutable,  messire  Olivier  du 
QfMMtoAy  v«tri#i»i  (eut  voulu)  xeteniv  lea  comp^ 
gDomelf^puBéBB^'ianrfHr  les-Angloisj  sine'ptft^l) 
tant  étoieptriU  eià^g^aud'  volonté  d'ifisir.Qr  isiùrentr 
il^||î«B,BU»iiliSe^m.fleiir dexi»?MX  têtue  aggnevés 

^iip]fç^;  et  ii&âireat»,tpul  premièrement»  mes^ii^ 
Jeaadea  fiauras^  to  vioooite  de  ta  fierliàre,  measkû 
Robert  cl  messire  Jean  de  Braquemont,  messire 
^WPPed^  YiMaiaee»  tùmm  Tnatan  deJaGaiUe  et 
plm&ieiire  aottee»  w  grand  déek  que  de  vetieontiier 
pi  combaiijre     Aiiglbois.  Quand  les  Anglois  eurêtU  ^ 
f^4eor«  /emprise  et œurii  dwani  la  ville,  )et  ik  ees^ 
U^çj^t.  qw  Jee  .François  s'ordonaoieat  pour  vënfir 
9n4tUNr9Â  ^mfàÊikietki  toaitMeUemeot  le  rien  (iroift* 
leau)  que  passé  avoient^etse  relrairent  (retirèrtent) 
tq«tf  It^Meaientè»  wir  mua  grande  saUoaiir^  qui  là 
él^^^et  élongière&t  (quittèrent^  le  tien  (ruisseau), 
ainsi  que:  \§  trait  de  trois  archées  d'atc*  £vvons 
(voici)  ces  chevaliers  et  écuyere  de  France  venir 
eu.éuriant  leurs. cl4s:  et  tenoit  chacun  sa  lance. 
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rent  to«s  à  un  fais  sur  einc  ;  et  abaissèrent  leurs 
glaiveiy  el  £ériraii  cbi^vaux  des  éperons.  Là  sut, 
VMS  dis  >  forte  joAu  d  roide^st  phMÎBWs  abattassor 

saUiMi^d'uuc  part  ^  d'auUe^et  ue  se  fut  point  la 
eiiose  aiui  déparlîOf.  pow  tmn  joàia,  fa'il  a'jr  eAê 
su  autre estourmies  (raclées), après  les  lances  faillies: 
wêiê  k  poadKière  dm  àëié  ssUm  qm  là  étoii^ 
ccHQBiSAÇftà  le^or  à  Fsoipdnte  des  chevaux,  et  à 
ilr«  si  tièi  9»iid&  cA  si  très  nmlai^iffl»  yie  point  ib 
ne  véoîent  FnnPanftM  ai  recannoissaiant,  et  éloient 
lanrs  cUavaux  tous  chargés  et  snipoudrési  al  aoasi 
ans  niàaes  Isttmnt  qu'ils  ne  poUTOiant  reprendra 
leur  haleine  »,  que  leurs  boucUss  ne  fussent  toutej^ 
pkînas  de  pottdce. 

Par  telle  afiaire  et  oocasian  cessèrent  leurs  envayes 
(a|U({ues)  eiavmesà  faire;  et  ^  iaisii:eat  las  AngtiMs, 
ei^nUe  qai  aa  radressèsent  à-  iMrs  crisy  et  las 
jfirauçois  d'aulre  part  aussi  qui  s'en  cetouroèreat 
Tars  VîUa^rpeQi(ViUialpendo>$al  i^jraarant  Vumm 
yaçtic^  niVautiey  point  de  dommage.  JDu  plus, que 
tas.  di^valîafs  et  éaayars  d'Angleleire  oeunMnnft 

en  celte  caipainle  (attaque)  pour  ce  jour,  ils  pas- 
sèrent tous  seulemaiii  Yilk-^AjTfenionUe  une  lianas 
et  pnis  ^en  letouniàieQt  en  lenrs  logis  et  se  dé* 
sannèrent  Je  vous  dis  que  tek  turent  armés  celte 
louroèe  qui  pnîa  ne  s^ansèrent;  car  maladie  las  prit» 
chaleiu'^i  fièvres  et  fcoiduresi  qui  les  menèrent  jus* 
qaasàlasMort 

Le  duc  de  Lanca^lre  ne  savoit  que  dire  ni  que 

iaisSf  et  lui  enttujmi  par.  heures  trop  grandement» 
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ouril  yfofcit  que  m  geis  et  tout  les  ONrfUean»  si 

foaloient  (fatiguoient)  et  lassoient ,  et  s'accouchaient 
tuht^  et  il  fliéaie  étoît  si  liodé-^as)  et  si  pesasi, 
ecrachoit  tout  coî  au  lit;  mais  entre  deux  se  re- 
leroit  et  iaisi»t  plus  de  chière  (bonne  contenaBoe) 
q«U  poOTOÎt  aîa  qu'il  ne  déeoufegéftt  poiiit  *ses 
Uoiames.  El  si  parla  uee  fois  au  roi  de  Portugal  ;  et 
là  demanda  ooBseH  et  lai  pria  qn'H  loi  TonUst 
(voulut)  dire  son  avis,  lequel  étoit  le  meilleur  à 
finie»  car  il  sa  doutoit  qne  gtand^norlalilé  ne  se 
koal4t«ntre  ses  gens.  Le  roi  de  Pertagal  répondît, 
eidit;^«  âireil  n'appert  point,  pour  cette  saison» 
qae  F^fançoismEstMigools  nous  combattent.  Ils  nous 
lûontyà  ce  qu'ils  montrent|lasser  et  dégâter, et  al* 
kger  tontes  nos  ponr?éances.  » — «  Et  que  eonseiftMi 
îfens  donc  à  faire?  dit  le  dac  de  Lancastre.  > — «  Je 
Isfons  ^ai,dit  leroi  de  Portugal.  Que  pour  la  sai- 
son, qui  est  si  cbaloureuse  et  si  très  ocqueniseuse 
(aecablante)du  soleil,TOtts  vbus  retrakissieztTOUs  et 
tos  gens,  tout  bellement  en  Galice,  et  leur  donnis« 
nea  congé  d'euiL  laisser  aller  rafraîchir  là  oili  il  leur 
{Aûfoit  le  mien:  <ft  sur  le  temps  qni  relonme 
au  mars  ou  avril,  nouveau  confort  et  frais  tous 
soiirdeai.st  (sortft)  d'Angletërrê,  par  Pnn  de  tos 
frères;  et  aussi  bonnes  pourvéances  et  grosses,  pour 
passèr  la  saison.  On  n^a  pas  si  tât  appris  une  terre 
ni  un  air,  où  on  ne  fut  oncques.  Vos  gens,  qui  de- 
meureront, se  tiendront  en  Galice  et  s'esparderont 
(départiront)  SOT  les  villes  et  châteaux  qèi  «bntMi 
votre  obéissance^  et  là  passeront  le  temps,  au  mieux. 
qtfSs  pourront» — tToirCydit  le  duc,  mabil  Mén^ 
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dra  on  poorrof l  aVeiiif  t:è  qiîe^  vous  dirai;  ^oe 

rjuand  nos  ennemis  verront  qnc  nous  soyoïas  dépar- 
tis Tua  de  Fautrç,  et  \ùus  vous  s^ex  retrail^  ^reti- 
t&s)  en  Portiigat,  ymis  t\  vo^  gens,  ét  moi  et  les 
jpiens  eu  la  yaljbée  de  SaiaiJac^iteSi^  ou  à  laCoulour 
^tie  (Corognc),  et  me»  ge99  feront  cpars  sor  le  pays; 
ii!  roi  Espagne  chevauchera  à  (avec)  toute  sa  pui&- 
^  iatice.Ga|r  il  a  liiet^,^  eomn^  f  est  sm3  iDibntté,qiia- 
tre  mille  lances  de  François  et  4fî  Bretpos;  e^  si  eu 
trouvera,  ^ien  autant  OU  plm  de.  spn  pajrs;  Cl  encore 
vient  derru:re  Iç  duc  d^e  BourLon,  oncle  du  toi  de 
francé,  qui  en  amè^e  bien  deux  niille.ot  qui  voodte 
fairç  armes,  si,  tôt  coinine  il  sera  venu.  Or  regardez 

6t  Gousifjérçx  ajl  si  grande  geiys  sç.  bqutiBi^  ea 
lice,  qui  leur  ini  au  dj^vant  Aiaçois  (avant)  qae 
vous  ajrez,  tous  vo^  çens  j^assemijblés,  quç  vç(iis  avez 
pour  le  préseat  éti  votre  compagnie,  et  molles 
mienS]^  ils  u^us  auront  porté  trop  grand  coqtrairç.  » 
Âdoncques  répondit  leroijde]^tugaL,etifit:  k  Or 
ticnons  donpques  l^es  champs,  au,  nopi  de  Diça.  Afes 
gens  sont  fer^^t  fcais,  et  en  faoon^  vo^pttté  d^iUtan 
dre  ravcnli^re,  ctmpi  aussi  suis^je.  » 

Atanjk  (alors)  finirent  leur,  parlement  te  rifi 
Portugal  et  le  d"c  de  Lancastre;  et  demeurèrent 
sur  tel  état,  qu'ils  at^ndroiçait  1%  venue  du  ditf: 
Bourbon  et  foute  son  armçe ,  pour  sanr oir  s'il  les  vvsn  • 
droit  point  combattre,  car  lesi.  At^lo^set  les  Portu,: 
galoîs  nç  demandoient  autre  chose  que  la  bataille 
contie  euj(^  avoir:  et  toujours  alloit  la  saisop  aval,çL 
Iç  soleil  montoit  çt  les  jours^s'échaufoient  moult  mer- 
veille uâiement,  car  c'était  euviroa  la  Saint-Jean- 
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Baptiste t.<]|^u§ soleil        sa  force  et  vertu,  et  (>ar 
sp^çM  m  ^  P^ys  d^j^pagM  flit  de  Gi:eii|Mle,  ^  4es  . 
i;oy^ipD^s,  lointains  des  marcbes  de  septentrion  ;  vt 
.^Voif^^^îs  IfwJi^  dfjivrjdU  nifite.4(Hioeiir  des- 
çendae  du  eiel,  ni  pluie,  ni  rosée;  mais  étoient  les 
^kI^  tW^"?i?^.Ces  ^Qglboi^  mapgf^eiâi  des 
I^DS  à'foîfOUKqiiaiid  Usi  ei^  pouvoient  avoir  ;  ce  qui 
diaud  doux  et  alaitaat;  et  puis  buv«i^  de 
jCfifi fi^rls  râis  dt  Li^ope  et  d^  Vortupl»  pour  eux 
.rafraîchir^  et,  plus  en  buvoient,  pluss^écliaufToient, 
iQxr  il  ^or  ardoit  le  Ibjre  el  le  fpumaiif^  et  toutes  les 
entraiUesde  dedans^car  ils  ctoient  tout  au  contraire 
4^      aatiire.  Augknis  sont  nourris,  de  douces  vian- 
et  de  cçrvoîses (bières)  bonnes  et  grosies,  qui 
.tiennent, les  g^jps moitea (liumide&);  et  ils  avoient 
^vî|ig  cU^i  et  ehau^,i^en  buvoieni  largement 
l^ur  oublier  l^uvs  douleurs,      nuits  y  sont  cUau- 

4$StB(HirlHP^^^'^'^^^^'^l  afait  la lonmée  dé- 
bitant} nais  y  sur  Taubc  crevant,  Fair  se  refroidit  du- 
^  jl9niSBluel;ce  1^  decevoit»  car  de  nuit  ils  ne  pou* 
„viûçnt  souffrir  couverture  sur  eux;  et  s'endormoient 
tous  nus  (3n  cette  ardeur  et  chaleur  de  vin.  Or  Ve- 
nqit  le  froiddii  nuilin  qui  les  faappoit  et  les  Iran* 
iGh9^Vr.9.i^c(itiuil  au  corps;  dont  ils  entroient  en 
!(iiby|ef,ye|,j9g^inaladlie$x  et  au  corps  ils  avoîentle 

i:oui:s  dr^ven^c  4^Qul  ils  moiiroicnt  sans  remède;  et 

aiàJwl^Jbi^li  bsirowi  chevaliers  et  écuyecs.^  mc^ 
'tmi^^en^. 
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CUAPITRB  UUUL 

COMXBHT  I.S  Dre  DB  LASCASTRB  OOm  COVOA  4  SIS  CBHt  : 
XT  COMMSIIT  TA018  CgBVAXIBRt  D'Agftl.ETBlBB  AYAJIT 

mf  «nul  BASMpmoaT  »4a  m  Bteàor^  AbLiinr  ms 
u  Boi  M  CàflTiLi.Bt  toim  voTUBSt  smAm^  ov 

•im  BlXOUA^  iUX  GENS  D*A«MBt  SUSDITS. 

• 

Or  regardoB  comment  les  fortunes  se  tourneiit 
VomdeTcssaToir,  que  le  duc  da  Lancaslre,  qui  m 
royaume  de  Castille  étoit^n^eut  jamais  perdu  par 
fattiiUe  ni  déconfilvre  les  bonnes  gens  qu'il  perdit 
en  celle  saison,  au  voyage  dont  je  vousEais  mention: 
et  il  même  fût  presque  mort,  par  celte  inddnceds 
pétilence,  si  comme  je  tous  dirai.  Messire  Jean  de 
Hollande  qui  connétable  de  Tosl  ét<Ht  pour  le  temps^ 
et  à  qui  toutes  les  paroles,  et  les  regrets  et  les  retour» 
venoient,  et  qui  Téoit  ses  compagnons  et  ses  amis 
entachés  de  cette  maladie  dont  nul  n'euréebappoit, 
oyoit  le^î  plaintes  des  uns  et  des  autres,  gentils  et  viU 
hins,  tous  les  jours*  grandes  et  grosses ^  quidistnent 
ainsi:  «Ha!  Monseigneur  de  Lancastre  nous  à  ame- 
nés mourir  ma  Espagne,  Mandit  soit  le  Tojagel  il  ne 
▼eut  pas ,  à  ce  qu'il  meirtre ,  que  jamais  Angleis  isae 
^sorte)  hors  du  rojraume  d'Angleterre,  pour  lui  SCJ^ 
vir.  11  veut  estriver  (lutter)  corttre  i'aiguiUan.  U  veut 
que  ses  gens  gardent  le  pays  qu^il  a  conquis.  Et,, 
^and  iU  seront  ttmn  mortSi  qui  legardera?  U  ' 
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montre  pas  tja^îï  sache  guerroyer.  Quand  il  a  vu  que 

onl  ne  nous  Tcnoit  au  devant  pour  batafller,  que  ne 
s'esta!  retrait  (retiré)  si  à  point,  fut  en  Portugal  ou 
aîDeurs,  qifil  s'eut  pas  pris  le  dommdge  qu'il  pren- 
dra? car  tous  mourrons  de  cette  pauvre  morille 
(iDaladie)^  et  sans  oonp  Hnr.  m 

Messire  Jean  de  Hollande  qui  ce  oyoit  et  én- 
tendo%  et  auqud  en  pUrtie  touchoit  pour  Famoar 
et  honneur  de  son  seigneur  le  duc  de  Lancastre, 
la  fille  duquel  il  avoiten  mariage«en  avoit  moult 
grand' pitié.  Or,  tant  se  multiplièrent  les  paroles, 
qu'il  se  prit  près  de  parler  au  duc,  et  lui  remontrer 
vitemeiit  et  trop  mieux  que  nnl  antre.  Si  vint  à  lui, 
et  lui  dit  gracieusement:  «  Monseigneur,  il  vous 
cnafisntaïKpnrnoatci  conseil  et  bref.  Vos  gens  sont 
en  trop  dur  patti,  de  mort  et  de  maladie.  Si  besoin 
feus  en  soàrdoit  (▼enoit)  aaeunemenl,  tous  ne 
nmsen  pourriez  bonnement  aider,  car  ils  sont  las- 
et  bodés  (fatigués)  et  mai  gouvernés,  et  tous 
karsdwvaniiiortsret  sont,  gentils  et  vilains,  si 
découragés  pour  cette  saison,  que  je  vous  dis  que 
nalbon  service  n'y  dteves  vous  attendre.  »  Adonc 
rt^ondit  le  doc:  «  Et  qneHe  chose  en  est  bonne  I 
fiÂre?  Je  vtfeil  croive  consttt,  car  i^est  raison.  » — 
«  Monseigneur  dit  le  connétable,  le  meilleur  est 
que  TOUS  donniez  congé  à  toutes  manières  de  gens^ 
pour  eux  retraire  (retirer),  là  où  le  mieux  il  leur 
plaira:  et  vous  même  que  vous  vous  retrayez,  soit 
en  Portugal  ou  M  Galice,  car  vous  n^êtes  pas  en 
point  de  cbevaucber.  » — «  C'est  voir  (vrai),  dit  le 
Aie, et  îele*v%iiîl'(veitt).  Dîtes  leur, et  de'pit  nous;/ 

« 
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que  je  leur  domi^  à  tous  l^ou  cougé  d'eux  ici  rai  re 
(reiirq:)  ylà  ou  la  nûmx  il  leur  pfaifaa^gok  iguÇagfilte» 
soit  en  Françe,  sans  faire  nul.  villain  traite  envers 
pos  euneoii^t  car  je  vois  bi^n  que  pom:  QSfte  «won 
notre  guerre  est  peiHeée.  Sî  comptea^  et  paye^Joooe- 
ment  à  eus  tous,  et  si  avaut  coaupe  le  vôtre  petit 
couvj^îr  ni  éteinlre.pouir  pajrar  leur^Hiemii$  fraiic.«t 
jcu^  faites  faire  par  votre  cliancelier  délij^ape  ^t 
congé,   AéppndilJ^  cfnméuUe:  «  Toloatieci.  n 

Mes^iire  Jean  de  HoUaqde  fit  signifier  à  la  trpm- 
pettQ»  par  lotts  If»  logi&dcs  feigMiire»f ue  tdyiie  était 
rintenttOD  de  monseigneur  de  LancastrÇy  qu'il  dw- 
noU  à  touti^  gens  congé  de  «e  retrainy  (fMkf^t)^  1^ 
oh  ]fi  mieui  il  hur  pkifoili  et  vouloit  que  les,  ç^ipi- 
taipes  venissent  (v^ns^eut)  ferler  et  compter  a\x  cfffik- 
nétehle;  et  eeijMWt  t9iUL«^tiafiu|9»  tapt^i^^bisii 
leur  devroit  suffire. 

Cçi  DoipreUes  véjouîreii^  p|i|iieiiD^  qui^^év* 
roient  à  partir,  popr  recouvrer  santé  et  mutation  d,e 
noi^vel  air.  Adgncques  ^mreQt  te^haçoi^  etçli^va- 
liers  d'An^eterre  ordonntsm^  commnt  ik'  s'en 
cheviroient.  De  i^etourner  en  Angleterre  par.  Jm^â  » 
ce  Iwr  étoit  imposeiblc»  car  ila  n'avoiciilt  iittUe.iia- 
vire  prête  et  étoi/^nt  trop  loin  du  po^t*  Auj4  ofucut» 
ils  ctaico^  si  chargés  et  empêohàit  e  w  et  leuns  , 
de  maladie  de  cours  ventre,  ou  de  fièvres,  qu'ils 
ctoicttt  morts  uioitié:  et  ne  pouirro«sii^  oMUetn^t 
fionfirir  ni  porter  les  peines  de  ia  mier. 

Tout  çonâiilui'c,  le  pluâ  pi:opi«;c  qui  leui  restoit, 
c'est  qu'ils  se  missent  au  retour  parmi  France. Or  di- 
:)Oicut  le^  aucuus;ic  l;^t  comiçeiilsç  ppuna  ce  faiic? 
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Gir  uous^sommes  eoneBiûi  à  tous  les  royaumes  ^mc 
nous  «TOUS  à  ^  pâgfer:  là^i^remièrenieiit  à  Esixignc 
car  nous  y  avons  fait  mortelli^  gaerr&et  ouverte^  au 
toi  de  *Ilft3raM«  a«ssi,Daril  est' eoajoitil,  en  kettc 

gaerre,  avecques  le  roi  de  Castille ^  et  au  roi  d'Arra- 
gOB,  car  il  s'est  allié  avecques  le  rcn  de  France:  el 
BMs  a-^l  Cril  et  4  nés  gtiis  un  grand  déjnt,  car 
nous  venus  en  ce  vojagc,  si  comme  \c  séuécbal  de 
féideanx  iM^ds  f  niau4é;  ileat  felenv  et  mis  en  pri-  ^ 
son  a  Barcelqne,  Tarcbeveq^e  de  l^ordeaux  qui 
«toil^é  {Hirl^  au  foi  et  au  pays  pour  les  arrérages 
que  le  royaume  d' A rragon  doit  à  notre  seigneur  le 
;  roi  d'Anglielerre.  Parmi  Fr^noe^à  euvoy^ef  dievers  le 
roi,  ce  nousr  èst  trop  dur  et  frop  long:  et,  quand  le 
ttess^e  seroit  là  venu,  espoir  (peut-être)  le  roi  qui 
'M  jeniiedii'soip  ec9isttl,n'è^  vpudroicnt  rien  faire, 
carie  counétable  de  France,  messire  Olivier  de 
Glss«m  ppwle  ^ntenl,  mous  l^it  moiiteUement:  el 
veut  dire  que  le  duc  de  Bretagne,  $f>n  graud  ^dvcr- 
sÉffé,  sç  'veol  iooraer  Anglais^  » 

Adoncquesi  répondirent  les  antres  qui  ébnent  dç 
boHite  ijpagiiiaiioB  el  de  parfond  seos;  «  Oj[  scient 
Hènlea  ddirtes  atisesnvairts  noua  disons  ainsi ,  pour  (e 
me^lev^^  4^  ^'^^  ^^^^  essayons  le  roi  de 

CatliHe:>eSpw  (pral4lrô)annhl*il  si  grande  affec- 
tion de  nou^  vpir  issir  (sortir)  loin  de  Castille  que 
Ugè^émènl  ikhis  accordera  à  pas^r  puipi 
royaume  paisiblement,  et  nous  impéti^ra  sauf  C0I17 
dpvl  devers  las  ro^  de  France,  d'Asragon  el  de  M.a« 
VatVe.  • 

coi]j9eil  fui  i^ccepté,  tenu  et  oui:  et  pruei\t  u.a 
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béraut  qui  s*appeloit  Herby  (Derby)  et  lui  baillèi^nt 
lettres  qui  a^tdrestoieQl  au  roi  deCaslîlle.Le  héraut 
se  départît  de  ces  seigneurs  et  se  mit  au  cbeniin:  et 
dkefuucba  tant  qu'il  vint  à  Medine-ée-Caup  (Mé* 
dina-del-Carapo),  là  ou  le  roi  se  tenoil  pour  ces 
fours.  Il  vint  devant  le  roi  et  s^agenouilla  et  lui 
bailla  les  lettres.  II  les  ouvrit  et  les  lut,  car  elles 
ctoîent  en  François. 

QuaB<!  il  en  eut  TU  et  conçu  la  substance,  il  se 
faoarna  d'autre  part  et  commença  à  rire;  et  dit  à  un 
sien  chevalier  maître  d%6tels  «  Pensez  de  ce  héraut 
11  aura  réponse  ennuit  (ce  soir),  pour  retourner  le 
matin.  »  Il  fut  fait;  le  roi  entra  en  sa  chambre  et  fit 
appeler  messire  Guillaume  de  Liguac  et  messire 
Gautier  de  Passac;  ils  vinrent.  Il  leur  montra  et  lut 
les  lettres,  et  puis  demanda:  «  Quelle  chose  en  est 
bonne  à  faire?»  ^ 

Or  vous  dirai  un  petit  delà  substance.  Messire 
Jean  de  Hdland,  connétable  de  Tost,  écrivoit  au 
roi  de  Castille:  et  il  lui  prioit,  qu'il  lui  voulsist,  par 
œ  héraut,  envoyer  lettres  de  sauf-conduit^  allaut  et 
retournant,  pour  deux  ou  tfois  chevaliers  Ânglois, 
pour  avoir  parlement  et  traité  ensemble.  Les  deux 
chevaliers  dessus  nommés  respondirent:  é  Monsei- 
gneur, il  est  bon  que  vous  leur  donnez  et  accordez: 
et  ainsi  saurez  vous  qudles  choses  ils  demandent* 
—  «  Ce  me.  semble  bon,  dit  le  roi  »  Tantôt  il  fit  un 
dexc  écrire  un  sanf-oonduit,  où  contenu  étoit  qu'ils 
pouvoient  venir  et  retourner  arrière,  jusquesàsix 
chevaliers,  s'il  venoit  k  point  au  connétablé,  et 
leurs  gens.  Quand  le  sauflconduit  fut  écrit,  il  fut 
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au  héraut,  et  vingt  fnmcB  avecques.  Il  prit  tout:  et 
i^ea  reloania  à  Aiiraiich  (Oreiise),  là  ou  le  duc  de 
LiMastn  et  Je^eenn^iable  étoient  qui  attendoient 
kkéraut  et  la  réponse  qu'il  rapportoit^  donc  ils  fu* 
mi  BMk  ré|ottis  de  n  venue. 

Le  héraut  dessus  nommé,  bailla  au  connétable 
le  sisf-condirit  Adonc  furent  ceux  éhis  qmiroient: 
et  tout  premièremeot  messire  Maubruin  deLiniers, 
QKîsÂre  Thomas  Morel  et  messire  Jean  d'Aubreci- 
coort  Ce«  trois  dM^afiets  furent  chargés  de  filtre  le 
message,  et  d'aller  en  ambassaderie  devers  le  roi  de 
Gastilie: eî  se  départirent  du  plulèt  qu'ils  purent, 
car  il  besogncât  à  aucuns,  pour  ce  qu'ils  avoient  en 
koroel  et  en  leiire  logis,  départis  çà  et  là,  grand* 
faute  de  médecines  et  de  médecins  pour  eux  visiter , 
et  des  besc^es  qui  appartiennent  à  médecinei  et 
de  noQTeaux  vivres  pour  eux  rafiratcbir. 

.Ces  ambassadeurs  Anglois  passèrent  a  Ville-Ar^ 
pent  (Yillialpendo):  et  leur  fit  le  couélablede 
ÇastU|^,  messire  Olivier  du  GuescUn,  très  bonne 
cqvipgpii:  el  leur  donna  un  soir  à  souper:  et  à  len^ 

deoiain  il  bailla  un  chevalier  des  siens,  de  ceux  de 
T^niec,  Bietop,  qui  les  conduisit,  pour  aller  de- 
vers le  roi  |4q8  sûrement,  et  pour  les  rencontrée 
des  Bisetj(mb|f,  car  partout  en  y  a  voit  beaucoup. 

Tant  exploitèrent,  qu'ils  vinrent  à  la  eilé  de 
Mediq^de-Camp;  et  là  troufèrent  le  roi  qui  grand 
déâi^  aveit  de  savoir  quelle  chose  ik  vouloient. 
Quand  ib»  forent  décendus  en  un  hotel  qui  étoit  or-  . 
4pJin^  pouf  lUM^i  etib  se  fiuenl  nifrakkis  et  appu* 
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reilics,  ils  allèrent  devers  le  roi  qui.lcur  .Ht  boaue 

'  chère  par  semblant  ;  ety  furent  menés  par  les  cheva- 
liers de  son  hôtel:  et  leur  raontrèrenl  lettres,  de  par 
le  connétable»  et  nqn  de  par  autre,  car  le  duc  de 

'  Lancasire  s'en  feignoit:  ni  point  à  celle  fois  ne  vou- 
loit  écrire  au  roi  d^  Castilley  pour  celle  cause.  Aux 
paroles  que  les  dessus  dits  chevaliers  dirent  et  pro* 
posèrent  au  roi,  n'étoient  point  les  chevaliers  de 
France,  quoi  qu'ils  fussent  de  son  étroit  consul ,  et 
du  plus  privéi  car  ^aus  eux  ai  leur  couseil^.il  ne 
passoit  rien  des  chosesapparteuaats  jt  la  guarie.  Ils 
parlèrent  et  dirent  ainsi:  «Sire  roi,  nous  sommes 
ici  envoyés  de  par  le  comte  de  Uostidonne  (ifam- 
tingdon),  connétable  à  présent  des  gens  qué  mon- 
seigneur de  Lancastre  a  mis  hors  d'Angleterre. 
Avenu  est  pour  le  présent,  par  incidence  merveil- 
leuse» que  mortalité  et  maladie  se  sont  boutées  entre 
nos  gens.  Si  vous  prie  k  connétable*  tqne  vom  vduII 
sisfiies  (veuilliez)  à  ceux  qui  santé  désirent  à  avoir^ 
ouvrir  et  faire  ouvrir  vos  cités  et  boMes  villes»  pMr 
eux  laisser  dedans  venir  aiscr  et  rafraîchirait  recotè^ 
vrersanté,  sireoKivrer  y  peuvent  £1  aoBsièMoaiih 
qui  ont  plaisance  de  retourner  en  Angleterre  par 
terre,  si  convient  ^'ils  pa^nt  par.^ba  4»»gOfil 
de  vous,  du  roi  de  Navarre  et  du  roi  de  France;  il 
vous  plaise  tant  laire,  que  paisiUmeat,.:pouA*hifin 

.  payer  partout  leurs  frais^ils  puissent  •passet^  et^  ve' 
tourner  eu  leurs  lieux.  C'est  la  requjête  et  laif^if^i 
à  présent  que  vous  fiûseni.  »  Lors  répondit  ki  rméa 
Caslille  moult  doucement  et  dit:  €  Ifous  aurons 
conseil  et  avis  qudie  chose  en  est  bonne  à  faire:  et 
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pois  en  ^etettégffttèû.  »  I1&  répoiidirëtit:  «  Il  nous 

•  .  '  *.  •  • .  s  I  »      •  *. 

I  •  .  • 

CHAPITRE  L3LXXI. 

COMXBNT    LES  AMBASSADEURS   DES  AngLOIS   DU  DUC  DB 

'  Ckamlt,  Mik  'pmmk  UArfts  iiAtAbBs  eh  sbs  pm, 

ET  V4^SHR  SUREMENT  CEUX  QVI  S*EN  RETOURHEROIENT 
BOIS  D*£sJPAGJfS:  BT  COMMitST  PLOSIBUHt  GBBVALIBIIS 

JET  ÉenmmM  o'Ain&ttTiaita  iioaavtavr  b«  CàmtLs 

ET  ES  PAYS  DES  EsP AGNES,  ÉTAMT  LE  DUC  DE  LaNCAS- 
7JIE  MEIfS  lOHMi  BU  qUifiDE  Wk^DUi,  À  SaUHT-J AQU  BS 

bhOau^b. 

LiUAS  se  dé|)artirent  tes  chevaliers  crAngleterrc  et 
prinMi  oongér  ttti:  «I  reloimièmil  en  iearâ  logis: 
et  s'y  tinrent  tout  ce  soir^  et  à  lendemain,  jusques  à 
litBM  ^^îk  Tttlolirnèrmt  devers  le  roi.  Orrons 
dmî  avant  la  réponse  du  conseil  qne  le  roi  de  Cas- 
tiUe  att^  Ptemièremeiit,  œs  requêtes  et  nouvelles  lui 
fitbtf|MwlbiM  et  très  parfaite  joie,  car  il  se  véoi  t 
àdief  pour  un  grand  temps  de  sa  guerre,  quand  ses 
cméoMS^lui  priOMM  k  vider  et  partir  de  sonr  pays: 
léen  sa?oit  en  s<»>mê|ue  lequel  il  en  feroit;  et  fut 
tdlliaibieiHé  d«i  «(^ftaire,inais  â  ?ouk>it  Ui^^  ho- 
norer les  deux  chevaliers  Frabçois  qu'on  lui  avoit  là 
MvtNfés  àeapilaiiies,  messire  Gantier  de  Fàssac  et 
mi:s&ire  Guillaume  de  Lignac,  qu'il  en  parleroit  à 
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«us^ei  les  manda  m  sa  chaoïbve  dOM  partie  de  son 
spérial  conseil  de  oenx  de  soii  pays.  Quand  fli  ia- 

reot  là  venus  le  roi  leur  remontra  moult  sagemeat 
'  la  parole  des  chevaliers  d'Angleterre»  et  les  prières 
et  re(|uêtes  que  le  connétable  du  duc  lui  faboit:  et 
sur  ce  il  en  deoiandoil  à  afoir  ccNiseil»  el  qu'on  k 
conseillât  loyalement:  et  tourna  la  parole  sur  mes- 
sîre  Gautier  de  Passac  et  sur  messiré  Guillaume  de 
Lignac  Eanuis  (avec  pciae)  parloient  devant  le  con- 
seil du  roii  mais  parler  les  con?ini»  car  le  roi  le  yoii- 
loit  et  les  en  requit:  et  lors,  par  le  commandemeot  ; 
do  téx^  ils  dirent  ainsà:  «  Sire,  vous  savœ  la  fin 
que  nous  vous  avons  toujours  dîle:  cVsf  que  vos  en- 
nemis se  lasseront  et  dégâteront.  Us  sont  déconfits,  , 
et  sans  coup  Cérir.  Au  cas  doncques  que  par  gentil*  1 
lesse  les  malades  demandent  à  avoir  confort  et  ra- 
fraicUssement  en  votre  pays,  vous  le  leur  accorde- 
rez, par  manière  telle»  que,  s^ils  retournent  à  santé, 
^  ils  ne  retourneront  pmnl  devers  le  due  de  Lenest» 
tre  ni  devers  le  roi  de  Portugal,  mais  iront  tout  [ 
droit  leur  ehemint  et»  de  ce  terme  en  sis  nos,  ils  M 
il*armcront  contre  vous  ni  contre  le  royaume  àe 
CastiHe.  Nous  espérons  que  vous  finerei  asses  biea 
au  roi  de  France  et  au  roi  de  Navarre,  d'avoir  «rf  i 
conduit  pour  eus,  à  passer  paisiUemenl  parmi  leurs 

royaumes.  » 

0eoette  réponse  fut  le  roi  d'Espagne  tout  réjoui  » 
car  on  Te  eonseiHoit  après  »  plaisance;  m  il  nVtoit 
eure  quel  marché  qu'il  fit  mais  (pourv u)  qu'il  fôr 
quitte  des  Àngbis.  O  dît  à  meuîre  Qmtàm  d» 
Passac  qui  la  parole  avoit  HK>atrée:  «  Vous  me  con- 
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MÎUcilojraleme&tSiTous  en  lais  bon  gré:  et  )e  fdriî 
9fgèày9ÈÊepàrùkÊ.9  AdMc  faMUt  les  trois  die?«. 

lÂers  d'Angleterre  maudés.  Quand  ils  forent  venus, 
M  kt  fit  fMter  miM,  en  la  chambre  da  parkiaant 

du  roi:et  là  étoit  le  roi  et  tout  son  conseibet  là  parla 
le  cbancalier  d'£spagiie,  f  évêqua  Desturgei  (As- 
torga)  qui  Imb  élaît  aolangagé,  al  dite  «  Chafi- 
liexs  d'Angleterre  de  par  le  duc  de  Lancastre, et  cy 
MTOfés  de  par  soD  ooamétalila»  entaadas*  Cest  la 
parole  du  roi,  que  pour  pilié  et  gentillesse,  il  veut 
fiûra  à  sas  annaaiis  toute  la  gnâce  eDomia  il  pourra: 
et,  vous  retournés  devers  votre  connétable  qui  là 
TOUS  a  euvojrés,  vous  lui  dires,  de  par  le  toi  de  Cas- 
tille,  qu'il  fasse  à  savoir,  à  la  troaipette,  par  tout 
soo  ostf  <{Uie  sou  royaume  est  ouvert  et  appareillé 
poor  leosveir  atiecneillir  hattlies (sains) al  nala» 
des,  chevaliers  et  écuyers,  et  leurs  mesnies  (suite): 
Toiia  parmi  tant  qu'aux  portas  des  cités  et  des  bo»* 
nés  villes,  là  où  ils  viendront  ou  voudront  entrer 
ea  damaureryila  maltrout  jus  (à  bu)  tontes  leurs  ar- 
mures: et  là  trouveront  hommes  à  ce  ordonnés,  qui 
les  mèneront  aux  bôtels:  et  là  seront  tous  leurs  noms 
terits,  et  rapportés  par  devers  le  capitaine,  à  catle 
ÂQ  que  ceux  qui  en  ces  cités  et  bonnes  villes  en* 
tferont,ne  poorront  plus  retoaner  en  Galke  ni  en 
Portugal,  pour  quelconque  besogne  que  ce  soilx 
Bsis  partiientf  du  plus  tèi  qu'ils  pourront,  après  ce 
que  le  roi  de  Castille,  notre  sire,  leur  aura  impétré 
Ison  sauf-conduit  et  sur,  pour  passer  paiftihlemeat / 
panai  les  loyauniea  de  Navarre  et  de  France,  et 
pour  aller  }aaques  en  la  ville  de  Calais,  ou  quekon* 
farnssAUT.  T.  XI.  7 
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^  UaPCHHORlQCBB  (fSHy) 

4]ue  pori  ou  bâvre  qu'il  ie^r  plMra  prendra  mû 
chèisir,  sur  kw  braiks  (ooftfins)  soîl  lîe  Kivlagiiq, 

de  Saiutouge^  de  la  Jlociielle,  de  liormaadie^ottdtt 
Picardie  Et  c'est  la  parole,  du  loi^qM  iMi-fMX 
qui  se  laettronl  eu  ce  vojraget  chevaliers  et  écu/ers, 
àè  qnelcfiie  Balioa  qwfHa  amcaf »  ne  a^imneroDC,  le 
terme  de  six  ans  à  venir,  pour  nulle  cause,  contre  la 
wùjaamt  de  CaaIiUes  et  m  jiiMroMkiik  aolimneM» 
ment,  en  prenant  les  sauf-coodoits  qu'on  leur  bail- 
•  iera:  et  de  toulea  ces  paco^s  dites  et  dmisè^p  tous 
en  rapporlem  kttra  ewrertes ,  devers  wtre  otMÉt 
table  et  les  compagnons  qoi  cjr  voue  eavoicnt»i  »  : 

Les  cbevaiÎM  dessus  noflunéi  femeneièteiit  Ib 
roi  et  son  conseil,  de  la  réponse  qu!il  iQur  a  voit 
SàiÈm^i  dûrèni:  «  11  y  a  aiicuiis  potota  ou  artîdeag^ 
:en  votre  parole.  IXous  ne  savons  si  elles  seront  ac- 
ceptées, iîi  elles  le  soûl»  on  renvoyem  notre  kéraul» 
ou  qui  que  ce  soit^  devers  vous.  9 — «  Bien  uoiis 
aiifiitf  répondirent  œux  du  conseil  du  roi.  » 
.  ' Adpnc  se  retrait  (retira)  le  roi  de  CasHIIeen  sa 
cbambre:  mais  messire  Gautier  de  Passacet  iqea- 
tare  Guillaume  de  Lîgnac  demeorèvont  avecques  les 
dkevatiers:  et  les  menèrent  en  une  belle  cbambra 
oà  on  amit  couvert  pour  dtner ,  et*  là  dinèrem  'tooi 
ensemble.  Après  dîner,  ils  prirent  vin  et  épices  ey 
la  ebambre  du  roi,  et  congé.  Leors  lettres  fuient 
toutes  appareillées.  Or  montèrent  à  cheval,  sitôt 
quUls  furent  retonraésà  leurhàtelr  et  furent  déb» 
vrés  de  tous  points  par  les  fourriers  du  roi:  et  sa 
depaitirenl^  de  Mediner  et  vinrent  gétir  à  Ville> 
clope  (Yillalobos)  ,  et  lendemain  ils  passèrent  ^ 
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.ViUe-Arpeiii(ViUialfaiido)  el  jrilinèreiit:  et  piw 
pirtirtnt:  H  tifercnt  gésir  (coucher)  à  Noya  en  Ga- 
iic€;  et  teademaia  ib  vinrent  à  Auranch  (Oceose): 
d  tKMifèreot  là  le  connétable 

A?enu  étoit,  enireus  (pendant)  qu^ils  atoient  été 
en  €8  irojnge»  qaVu  dés  gmnde  baioas  «m^î  £ftt 
en  la  compagnie  du  duc  de  Lancastre,  et  moult 
faiUaiit  komme,  était  moti  C'étoit  le  aire  de  SHtÊr 
lier  (Fitz-Walter)  lequel  avoit  grand'plainte:  mais 
contre  la  mort  nul  ne  pent  estri ver  (lutter)»  Si  lui 
finreni  fiiitas  eet  oiisècfiies  noolt  koeonsbiement  :  et 
y  furent  le  roi  de  Portugal  et  le  duc  de  Lancastre. 
Quand  lee  trois  cb#?ah«rt  furent  revenue  en  ^bâtel, 
devant  le  duc  de  Lancastre,  si  recordèrent  tout  ce 
avoient  trouvé:  et  montrèrent  les  lettres  qui 
aSermoient  toutes  leaiâ  paroles.  Les  aucuns  dirent 
•  ^'elles  étaient  dures:  et  les  autres  répondirent  que 
non  éteient:  mais  moult  courtoises^  à  considérer 
parfaitement  le  parti  »  l'état  et  le  danger  où  ils 
étoient  Ces  nouvelles  s'épandirent  tantôt  parmi 
Tost^que  le  duc  donnoit,de  bonne  volonté,  congé  à 
tous  ceux  qui  partir  vouloietotCeus  qui  se  sentoient 
entachés  de  maladie  et  afToiblis  de  corps,  et  qui  dé- 
siroient  k  renonveller  l'air  ^se  départirenttsitot  qu'ils 
purent;  et  prirent  congé  au  duc  et  au  connétiiUe; 
et  à  leur  département  on  comptoit  à  (avec)  eux:  et 
étoient  payée  en  bonsdéniers  comptants,  ou  aussi 
courtoisement  répondu  qu'ils  s'en  contantoient:  et 
se  départoient  par  eonnétablies  et  par  compagnies: 
et  s'en  alloient  les  aucuns  à  Tille-Arpent  (YilhaU 
laado),  les  autres  à  Ruelles  (Roales)^  les  autres  à 
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Villedope  (Vilkiobo»),  ieâ  jiutres  à  No/«»  les  aiUras 
i  ibdiB»«dê43mp,  1m  Autres  A  Cetesaris(€MlraM» 

m)*  les  autres  à  Saiat-PUagOû  (Sahagun):  et  pat 
tout  étoieût  les  bien  ▼enas,  el  ms  à  bôleif  el  éertie 
Am  capitaines  des  villes  sur  la  forme  que  je  vous  ai 
ëii&  ùk  graignesir  (majeur»)  partie  des  nobles 
tl*aU  (rendit)  à  Ville-Arpent  (Vilhalpando),  pout 
la  eaas6  qu'elle  était  toute  garnis  et  rimpUe  do  sosi* 
doyersélfeiigers,  Bretons,  François,  Normands  et 
Poitevins  :  desquels  messire  Olivier  du  GuesfiUttè 
'  MnnitaUs  do  Gastiils^  éloittoiit  SoofOioiD.  Enooro 
se  coniioient  plus  les  Anglois  eû  ceus  que  vous  ai 
nommés ,  i^^ils  no  finsoient  o»  èo  Espagnols  »  et  poO 
oause.  Ëu  la  forme  el  manière  qne  je  vous  dis  se  dé* 
fom  pi  t  en  cette  saison  «cette  innéo  dodnc  do  Laoeio» 
troen  Castillc:  et  quéroit  chacun  son  mieux.  Vous 
pooves  et  devoa  bion  croire^  qu'il  euaoyoit  booo* 
coup  au  duc  de  Lancastre,  et  bien  j  avoit  cause; 
tàf  il  véoit  Ses  hautes  emprises  eâ  imaginatioM 
durement  rebontfcs  (repoussés),  el  en  dar  partit  él 
toutefois,  comme  sage  f!t  vaillant  prince  qn^ilttoiti 
il  se  confbrtôit  assos  bollemenl,  car  bien  véoîÉ  qu^ 
n'en  pouvoit  avoir  autre  cliose.  Quand  le  de 
Portugal  Tit  que  les  cbosos  se  portaient  ainsi ,  ol  qno 
leur  arm('e  éloit  rompue,  il  donna  à  toutes  manicies 
de  ses  gens  congé,  qui  venus  Tétoient  servir:  oton 
telint  environ  trois  cents  lanoest  d  se  dipaslil 
d'Aurancli  ((>reuse)>  avec  lo  ducde  Lancastre  qui 
s'en  rstooma,  ot  sa  iettowanssî  »  en  b  viUe  4a 
Saint-Jacques  qu'on  dit  en  GMipo^^telie.  Qusoid 

*  *  •  • 
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k  roi  €t  le  dâifi  fmnt  là  yenni,  ie  riM  ^  léjw^M 
quatrit  îdom;  «I  au  eiaqwèaie  U  li'en  paHif  à  (it? ec) 
toutes  ses  g6D«  c[ui  accumpfigiié  T^voieBl: 
Mtowna  4«v€n  mi  paya»0t  irtiBi  Ji  teioe 
éU)ii  au  Port.(Porto)»  uaq  bonne  cité  eu  Poriugal. 
Or  def es  vous  Mvoir»  i^t  je  lo  wwn  4ir«i>  qtiàl# 

chose  il  avint  à  plusieurs  chevaliers  et  écuyers  qui 
étoîeot  déffaxtkê  de  k  route  (troupe)  dix  due»  et 
aitnits  m  CeslillB,  et  «|nrs  ew  le  pajs  en  pl«i- 
sieurs  cités  ^  bonnes  Tilles.  Ceux  qui  étoient  enla- 
diés  de  cette  morille  (inaledËie),  quoi  qnPile  qùé^ 
rissent  (demandassent)  nouvel  air  et  nouvelles  né- 
4eàBee9ae  parent  feir.  ni  échaper  qu'ils  neaum- 
rossent.  En  séjouruaut  eu  la  ville  de  Yille-Arpent 
(Yilhalpando)»  endemcntiers  (pendant)  qae  Je  rot 
Jean  de  Caslille  avoit  envoyé  quérir  en  Navarre 
et  en  France  ks  sanf-oonduits,  pour  passer  paisi- 
Ueneal  les  Anglob  parmi  ses  terres  et  seigneuries, 
si  comme  il  leur  avoit  promis ,  ce  qui  ne  £ut  pas  siiot 
iait^  orax  qoi  eoyojés  y  étoient  retournés,  nuwu 
rureut  plusieurs  barons,  chevaliers  et  écuj^ers  d'An- 
l^elerret  s«r  leurs  lits;  dont  ce  fut  dommage  et  afibi* 
Missement  de  leur  pays.  En  Ville^Arpeot  (Vilbal-  ^ 
pando)  oMKuiireat  trois  hauts  barons  du  reyasme  ' 
^Angleterre ,  richés  hommes  et  qui  étoient  bien 
renoaimés:  et  tout  premièrement^  celui  q^  y  avoii 
été  oomme  seuverain  maréchal  de  Vost  dn  due, 
messire  Ricbard  Burley ,1e  sire  de  Pommigues  (Poi- 
nings),  et  memire  Ueury  de  Percy ,  cousin  germain 
tu  comte  de  ^orthumberland.,  E))  U  yîHc  de  Jioyc 
courut  messire  Maubrum  de  LtMsrs,  Poitevip,  «a 
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noult  Taillant  et  appert  cheTaber  :  ^  en  la  rilic  de 
Riielfes(Koeles),  no  grudlMiiMi  de  iiaUet;'<iiur 

.  ^appeloit  le  sire  deTalbot     et  moururent,  (jue  ça 
que  B ,  de  la  matSk ,  dwnc  hÊnm  d* Aiigletcwc ,  ^ 
bien  quatre  vingts  clievaliers,  et  plus  deux  cents 
écoyen»  tons  ^tib4M»Mt.Or  legaidexh  grancP 
déconfiture  snr  enx,  et  sans  coup  flÛr,  ni  batafflé' 
aToir;  et  d*autre  peuple,  archers  et  telles  gens,  plus 
dedoif  cenltret  oois  ptmroertau  lecot Jcr  â nn't 
chevalier  d'Angleterre  à  ^ui  j'en  parlai,sur  sonre^ 
tour  4u'il  fit  pamd Fiance,  et  qui  s^apf>akiit  mai^ 
sire  Thomas  Quiuebery  (Queensborjr)  ,  que  de 
qoioae  ceots  hoimes  d'aimé!,  et  tien  qnatremifie  ' 
archers,  que  le  duc  de  Lancastre  avoit  mis  hoTS^ 
d'Angleterre,  il  n'en  retourna  oncqoes  plosdela 
moilié,  si  moins  nan« 

Le  duc  de  Lancastre  chej (tomba), en  langaettr  et  i 
eh  maladie  très  grande  et  très  periDeote,  en  b  Vak** 
de  Saint-Jacques:  et  fut  plusieurs  fois  que  renommée 
conmt  en  CastiUe  et  en  France,  qu'il  étoit  mortt"^' 
et  certes  il  en  fut  en  grand' aventure.  Thierry  de 
^umain  qui  étoit  un  écuyer  d^honneor  et  de  TsSl^f 
lance,  pour  le  corps  du  duc,  et  né  de  la  comté  de 
Rainant, fut  aussi  att^nlde  cette  maladie:et  mourut^ 
à  Besânce  (Betanzos).  11  ent  noolt  grand*  ^a&te?^ 
et  fut  toujours  son  frère  Guillaume  de  Soumain  de-^ 
ta  (près)  lui,  fusqnes  à  la  mort;  lequel  fut  ausd  en  ' 
grand'  aventure  de  sa  vie.  Et  sachez  bien  qu'il  n'jf 

(i;  Du^lIaIc  Aftore  que  Lord  TalbcA       MMl  ^  llvingtièM 
«iiuli  iltt  régne  dt  Bidiafd  a.  J.  A.  fi. 
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WÛsi.preu;i^4  rlcbe,  ni  si  jolj' (gai) ,  qu'il  ne  fût 

^^rapd^^Ph^Ld^i^rm^fi^  qui  aUeiulil,  autjMt 
chofl^tovsles  jours»  que  la  mort  Etdeç^Ue  mais*, 
<|ie^ulj^'étc4t^ en  taché jjors  les  geus  au  duc  de  Lan- 
àfÎKt:  ni  eoUe  lesJFrançoîs  il  n'en  étoit  nolie  noo- 
)K|Ue  ;  dout  plusieiur^  mumuratious  furent  entre. 
tpat^el  mum  entre  les  £s|ia|^al8»jeii.diaaQl:  «  Le  mt 

de  Castille  a  fait  grâce  à  ces  Anglois»  de  venir  re« 

jffgii  etai^x  arjrcgrer  (abriter)  en  soa  p4^&  et  en  ses 
bonnes  villes:  mais  il  nous  pourrolt  trop  grande- 
ment loucher  M  cDuter^  ca^  iU  bouieroat  une  mûr-» 
t||ité  en  ce  pay  s.  »  Les  aatres  répondirent:  «  Us  soat. 
chrétiens,  comme  nous  somuies.  On  doit  avoir  covor 
0^s»pn  Ton  de  Tautre»  • 

r  JB^!|eat-i^  vérité  qu'eu  (eUe  saison,  enCastillei 
n  dievalier  de  France  moiinit:  lequel  €Mt  grand*- 
plainte  »  car  il  cloit  gracieux,  courtois  et  preux 
sjK^asmea»  ^  frère  germain  à  messire  Jean  et 
iQçssire  Regnaud,  et  à  messire  Lancelot  de  Rojei 
eLétqil appelé  messire  Tristan  de  Roy e,  mais  ilmou^ 
rot  par  sa  conlpe  (faute).  Je  vous  dirai  oonmenL 
Il  se^tenpit  en  une  ville  de  CastiJle  qu^ou  appeloii 
Segiii;^  (Segovie)  /m  f^ihoiL  Si  lui  prit  une 
^<9^^ apostume  au  corps.  Il, qui  étoit  roide,  jeune 
et^4it.  gP#d'  valante»  n'en  fit  compte  i  et  monta 
an^jo^r  ^ur  un  coursier:  et  vint  aux  cbamps:  et 
fi^^le,,i;Qur/ner  courir.  Tant  courut  le  coursier  que 
cçttefbc^  (abcès)  lui  efibndra  an  corps.  Quand 
'Ifut  retourné  à  Tbotel,  il  ^'accoucha  au  lit  nia- 
Isde,  tant  qu'il  le  montra  bien,  car  il  mourut  au 
quatrième  jour  après.  Médire  Tristaii.. eut  graçijls^ 
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plaints  de  tous  ses  amis;  ce  fut  raison ,  car  il  étoit 
et  aYoit  toajottrs  été  courtois  dbevaber  et  pran 
en  armes. 

>  î     ,    j        ,  ,^ 

.       .       .     •  ...  .        -  i 

CHAPITRE  LXXXIL  ^ 

■  « 

Courait  ittsstaH  JaàS  os  Holuhds»  ceniiTAsu  M. 

DUC  DE  LA.IfClSTRE^  pRlT  CONct  DE  LUI,  S*EH  RETOÛâV 
VAaX  aTOUT  (ATXc)  64  FEMMB,  PAS  CaSTILLE  ET  PAR  Na^* 

TAaas,  A  BAToan  «r  ▲  BoaMAlrv^nreblllM(llT^\lfnft^ 
.  tisi  Jbah  d'Aubrscicoiïrt  alu  a  Paki»»  vo«r*TO«i^. 
LOIS  ACGQXfua  cji  f  Aiir  s^AAiiKs  ci>^;raE  Bo«cicaov«,: 

* 

\/^ous  devex  croire  et  savoir  que  en  tellj^pestillenoar 
eoBsme  elle  étoit  entre  les  Angiois,  chacun  la  fiijoîi 
le  mieux  qu^ii  pouvoit»  et  rendoit  peine  de  Téchever 
(éviter).  Encore  se  tenoit  messire  Jçando  lioiUaa4v 
le  connétable,  de-lez  (près)  le  duc  de  Xancaslra^ 
•on  grand  seigneur.  Chevaliers  et  écujers,  qui 
véoient  que  la  saison  de  la  guerre  étoit  pass4c( 
fnÎTonloient  éloigner  et  iinr  le  péril  de  la  lam^ 
disoieot  au  connétable;  «  Sire,  or  nous  mettons: nu 

retour  et  en  allons  vers  Bajonne  ou.  veips  fiordmot 

pour  renouveler  air  et  pour  éloigner  celte  pestillen* 

ce,  car  monseigneur  de  Lanca&tre  ie  y^iU  et  le  4^ 
ciré.  Quand  il  nous  voudra  ayoir,  il  nous  saura  \smi 
mander  et  écrire.  Nous  yaudrpns  trop  mieui ,  si  noua 
sommes  tifirilcliîs  e»  notre  pays,  qw  ai  navpcdv*: 
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aeurons  ici  en  peine  et  en  langueur.  »  Tant  en  par- 
urent à  messire^  Jeath  de  Holland  qu^une  fois  il 
lemontra  les  murmura tions,  que  ces  Anglois  fai- 
loicnt,  an  doc  de  Lancastre.  Dont  lui  reponditle 
4ttc  etiui  dît^^De^giaBd'  vdlonié»  messire  Jean,  je 
ymél  que  tous  votais  mettez  an  retour,  et  emmenés 
toates  nos  geu^r^t  me  {i^Quipaandez  àmouseigneur^ 
el  me  saluez  mes  frères ,  et  tels  et  tels  en  Angleter- 
re: »  Et  lui  nomroa^^^i|Ucls  il  y.(>ulQit  qu'il  lui  ^a^ 
Iqftt»  <  Yolontiers»  répondit  le  .cannétablj^  Aluis^ 
monseigneur,    vous  dirais  quoi  que  grand%cûiir* 
U^mc  q«a  lest  maladies  trouvent  en- le  ccHioétn- 
ble  de  Casliile^car  il  leur  accorde  paisiblement  et 
sans  -  -mojFen  à  entrer  en  ès  cités  et  bonne  villes  de 
Castille,  et  pour  j  demeurer  à  leur  aise  tant  comme 
ils  soieot  guéris  et  rafraîchis, mais  depuis  ils  pe  peu^ 
¥enl  rdduraer  par  devers  vous  en  Portugal  ni'en 
Gallice^  et  si  nous  âllons  outre,  ou  eux  aus&i,  uolre . 
cbemin  jusques  à  Gilais  ,  parmi  le  roj^aume  de 
France, c^est  la  parole  du  connétable  et  de^Françoif  ^ 
qni  sont  de-lez  (près)  le  roi  de  Castille,  que  nous  n^ 
nous  pouvons  armer  contre  le  rojraume  de  CaslillÇ| 
insques  ksh  ans  ^  venir,  si  le  roi  notre  sire  n*jr  est 
en  propre  personne.  »  Donc  répondit  le  duc  et  dit: 
tf'Messire  Jean»  vous  devez  bien  savoir  et  sentir 
que  les  François  prendront  sur  vous  et  sur  nos 
gens,  en  cas  qu'ils  nous  voient  en  danger ,  tout  Ta*  * 
vantage  oonimë  ils  pourront  Je  vous  dirai  que  vous 
(km:  vous  passerez  courtoisement  parmi  le  rojraume 
éeGaalïle:et,  qimmf  vous^'vfehdrezè  Tentrée  de 
Kavarre,  si  envx)/ez  devers  le  roL  II  est  notre  cou- 
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lip:  et  si  a^ciDiieu      temps  ^sm9L,ff$3;^à§^f^fmf9mTi 

caif^dep^U  qi|e  nps |[f9i^  «>naèp;efit  pour ii  gaerr»*F: 
epcpa.Li  e  pgUe  adversaire  de  Castille»  noyi^.  ftJi^Ms^ 

cousins  et  amis,  ni  nulle  guerre  ni  destourbier  (c[ii€»t  j> 
relie)^  ipr  lerre  m|^.m6r«  ae  liû>va9«^^iNnftW'j 
si  ont  bien  les  François  fait  Pour  quoi  il  vous  laîfxn- 
(l^is^era))  TOUS  et  toute  F4U^«routO)(trMpa)t  p^|#W>  s 
legéremciil  (facile^eot)  parmi  sa  terrç,  Q|ia»4 
va.u5,$^e^  à  Saiot-Jeau  du  fiéTdçS' Ports, 
diiiei  lè  chemin  de  Biscaye»  pp^t  aller  à.Bsy/>iin^^ 
Ccst  tout  sur  potre  hcrilage:  et  de  là  pouvez  vpu^,* 

a^ier  à  j^deaux»  ibqs  le  danger  ^aiate)  des  Fr/f^v 

çois,  et  vous  rafraîchir  à  votre  aisc-.etpuiSj  qnand  , 
vpus  aurea^  veut  à  volonté»  moBler  en  mer  et  tra»* . 
▼erser  le  parfond?  et  prendre  terre  en  Comotiaillev 

h  Jtlaoiowe  (âoaihampton),  seloM  ^ue  le,  vep|:^ 
Tpos  enseignera.  »  .  .  ^  \ 

^  A  celle  parole  répondit  messire  Jean  de  Hol"}! 
land^ldit  qa'il  le  &roit»ni  point  de  oo conseil  tt'jar.^ 
troit  (sortiroit);  et  s^ordpnna  sur  cet  état.  Depuis 
n^  eut  guèrts  de  séjour:  mais  se  départirent  le  ^çfkfç 
nétable,  et  tous  ses  gens-d'arraes,  et  autres  ei^f^  t 
compagnie:  et  ne  demeurèrent^  de-l^a  le.idi^c 
Lancastre  et  la  duchesse,  fors  les  gens  de  son  hâtel 
ta|it seulement:  et  emmena  fie^iff  Je^p.^J^  .tfo]rt 
land  sa  femme  avecqnes  loi:  et  s'en  vint  en  la  cité 
deChamores(Zamoni)  qui  est  monl^  belle  et  grande; 
et  fil  trouva  le  roi  de  CastiUet  messfre  Gautier  de 
Passac,  et  messire  Guillaume  de  Lîgnac  qui  lui 


Digitized  by  Google 


DE  jfi^ïnoiSâAaT.  ■       .  167 

M  tonné  Wàti'  ïbksiique  idg^on  fîtet  Ton  & 
rriilMi^iii^%  ie  ttôâTCnl.  Et,  M  Voir  (mi) 
diN,4ejt>r  de^MlsttUeirâc^plus  Toloali«r$  le  dé- 
plfMÉeM<d)M  Ali'^èîè^^~IVt^r«ebèiAenl^  <arr 
loi sembiiloit  sa  gaerre  étoit  imie,  et  que  jamais 
f*%ktàtaé  ^«i'akc  'dm  liwdattrè  iant  de  bonnet' 
geiu-d'atrmes  ni  d^archers  ne  sortiroient  horsd'Ân- 
^ftMÉ^«IM>ttrAsift  guerre  èn  GsstUle:  et  âusstil^ 
iMtéif  bien  )e  pays  d'Angleterre,  comme  ci-dessus 
vteliibonléi  en  grand  diilerené. 

*Qaand  les  nouTellcs  s'épandtrent  en  plasiears 
liâttV'«ttlè&  «t  dtéS  ililesnialadtettx  Anglou 
ti^t  fètrails  (relîrés)pour  avoir  santé,  que  mcssire  . 
Jcin  de  Hollande  M  mettoit  au  retoor  pour  aller 
ci'lM^leterre,  si  en  furent  tous  i'éjonïls  ceaic 
alIK^on  av oient  de  retoarner  en  leurs  pajr&Sise 

ir'prèrfl'èux  appareiller  el  mettre  en  ^ 
sa  route  (troupe)?  et  s'y  mirent  le  sire  de  Cliameut 
(Chjmwell) ,  niessire  Thomas  d^Persjr,  le  site  de' 
Hëibcoti^*^,  le  sire  de  Braseton  (firadestan)  et  pla* 
nAMëtMësr  (dtilf  qu'ils  se  trouvèrent  plus  de  inilté^^ 
ckëtant:  et  étoit  avis  aux  maladieux  (maladesj, 
éi^ë&t  guéris  &  moitié  quand  ib  se  remèt^^ 
XékSi  an  retour:  tant  leur  avoit  été  le  voyage^  sur^ 
ia^nî^ëknuvéïii  et  pesant 

'^dàtid  messire  Jeau  de  Hollande  prit  congé  an 
m  Aë  €bstiBei  le  roi  le  lui-donna  liement»  et  aur  ' 

(i)Froisiart  u*tjrao|  pM àfmoé  de  prénom  k  ce  cfaevajier ,  je  fit  ^mîi 
It  rtcoonoîlrc  d'une  manière  précise  dan*  les  trois  listes  des  cheriiieri  ^ 
âela&uUedudiKidf  Lancestre  donoceeptir  Bjner  à  rancée  t3SS... 
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bow  WfM»  €t  dbiMiiefft  MMrf  dt  «1  fMteftroupe): 

et  kox  fit  k  aactuu,  po«r  sou  bonoeur,  délivrer,  et 
ppfccBtor ^  h— il  wéati  d  do ■oicf  d'Espagne: 
01  Imt  fil  pajer  tous  leors  menus  frais  qa^ils  avoient 
fini  à  ChMQm  (ZaMtft).  Adone  se  arireiit-^  à 

/  ch— in,et  \inreiit  vers  Saifil-PLagOD  (Sahagun^:  et 
là  M  nfrakUroilHls  trois  jours;  et  |iar  toat  étoient- 
iU  les  biens  venus,  car  ils  avoient  des  chevaliers 
da  roi  qoi  les  Goodiiisoieol,  et  pajoient  tout  pa- 
retUeneot  par  tout  oà<|iieils  venoient,  ce  qu'ils 
preiioieot  Tant  exploitèrent  qu'ib  passèrent  Es-^ 
pagne:  et  la  cilé  de  Navarret  (Najara)  oir  la  ba* 
taille  fut  jadis,  et  Paviers  et  vinrent  au  Groing 
(Logrogno):  et  là  si'arrètèrent,  car  encore  ne  sa* 
voient  ils  certainement,  le  roi  de  Navarre  les  lair- 
roît  passer.  Si  enTojèrent  derers  lui  deux  de  leurs 
chevaliers  mesrine  Pierre  Bisse t  et  messire  GuiU 
laume  de  NorM^idu  Ces  deux  chevaliers  trouvèrent 
leacnà  Todelle  en  Navarre  Si  parlèrent  à  lui:^ 
exploitèrent  si  bien  qu'il  leur  accorda  à  passer 
parmi  Navarre,  m  payant  ce  qu'ils  prendrcnent:  et 
ss  départirent  du  Groing  (Logrogno),  si  lot  comme 
leurs  clievaUers  furent  retournés,  et  se  mirent  à 
chemin:  et  exploitèrent  tant  qu'ils  vinrent  %  Pam- 
pelune:  et  passèrent  les  montagnes  de  Roncevaux: 
et  hnssèrent  le  cbemis  de  Berne  (Béarn)  et  entrè- 
rent en  Biscaje  pour  venir  à  Bayonne: et  tant  firent 
qu'ils  j  parvinrent:  et  là  se  tinrent  un  long  temps 

■ 

(1)  le  MtHMfé  enlM  Tfajarta  et  Logrogao  «noimlicu  ékmt  le  noHU 
reiéemblek  Pavim.  J.  A.  B.  '  w  v  ^ 
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ncprd  Jnfku  de  .^i^Uaad  et  la  comlent-n  fimmet 

ktéê  aucuns  de  ces  AogloU  s'en  vinrent  à  Bor* 
im^x.  Ainsi  s'â^rdit  (dispem)  celte  chevaucbée^ 
Avôiuéloit  »  Caftille,  endeiDeiitier8(péiMbiit) 
fuslç  p^Jfort  des  armes  couroit,  et  que  cUcvaliers 
^  écqyendiev^lMNm  Wetqne  les.  Aiigbk'taiioieBt 
les  champs^  que  mesure  ^Qncicaut,  Vainé  des  deux, 
fr^f^i  It^aqt  aa/isi.ks  cbwiips»  avoii  M?ojrét  pa^ 

onncraptf  requerre  armes  à  faire,  de  troi^  coursesde 
gUî?jf  (l^nce»)  à  cheval]^  d^  troi^  cQups  d'épée»  da 
traisf coups  de  dague,  de  troâf  coups  de  haehe,  et 
toujours  à  cliev^I^à  me^^irc  Jeau d'Aubrecicourt. Le; 
çiimli^r  l^i  avni  t  accordé  Jiem^at^et  FaYOÎt  depuis 
Jemand^  CI}  plus^Qurs  lieux ^  mais  mç^sire  Boiici* 
qiâ(nê  ièiwoi  poioiUait  (rendu)  avant  Je  nesan^ 

pas  pourquoi  ni  à  quoi  il  étoit  demeuré.  Je  ne  dis  : 
sue^ip  ne  yucil  (veux)dira)  que  ttessîrie  fioodcattft 
m  sçÀi  chevalier  bon  assez  pour  faire  tel  parti  d'ar« 
gu  piu^^ndo^  coRMue  ceUUs  éioieut  Quand  * 
qii^re  Jean  d'Aubr^cûnrt  fat  venu  à  Bayeaatr 
^  l^jum^SiH^  de  messire  Jeaa  de  Uolbade,  si 
^^v^qis  am  auï,ii  eul  plusisurs  îmaynalions 
sjttif  ^^Sfjguçsict  lui^embloit  qu'honorablement 
3^efOnir<3^jpctiff  4^  fronti^aes  de  paf-de-làt  an 

QBfi  qu'iléloit  requis  et  appelédefaire armes,  et  qu'il 
Içi4)(i^tî^e(;^;it4f9.aen4.1ef  acbeyer-  et  pourroienl 
WFraoçoi^  dire»  s'il  r^tottrnokea  Angleterre ,  qu'il 
^l^ywr^4^f,.n]aljdu4men^  .&i  aa.MosaiUaà  ses 
compagnons,  et  par  spécial  à  messire  Jean  de  HoU 
land,  quelle  chose  en  étoit  bonne  à  faire.  CoQseillé 
iot  quli  prît  le  chemin  de  Francife ^  il  avcÂt  ^n  jaiiC»i 


conduit  pow  paner  parmi  le  rojaame  de  Francei 
^uc  l6  dtic  -de  BtittfboRf  h  la  piièiede  niesanPirfVaB*  \ 
fOÎid'Aut>reàcourtsoii  cousin  germainyiequelafoit 
été  et  éloit  a^M  MAt&éé6miniïÀ  ;  Hn  aToit  impe-~ 
tré  et  Caitftvoir  duroiet,îi'eu  vint  à  Paris,  et  deman- 
dât là  ttlmim  BoMÎoatit  fiapdnr(p0at^i|i«^ 
.ruit(eat6Ddroit)-il  nouvelles  sur  son  chemin  ou  à 
fbrk:  et  parmi  taat  il  «eroit  excusé;  Ce  eoùseM  tint  j 
et  crut  le  cUevalier:  et  se  mit  à  chemin:  et  enfrâ  au 
iiaysde  Béarn^par  le  pays  des  Bastjues:  et  vint  à 
Orthez:  et  là  trouva  le  oomte  de  Fois  qui  lui  fit 
bonne  chère  et  le  liut  de-iez  (près)  lui;  et  au  dépar- 
tir il  lui  donna  deux  cenU  florins,  el  un  monlt  bd  i 
ncHisaio.  Si  se  départit  mcssli-e  Jean  d^AnbrecicoUrt 
ém  comte  de  Fois»  et  abevanelit  liotle  pojê  de 
fiéara:et  entraeu  Bigorre»  elpvia  en  Toulousaii),  , 
tt^puiaaaCaraaieonnoia»  | 
:  En  sa  cjmpagnic  étoit  Guillaume  de  Soumaiâl 
ét  àntvta  écuyers  de  HaitMnt  qoi  retoaraoient  èÉ 
leurs  pays.  Tant  eipWlèrenl         wréift -à^flk 
ïm  Paiar  ces  jonra  le  roi  de  France  étcnt  en  Ifob 
mendie;  et  meesire  Boncinantt  eî  commn il  Ini  "êâ 
4it,étoit  en  Ârragoo.  Measire  Jean d'AubreèieoQrl, 
pour  \m  acq[uitler;,ae  prëeentn  ànvcnnelmiilaèaMni 
de  France  qui  étoient  à  Paris:  et,  quand  il  eut  ifc 

}0amé  huit  jours,  et  il  le  fat  ra£raicài«  ilse  d^er^ 
(it  et  se  mit  au  chemin:  et^t  lintpar  ees/)OTmAls; 
qu^il  Tint  à  Calais:  et  ceux  de  Haioaut  setnamitent 
éit'Hainaait  Akiai  fm  phments MndbmsxSftdipW 

pit^ettliftiaraiée  d'E^iagne  et  de  PortpgaL     :  ' 
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.  R  COMMENT  I^TOC       BoUABOlT  ,  4V«èfi  Puifnua^ 

C05J0UISSEM£>TS^  EUT  CONGÉ  DU  KOI  DE  GàSTILI^  fi^ 

^  %*a  àMtoVBnk  DROIT  EU  Frjuscb. 

-ïL'}.  JUS.       :t'f  ^ }  *]  '      '     1  i       •   .      .  -I 

DOIT, ;5|ippQ$er  que  le  duc  Louis  de  Bourbon 

Apy»tA|i»»lQi»g  M'«Htertas  parlâ  ^Iraitéy  et  1^ 

jflfiiétDit^au  commencemeut,  de  cette  emprise  et 
afmée  de  CastUle  iostitaé  el  oomaéàétro  die£,  était 

tpHirUifornic  d€8  besognes  dessusdites,  comment 

likf^^mèm^^  fi  <l«yi«#ieoti^mt  jlil  eût  aemtà  nk 
dumi  ^foléies  M  •duaiMBi  approcher,  il  se  fàt  tmel 

itaLlift^.^liUlMfitf  oai?  il  mit  mault  loogaement 
Menid  ainçoîs  (avmt)  qu*il  tffitrfti  en  Espagne;  et 
gni4o:leinlaia  chemin,  car  il  vint  par  Avignon, 
pmuLismwâfé:  gui  jéjorimit (appetioît)  pape  Ctéi^ 
lai^nt:  eLfat  de4ez(pTès)  lui  an  temps:  et,  quaud  il 
4M^p«Mitlîl>:^^Dl  ndcDÎtlà  MoiitiMlUerx  et  là 
^jottOld^ttU^  cinq  jours  ,  et  aussi  à  fiéziers  et  à 
Cmhmmb»  nt-vmtli  'Huàmam^^til  puir à  Perpi^ 

gaan:et  là  eaira  en  le  royaume  d'AtTSlgOD,  car  il 
f ottloit  voii<ifi  jeuHHB  "fBoiAiàagmga/ëf  ei«  eontsiiiote 
ràae  madamu  Yolaud*dc  Bar. 
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Taatexplpita  par  ies  journées  le  duc  de  Bour- 
bon qu'il  Tint  à  Barcelonne:  el  là  trouv»  k  roi  et 

la.reuie,  el  grand'foi&on  de  comtes  et  de  barons  du 
pays,  qui  tous  étoient  ensemble  pouf  lePrecueiUir 
et  festojrer»  si  comme  ils  firent  Quand  il  eut  là  été 

£pe  espace^  environ  six  joHra«  il  pam  outre  parai 
\  royaume  d^Arragon:  et  vint  à  Valence  la  grande; 
al  là  lui  Tinrent  moufettes  que  fouie  l'armée  des  An- 
glois  et  Portugalois  étoit  retraite  et  passée,  et  que 
messire  Jean  de  HoUaod  étoit  en  Navarre  lequel  en 
ramcnolt  la  greigneur (majeure) partie  de  leurs  gens; 
etqu'enti*e  les  Anglois  avoiteu  trop  grand'décon- 
fitnre  de  mortoire,  et  que  son  cousin  le  duc  de 
Laocastre  étoit  moult  desliaitié  (malade)  en  la  tUIo 
de  ComposteUe:  et  jà  cooroîten  plusîencs  liéoxM» 
iiommée  qu'il  éloit  mort.  X^ionobstant  toutes  ces 
oOiivelles»  quoi  qu'il  n'eût  eu  que  faire  en  Espagne,, 
si  il  voulsit,  il  passa  outre  et  signifia  sa  veuue  au  roi 
de  Çastille  qni  en  fut  grendment  re|ottî«  el  dîl 
quCt  pour  lui  recueillir,  il  viendroit  à  Burges  (Bur-^ 
{Tos)en  Espagnet  une  moult  noble  et  puissante  cî4é« 
iii  comme  il  fit  Lui  venu  à  Burges  (Burgos),  il  fit 
appareiller  très  go^ndemenl^  pour  le  duc  recevein 
et  là  étoient  dc-lez  (près)  lui  les  aucuns  chevaliers 
de  France  qui  désirojlent  4  voir  le  duo  de  Bourbon. 
Si  passa  le  duc  Valence  et  Sarragosse,  et  tous  les 
ports»  et  entrât  en  Espagne;  et  viixt  à  Burges  (Buik 
gos).  ài  fut  dn  roi  et  des  prâats,  boronteteeigDeen 
du  pays,  grandemeot  bien  recueilli  A  conjoui.  Là 
étoient,  messire  Olivier. du  GnesoUn,  coanéteUi  de 
Çastille,  et  messire  Gy^ume  de  tiigoact  messiine 
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Gautier  de  Pamc,  messiré  JeaA  des  Barres^  ities* 
ttre  Jeaa  et  méssire  Regaaud  de  Aoie,  et  plusieurs 
ehefaEera  dfePraiiëë  c|m'taiis  atoietit  kiiiiS  leim 
{aroisoDs  pour  yenir  voir  le  duc  de  Bourbon^  cai^ 
te  Angloîè  ai  dci  Forttigaiois,  iln  n'aVoitét  que 
bîre  de  douter,  car  tout  étoit  retrait  (retiré):  et 
Unôléat  jà  en  Gâlite  les  seignears  Anglois  les  vil- 
les, cités  et  forteresses,  qu'ils  avoieut  conquises, 
car'tlîea  lâvoieftt  bofitré  la  puissance  des  Fran- 
çois ils  ne  lés  pourroient  tenir:  au  cas  que  leurs  gens 
itoieiit  du  tout  départis,  et  issus  hors  àjt  Galice,  et 
retraits,  les  uns  ça  autres  là,  ainsi  comme  vous  avez 
om  reoorder  un  petit  av^at^  ci-dessus,  en  cette  pré^ 
sente  histoire.  ^ 
Nouvelles  vinrent  en  Galice  que  le  duc  de  Bour-» 
kmélcnt  Team  îen  Espagne,  et  a  voit  amené  grand'^' 
ckeialerie  de  Franîœ;  et  faisoit-on,  en  parlanijla 
dme  plu  grosse  la  oioitié  qu'elle  n'étoitSi  se  com* 
mença  le  pays  grandement  à  douter  que  le  duc  de 
Boufbon  ae  iro«lait  entrér  à  force  dedans,  el  todl 
reconquerre.  Mais,  pourtant  qu^iis  sentoient  le  duc^ 
de  LaâeaitM  encore  de4ea  (près)  eut^  ce  les  recook 
fortuit  Ces  nouvelles  vinrent  au  duc  de  Lancastre, 
^ioil  oouaîa  le  duc  de  Bourbon  étoit  venu  en  Es- 
pagne, et  se  teMfilè  Biuiges  (Burgos)  deJez  (près) 
leroL  Si  le  signifia  tantôt  au  roi  de  Portugal,  en 
hàpmorl  qu'il  liât  aes  gens  ensemble,  car  il  ne  sa- 
tmtqoe  lea  François  pensoient  qui  venoient  à  pré- 
iHit,elle  paysan  él  d^pourVa  véoient  d'Anglois. 
Le  roi  de  Portugal  obéit,  pour  tes  grandes  alliances 
qn^MfamlaÉMabht  et  sb  d^paHit  dé  Usikmne: 

FEOISSÀKT.  T.  XI.  tt 
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i»'cu  viul  à  Coimbr4^;  et  là  ^  liutcifii  agi^iqnao- 
clément  paroi  son  royaiuM^quechacutt  ffti  pouinrtt 

et  appareillé,  ainsi  comme  à  lui  apparttnoil:  et  s^en 
vint  )ii«|u«».«  la  até  du  Pork  (Poi:ia)i  poiir  pr^ 
cher.GaHce^et  toiilMmttpère  le  Une  de  Laoc^sire 
qui.  u'éloit-  poiot  encore  w  prâit  dfi  cbevauebçr» 
ppur  la.  graad'ouiladie  qu'il  avoit  eiier  mi%U  ocpi- 

Or  vo«e  perler»  du  due  de  JBeturlmf  qui  m-  le- 

;iH>it  de4ez  (prt^)  le  roi  de  Castille  qui  rUoiiuruit 

cf  qa'Uipoaicoîty  e^^uMÛ  .£»i«(Meiit  las  piéUte'fii^es 
-Iienff  barons  de  CastiUe.  Yoei  de^ei^  se^r  qœi  ^ 
,iiuc  de  DourlH»u  vcuuyii.jr  eut  plusieurs  coesau 
(eonsmls)  entre  eux,  pour  lavoir  quelle  chose  île  Je- 
roieut»  oi  i»"!!;^  cUevaucbeiQÎeut  eu  Galice,  .Qi^VU^ 
-eeinettruiieiil  eu  retour.  Leroîd'£spagueetimi  phu 
spécial  conseil  d'iiommes  de  sonpaySi  véoLeat  a^z 
deir  en  «es  besognât,  tant  que  pour  leur  prafitt-ear 
iU  disoiciu  ainsi,  quand  ils  étoient  ensemble  hors 
et  eu  sua dei  François: JNotre  terre  est  tf»ute 
iée,  nlingée  et  souillée  par  les  François ^quolqii?eUe 
eu  ait  ét«l  gard^.  Si  y  avou^-nous  Urpp  pris  de  dom- 
mage n»ur  quoi  »  bon  seroit  qu'on  remerciât  le  duc 
de  Bo^vrbou  qui  est  présentement  venu,  de  la  peine 
et  greuit  travail  qu'il  a  eu^  et  epws  qu'on  4(n  4ite 

par  amour,  quHI  voulsist  faire  retraire  ses  gens, 
V  ciH*     n'avoit^nt  plus  que  faire  de  demeun^.sur  le 
.  .pays,  pour  chose,  de  guerre  qui  appacant  leor  fut, 
Ail.  que  Galice,  au  conquérir,  quand  ils  youdroientf 
leur  étoiH' petite  cbofiei  fincoite  disoient  ainsi  cens 
.  du  conseil  du  ro^:  «.  Si  nous  recevons  ces  gioi^  ci. 
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SllMriMtf^éli^  f^yés  de  leurs  gages:  et,  s'ils  ne  le 
soQt,  ils  pilleront  et  roberont.  tout  notre  rojraoïkie, 
d  PèBbrééWifPiéi  j3  se  plaignent  tnotilt  de  gens  eU 
plusieurs  lieux  sur  le  pays.  Si  est  boo  pour  tous 
<|ii*on  lèaf  deteftt'  coAgé  fionôraUe.  »  Ce  con- 
seil fat  tenu,  et  s'j  assenlit  de  tous  points  le  roi, 
tja  il  fMi,  bien  qne  c^toît  le  profit  de  ies  gMs  et 
de  son  royaume:  et  il  u*y  pouvoit  avoir  perté  ni  dom- 
mage, qiie  cé  ne  fut  à  son  préjudice.  Ainsi  doAc»  exk 
lipiiélenoeile  Influé  jonr  Pairehetc^què ileBarg&s 
(Btn^gos)  montra  la  parole  au  duc  de  Botirbon:  et  là 
i^ïÇhkod^faison  de  la  cberalerie  deFrancec.  Leduc 
de  Bourbon  et  plusieurs  chevaliers  qui  plus  cber, 
iRiifi  HSûvéparaketa,  atôient  à  retonîtier  que  là  de- 
meurer, car  \e  pays  n'est  pas  conipleiionné  à  t^elùi 
de  France,  l'en  contentèrent  grandement:  et  s'bir- 
deni^èl^  sur  cet  étah  Et  )p6of  ce  que  le  duc  •  de 
•9oêrbon  fut  dernièrement  venu  ,  il  se  départit 
^tendiTênt  pris  congé  du  rôî  tbot  premièremiiit: 
et  dit  qu'il  Youloit  retourner  parmi  le  royaume  de 
V^tfUfté.  Si  ordonnèrent  ses  gens  ienra  besegalsis 

sur  cttt  élal.  On  lui  fit  beaux  dons  et  beaux  présents 
-^Êtt  son'éépartemont:  et  encore  en  eut-il  plnseu, 
voulsit  (eût  Tbulu);  maisileii  réfusa  assez,  si  cé 
ite  furent  mulets,  chevaux  et  chiens,  noiQmés  Al- 
'bns  dIBspàgnê. 

^  ;  PuMié  fut  partout  que  toutes  gens  d'àrmes  5è 
'pbnVotent'bite  partir,  et  deroiént^issir  (sortir)  hors 
d'Espagne  et  retourner  en  France,  car  il  éloit  ainsi 
tihioimé  et  accorde  des  soaveraina  Mais  encore 
demeuroietit  messire  Olitfer  du  GttCScKn ,  conné^ 
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Uble  deCa^tille,  et  lesnaivcltaux,  et  environ  troi^ 
œnU  lanoei  de  Brelom  et  de  Poitetins^  et  de  Soii|o 
too^ers.  Or  se  mit  auKtourle  duc  de  Bourbon, 
quand  il  eut  plis  congé  laroltiÉ  h.  rèhie,  et  aux  ba- 
rons de  Castille.  Si  fut  convojé  jusques  aaOroing 
(Lûgrogiio):  et  entre-en  Na? atve;-Bu*  tout  on  tt 
noit  et  il  passtnt,  il  étoit  le  bien  venu,  car  ce  dite 
a,  ou  avoit,  |^and^grâce  d'être  courtois  et.  garni 
d^honnenr  et  de  Iwnne  renommée.  Le  roi  >le  Har 
varre  le  re^àl  grandement  etliemeut:  et  ne  lui  moa<- 
tra  ona|nes  semblant  de  mal  talent  ni  de  haine 
qu'il  eut  contre  le  roi  de  1  rancequi  lui  avoit  fait 
tollir  (enlefer)  son  héritage  de  la  comiéd'fimai 
Normandie.  Gu*  bien  savoît  que  le  roi,  qui  pouf  le 
présent  étoit  an  due  de  Bourbon  nemr,  ny-Mnit 
uuUe  coulpe  (faute)^  car  pour  le  temps  que  ce  fut,  il 
étoit  encore  monit  jeun&  Mais  il  Infremoitttaddîv- 
ceiiient  toutes  ses  besognes,  en  lui  suppliant  quUl 
ToulsiL(voulttt)  être  bon  nuyeo  (médiiktenr)  envo^ 
son  coimn  le  roi  de  France,  poffr  lui,  et  il  Tai  etfinfft- 
roii  bon  gré.  Le  duc  de  Bourbon  lui  eut  en.coB ve- 
nant (promesse),  de  bonne  volonté:  et  sur  oe%  état  il 
se  départît  de  lui ,  et  passa  parmi  le  rojraume  de  Na- 
varre tout  paisiblemeiit:  et  aussi  toutes  mafaièM^ 
gens  d'armes  qui  passer  Touloient:  et  rappassèrent 
toutes  les  montagnes  de  Ronoe?aui,  et  teoita'Iobg 

du  pays  des  Banques:  ot  entra  le  duc  de  Bourboil  en 
Béarn^àSattveterre. 


i 
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é 

« 

Çammmn     ceitftB  m  Voix  BjPMotASiMKitr 
M.DOGW  BomiMiiy  n  !>«•  ■«âw  povs,  qii*il  lvi 

fU;  £T  COMMEHT    LES  GEHS    MBSSIBE    GuiLLAUllB  DE 

l«i«MG  9r  NiMifti  GâmnsE  de  iP4iaAc  lAcoioÉimiiT 

OOAT  LE  AOI  d'£&PÀ«2(£  MOrtTRÀ  COURROUX  A  CË6  DEUX 
•  If*»  • 

CAPlTAIlf BS  QUI  iroiBHT  BACORB  PBB$  DE  LITI. 

Qimi^»  te  •comte  <3rMlaQ  4e  Foi%  q«i  se  'tetioit  « 
ÛffUies*aiitfa4Uriiue  ie  Une  de  fiourJbo^  éioU  à  Sau- 
TBleie^  4Î  m  lîil  moult  r^oui:  et  muda  one tNirtie 
4e]|iVB|^UettrQ chevalerie:  et  se  dép^iiU  un  joui  eu 
ign^iid  arrêts  bien  à  cinq  cenU  hommes,  Ions  che- 

v^lieis  et  écuyers,  et  gens  notables»  moult  bien 
«iqnjU(9«<£ti^en  vint  sur  les  diaoïps^  au  dehors  de 
la  ville  d'Orthet  :  et  chevaucha  bien  deux  lieues  à 
.l'eiiQOiUre  du  duc  de  ^cHirbon  qui  chevauehoit 
IMf  t3èt  hftta  rente  (troupe  de  chevaliers  «et  d^é- 
4Bfl»%.  QiiaiHl..le  duc  et  le  comte  s'eulre-rencontrè- 
:i«iit»ib  Je  qon|oAiiretit  grandement,  et  se  reteueilh- 
fpat  amiahlemei^l)  ainsi  que  teU  hauts  seigneurs 
saTeqt  bien  faive^icar  îky  sont  tons  nourris.  Ët  quand 
ils  eurent  une  espace  parlé  ensemble,  si  comme  in^ 
fut  conté  quand  je  fus  à  Orthez,  le  comte  de  l'oix 
se  trait  (rendit)  à  une  part  sur  les  champs,  et  sa 
route  (troupe)  avecques  lui:  et  le  duç  de  13ouibu|i 
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demeura  en  la  sienne.  Adone  vinrent,  d(>  par  le' 
CQiaM  de  tmni  4rois  obev^iers  lesquek  Bom*^ 
moient  messite'BspMiig  dé  Lîcm  «  meoîrt  Pierre  4# 
CabegUia  et  messire  Menault^liîIMouailIes;  et  Tin- 
tent défaut'  b*  dmc  de  Beriirbon ,  et-liii.  dirent  mmdt 
^  Alouseigneur^  véez  cy  un  pré^t,  que  monsei-t 
gnmr  4e  Fois  vmis  .présente  i  votre  «r^tann  d'Ë^^ 
giie,  car  il  &ait  bieii<|ifte  vous  avez  eu  plusieurs  frais. 
Si  mtm  dow^À  borâia  entrée  etttioAfiaj^deSéàt^ 
huit  mille  francs,  ce  raukt,  ces  deux  coursiers,  et 
cef  deaiu  paUdyDgi&«~ir  Beau  Seigneurs,  lépcMnAit 
le  duc,  grand  roercy  au  cômtedeFon,  mais  tatit 
qu^ox  floâns^  Mua  répondons  que,  nuls  nous  Wea 
Iii*eaiilroiis:  «Bfis  le  ibmaitrant  nona'veceTvoai^de 
lli9i||ie  Tolp9l(é«y Ainsi  funeAt  les  flocias  xe£usés^*\ei 
lea<hafiattz  et  le  mulet  t^teniM*  Asnt  fèkmpÊèB  yioi 
le  Gojoite  de  Foij^  cole  à  côl&du  duc  et  l'emmena» 
Ramona  acm  peanoo  «  en  la  vUle  d'Octlmi  «t  le  iogea 
eu  son,  iiotei:  et  to.us  f^s  gens  furçnt  logés  eu  la  ville. 
Si  fiitlftdac  lToîe  [outtàQriluKcetjrant  delrnuK 
dîners  et  de  grands  soupers:  et  montra  le  comte  de 
FoisaucUic  d^  Bourbon  nnn  .partie  dasanétaUlo* 
quel,  tant  qu'en  seigneuries,  fait  moult  à «eèoa»* 
mander.  Au  quatrième  jour  1&  duç  prit  congé  an 
comtes  et  le  comte  fit  atdoaanaoax  èharaiîecs  el 
fjfoiym  du  duc,  de  beaux  dons;  et  mafot  dit  que  k 
venue  dn  duo  de  Bonifaen  oqiila  an  condaiéa  iw 
m\lie  fr£^ncs.  Après.  tQ,utes  ces  choses  il  se  dépar- 

•BmtWii»  y  fa  éa€  àidmmnàn  qéwm  fliUfo  lr«o«k^è  tm{i9wém'»n 
ç^l^^jt*  de  Fois.  J«  A.  B*  '   ,      .  «  . 
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dont  il  est  sire  de  par  madame  sa  femme:^ -l-  h-^  v  . 

nmMFH^GuUlaumcride  Ligote  niau^ssire  <iauÛ6t/il«  * 
IHpjçy  m  kmm  wtmksà  (tnmpes)  ^oà  faÎM  avoil^tpar. 

IliuâieuDis  conqéublie^  (i}ompa|Qie&),  plu&  île  Uxiii 

gros  Mriti&' JNequkdeat  (néaDmuiiis)Lous  les  jourastf 
liéfwloiçiiè^bl  ftrgejpettoieni  «u^relour^pefeU  à  pe> 
tît%aitsr.  qui  i9toîei>e  xasfiés  de  knTis  gagu^,  etiouft 

deita  wnloifl%iiial  iDOttCfiy^^ 

diirésfcct  Vjous  dis  qoc  les  rêDcuaU*e^de  tiidl<^  gt:iu 
idéiQÎfnt  pad  kicnr  pfofitibleft^  cfu*  ik  déMO&lûieiià 

ioixa  ceux  ^^il&  rencontroieiitj  et  pienoient  guerre 

è^Htommi  manrhitrif  M  k  teutss  feimi  d'égUie» 

toutes  manière  de  gens  demenrant  au  plat  }iajrs,  oè 
iLjiJivoit  mu  à  pjBsudce;.  ei  dUAienl  le^i  eouùccs 
(imMaii)  :  qiit  k  gBwe  Ici  airmt*  gâlct  el  appaa  vd&i 
dk'voi  de  CasiiUemai  payés  de  leurs  gages.  Si  s'àià, 
nNdoîeot&ne  payer»  Etmduni^l»t  aitésy^âtcum 
et  boQoes  villes,  si  elles  n'étoient  trop  furl  t'ermtci, 
tedMttomileiiOidittctBMll  £offl  d'aui.  E%  seoliiyv 

l'eut  toutes  villes, ci  tés  et  châteaux  àTencontrc  d  eux, 
{KiW4Kfattm  (évîlef  )^  pédls^ear  toutuloii  d'«Yan- 

(i)  Si-lon  rrOionville,  le  duc  rie  Dotirbon  '^It-lnil.sit  en  pa^-' ^til  •  upI- 
tjnet  YÎUes  du  Bordelai»,  pni»  *r.  r«'odi!  k  I  oulout**  où  il  avoU  dorn". 
rendvvvouB  au  roi  de*  Navaifc  «t  (ou§-dtii&  »  AcIieiiiiDèrfful  «oicml<io 
T*r*  l^iri*.  J.  A.  B. 
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tage  ce  que  trauTor  ils  pouvoienl,  ii  trop  fort  n*é- 
toit  deËBndu. 

Tous  chevaliers  et  éeuyeni  qui  ffetMmoieoi  fer 
ia  terre  au  cooiiede  Foix,  mais  (pourvu)  qi\H|s  Tel- 
lassent  voir,  kmaxA  de  lui  bieft  veiiHe:  et  lear  dé^ 
partoit  de  sçs  biens  largement;  et  coatâ  |e  dit 
vojrage  au  comte  de  Foû t  le  aller  et  le  retoaraer,  de 
sa  bonne  et  propre  Tolonté,  en  cette  saison  comme 
4  me  tut  dit  à  OrtUeï,  plus  de  quarante  «iilleiran€& 

Or  avint  m  ineideni)  sur  eeos  de  b  ville  de 
^iut-Phaghoa  (Sahagun)  en  Ëspagnei  depuis  k/lé- 
parlement  du  dncde  fionrbeny  que  je  foneiwor- 
derai,  qui  couta^  si  co,|miie  je  voi\s  dirai»  la  vie  de 
cinq  oenit  hommes*  Vans  4^ves  stToir  quo»  qnuHl 

messire  Guillaume  de  Lignac  et  mesiire  Gautier  de 
Passée  entrèrent  premiàrcnijMt  en  Espagne,  lenre 
routes  (troupes)  qui  étoieat  gràudei^  et  grosses  s^o« 
pandirent  en  plusieurs,  lieux,  si^  le  pâ^s,  et  14  en- 
viron de  SainUPhaghon  (Seàagua)  où  il  y.  n  fiès 
bon  pays  et  gras,  et  rempli»  temps  de  paix,  de 
tons  biens.  En  leur  eompagnie  s^voit  gvend'foiion  <l0 
Bretons,  de  Poitevins,  d^Ângevins,  de  Saintoogiei^, 
el  de  gen^  des  basses  i^archea  Geni  qni  ^nient  peei 
mier$àSaint-Phaghon (Sahagun), entrèrent  en  la  vtl^ 
le,cjrsix ,  cy  dix^cjr  qui^iar,  çy  vingt:  el  lantqnHl  eu 
y  eut  pins  de  cinq  cents,  que  mm  que  antres,  Tarfets 
des  seigueurs.  £t  aipsi  comme  ils  veuoient,  ils  se  k)* 
geoîent:et,quandils  étoient  logés,  ils  pîUoient  eidé<^ 
roboient  les  hôtels^  et  rompoient  coffres  el  huches, 
et  troussoient  tont  le  meilleur.  Quand  les  dloyens 
virent  la  maaicre  d^cux.ils  fermèrent. Icuàr  ville,  afiu 
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plus  n'jrcii  eBlfâl:^^<}uaail  ces  éli^ngerSrae 
reposer,  on  cria  en  la  rille,  aoraviMftl-^l 
avoient  les  Espagnols  tout  leur  fait  jeté  de  jour.  Ils 
ailvèmil  ea  ee»  liAleU,  là  oè  le  plut  il  y  en^at oil  cte 
logés:  et,  ainsi  comme  ils  les  trouvoieut,  ils  les  oc- 
CMNenl, aaM  pilîé  al  aasa  wHtài  té^mcAfmd  ceUti 
nuit  plui>  de  cinq  cents^  et  y  forent  tous  heurea^ 
ceux, qui  sauver  aa  purent  et  is»û:  (sortir)  bars-cle 
ce  péril  Les  no«?ellas  an  finrant  a«  matin  ans  aet* 
Rieurs  qui  approcboieiitâaiiit-'Piiaghon  (Sahagan) 
elqai4loi«Dl  logés  «ool  antmr. -Si a» ^iifeÉlf fgw 
ensemble,  pour  savoir  quelle  cliose  il  étoitbotme  de 
iâre:al,aQslii€ncoDaaîUéa,ksaaigBM»diB^  . 
ce  n^étoit  pas  bon  de  prendre  en  le  présent  nulle  ven- 
geaoca:  et  qne»  ^ib  oomaMingoifiil  A  déUruiie  »t 
grever  les  villes  et  les  cites  ^  ils  les  troilTeroiçnttov-^ 
tes  ennen^es:  dont  leurs  ^aaïa^s  sçroieBi  i?^ouia.  • 
«Mais^quand  notre  voyage  prindrafih,etniMiaMiia 
Otôttrons  au  retour, lors  parlerons  nous,  et  compte- 
RMia  a  (avec)  en.  »  Aîm  |teaaèrattl4ls  outra»  sena 
montrer  nul  semblaot:  mais  pour  ce  ne  Tavoient-^U 
pasouhbc.OratiBlqae«qii^  imteagaM  aamei^ 
toîent  au  retour,  fors  ceux  qui  ttoient  là  demeurés 
dfrJesb  (prèi^ie  oonnélahla,  messire  Uiivier  duQue^ 
€lîii,etpar  spécial  BreUma  et  cenx  dai  liaiiei  wmt^ 
ches  se  mirent  eosmble  et  direntaiasi  entre  eua:. 
«lieittpayâaMiiot»  bîeii  veMieileeui^  daâaint- 
Phagfaon  (Saiiagun):  mais  ils  payeront  notre  bien 
•liée; Ccat raison.»  ToiMineasrfuMnitdemaocMNl 
^  te  cueillirent  plus  de  mille  combattants:  et  appru- 
cbèreal  SaûiiiMagiuKi  (Sabagmi):  et  entrèrent  ei^ 
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la  ville»  ssins  nul  guet  que  les  citoyens  fis^nisur 

bien  que  lout  fût  oublié,  et  que  jamais  ne  se.  dut  ie 
iiialriakiit(mécoateQlettam)  mumvdlieirf oiak  «isfit^' 
•  l«nr  gfnwi  àamtmge  y  car ,  qoMid  îb  ondcnmt  4M 
k  mieux  à  sur,  ce  fut  quW  cria,  ea  plu&^^J^GCwt 
UmxyaoK  anm  letibldUt  «  M^fratles^âto^tt» 
et  les  villaÎAS  de  la  ville!  et  tout  soit  pris  el  quant 
qu'ils  oiU,  car  ib  oAt  knSéU  »  Osm viMai4M  fii^ 
tons  et  ces  routes  (troupes)  entrer  en  ces  botek^  là 
ou  îl&  cipproieat  plu^  'gagaer^  TMifpe  imiàte»  «i 
émin^et  cwcirt  bMmm»  elfiMre  graaiA BsfDw»im* 
(dégfti)  du  kuj.  Ce  jour  ea  j^.eat  d'occis  plus  di^ 
quatre  cenla^  d  fut  la  TÎàk  Arate  pillée  atiBêbée;et 
bien  demi  arse:  dont  ce  fat  dommage  Aimsise  CM^ 
temngèreal  im  tmâm  (tniupei)  de.levs  Goa|»i 
gnons:  et  se  départirent  puij^  de  Saint- Pliagluiu 
(Stabaguo).  »t 
Les  nouvelles  vinrent  au  roi  de  CastiUe:  et  lai 
fut  ai]^  dit»  que  les  gens.à  oieasîf e  iiuiitanaiCid^ 
Lignac  et  à  mMM  Geetiet  de  Mtaee-,  mmmaê 
couru ,  robé  et  pillé  la  bonne  ville  deSaint^Flughon 
(&aliagun),el  ooeît  leacîtojrèns^bifln  pàv  nomhtetda 
quatre  cents,  et  puis  bouté  le  feu  ea  la  villeiet  iai 
Ârt  aBOOie  dit,  que  si  kr  Aogioiarei^mtodàfiiiia 
de  iait,  par  assaut  ou  autrement,  ils  ne  Teussent 
point  si  Tiilaiaemeiit  atouroée  comae^Uâjéloit  j&a 
ce  jour  et  ctt.eette  heure  y  éixûeni  les  deda^teva'* 
Jiers  dessus  nommés:  qui  en  fui^entgfandemenjt  re^ 
pris  du  roi  et  da  conseil.  Ib  s'eaeiisèrail  elidÎMmt^ 
pieu. leur  pùt  aidçr,  que  de  cette  aventure  ils  ne 
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Moknk  i^e^  mm  .kittu  avaient  oui  dire  à  leurs 

Uar^quand  ils  pastèreolpremièrement,  et  ils  entr^ 
mAM  Casiitir,  et  fensDl  k  SamUPliagliM 
(Sahagua),ua  leur  occit  leurs  compagnous:  dont  le 
Miet4ateat(«éoûnli»ftfmeol>)  kur  en  éloU  deoMunî 
au  cœur,  «  mai^  vraiiDeni  dous  cuidions  (croyions) 
qu'iiki!ttuiMfipt  oiib|lt4  »  xoi  d^£i»pa^(iie  passa  ces 
neiireUes,  et  peasar  lui  conviai,  car  trop  loi  ont 
CQUtÀiiiilii  Invoulsist  (^i^t  voulu)  aneader,  maiail 
l^attipfieiieiMoui:  gr^av  capiiaMiei:etkiir  mon* 
liafe%fi^Clf»i,  le  vgus  dirai» Av^  départir, c^uaud  ils 
ftkmk^cmfgi  du  moi  pour  felonrner  en  France^  s^ii 
fut  bien  d*eux  si  comme  p^ul  bien  suppu:^cr  il  les 
«tt4pltt&  Iwgemof  t^ptj^éa  f  n^ii  an  iltet  luena^en  aeor 
tirent^  et  ^anissi  le  duc  de  Bourbon  qui  là  étoitTeni 
uuiicpiain  chef  et  capitaino»  et  qui  premier  s'étoit 
lais  an  retour,  au  bon  gré  du  roi  et  de  ses  gens,  klî 
et  les  barous  et  clievalieis  de  route  (troupv*) 
aMaM'povtn  et  Ifivé  toute  In  graisse.  Or  sevidèinnt 
toagaos  hora  de  C^stille,  par  pluMeurs  cUeminé:  les 
aadnB  pan  Bitçay^*  les  autres  par  Catalogne  et  les 
aalres  par  Arragon.  £t  revenoieot  les  plus  de» 
ohemlieas'  et  des  éoujera  qui  n'ayoieiit  eniendnÀ 
mlpiUageiiBaiâsiBgulièrementyéen  de  Içors  gages, 
toa»panms  et  mai  omités:  et  les  autres  quis^c- 
tiiknàiinluirclîr' et*  avances  d'entendre  an  piUage 
età  kr  robeney  bien  moulés  ^t  bien  fournis  . d'or  et 
<t^i%Hl-litde  groKel  maUfs.  Ainsi  eat^de  telles 
atventiures.  L'un    perd  et  Tautrey  gagne,  le  roi  de 

Castilia  Jpfemontt^r^ouifuand  4  se  tit  quitte  de 

UîUes  gens. 
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CHAPITRE  LXiXV. 

COMMBVT  ut  DOC  DE  LA.NClbTliE,  ÉTART  PÀHTl  DE  SàlHT- 
JacqUIS  £T  DJI  Co4Jf(MBaftS  Ui  PaaTDG4L, 
PàA  MBA  A  BàTOnB. 

O»  retournons  un  [)elit  au  duc  de  Lancastre  qui 
gisoU  malade  m  la  viUt  de  âbiiniJMqoes,  et^  la 
dudMise  sa  femme,  et  Catherine  leur  fille.  Vous 
dev4»  bien  crair€  et  imagiver  que  la  doc  de  Lan- 
caslie  tt'élQÎt  {>as  le  pias  de  la  mritvl  do  fevr  saos 
euaui;  car  il  véoii  besognes  en  dur  parti»  ei  sa 
bonne  cbevalerie  morte  <pi'il  plaignoil  eepAenrott/ 
sicommeon  piïut  dire,  tous  les  jours  elletsquels  à 
grand'  iiapie  îl  avoH  mis  tu  élevés  kavsd'Anglo- 
terre:  et  si  a'étoit  nul,  ni  nulle» au  roj^aumede  Cas* 
UUeaitaiUeucs,  quiiaaitâl  enveia  loi  pour  tmift 
à -paia  par  composition,  ni  qui  voulsist  (voulût) 
tei\ir  sa  femme  à  bérilièrç,  ni  lui  donner  part'  ni 
partie:  mabojoiC  dite  parsesgMs,  quî^éteietttiii'- 
l'ormés  d'aucuns  péleii^s  qui  tous  les  jour^  \^ 
mmni  k  iSaint-Jacquesen  pe)àriMge,de  Flalidn,'de 
Heinaul^de  Biabant  et  d'auUes  paj'Syei  qui  éloient 
passés  parmi  cas  gens  dermes  de  feamc»  ei<  mmtà 
tout  parmi  le  reyaume  d'Espague,  que  les  François 
et  ceux  qui  s'en  aUoieat,  ne  se  faisoiant  qeè  Indio: 
(moqaer)  délai,  et  dîseieiil  eu  petèrios*^  m  ^Das 
vous  en  4iiez  à.  âaiat-Jacqucjfti  voas  >  trouverea  k 


\ 
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docibBrlJiiiGastre      se  donae  du  bon  temps  e|  se 

tififlt  eu  Tooibre  et  en  ses  chambres,  pour  la  doutance 
(•raate)  du  soleiL  Aecoiniiiaiidez.  nouai  lui:  et  ai 
lui  demandex,  pax*  votre  foi ,  si  entre  nous  François . 
satoas  gnenajer,  et  si  nous  lui  avons  fait  bdle 
guerre  et  s'il  se  contente  de  nous.  Les  Angiois 
sottlojent  (aYoieni  coutume)  dire  que  uous  savions 
mieux  danser  et  carokr  que  mener  guerre.  Or  est 
Je  teai{#Keiouraé^  ils  se  reposeront  et  caroiei^ont:  et 
■eus  ^rdcrons.  m»  marehes  et  tfos  frontières^  telles 
nient  que  point  n'y  prendrons  de  dommage.»^  ' 

dac  (ie-  Lancaslit;»  aomne  sage  ekevoUer  et 
vaillant  Uoouiie,  souiii'oit  et  prenoit  tout  en  gré,.cai^ 
fûrelelttioonTenostjetr  sitôt  comme  il  poi  dienui- 
ciiLT,  il  se  départit  j  aus^i  firent  sa  femme  et  sa  lille 
et  iQttiea  leungess-  de  lii  ville  de  Saint-Jacques^, 

car  ie  roi  de  Portugal  l'envoya  quurre(chercher)par 
iûf^  fonnelahlej  le  comte  da  Nouarre  (Nuno  AWar- 
Tes),  et  par  messire  Jean  Ferrand  Percok  (Paclieco) , 
aloai  (avec)  cinq  cents.  lances>  £n  cette  route 
£lèiflBt  du  royaume  de  Fortfugal,  tout  premièrement 
laPannasse  de  Congne  (Lopo  Vasques  da  Cunlia), 
elaon  frère  Vas  Marlia  de  Congne  (Gunha),  Egeaa 
CoiUe(EgasCoelho),  Vas  Martin  de  Merlu,  Goiis- 
srim(Goasalei)  de  Merle,  Galep  Ferrand  Fer** 
odL  (Guadalupe  Ferrand  Pacheco),  messire  Aulde 
Picm  (Abnm  P)mira)«  Jean  Rodrigues  Perrière 
(Pereira),  Jean  (k)mes  de  Sialva,  Jeau  Rodrigues 
de  Sar  (Sà)^.el  teaà  barotis. 

la  compagnie  d'iceux  et  de  leur  gens  se  mi- 
rent kéne.  de  îâncastfe,  k^duckesse  sa  femine^  et 
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sa  fiUë:  et  Be  dëpatttrènt'iiti  jouir  de  It  tiUe  deCow- 

postelle:  et  se  mirent  à  chemin:  et  chevauchèrent 
tant  par  leurs  journées,  qu'ils  vinrent  en  la  cité  du 
Port  (Porto)  où  le  roi  les  attendoit,  et  la  reine,  qui 
leur  firent  botine  cbèr^  Assez  tôt  après  ^ue  le  duc 
de  Lancastre  fui  11  venu,  se  départirent  le  roi  et  la 
reine  :  et  s^en  allèrent  à  Coïmbres,  à  une  journée 
deU.  Le  duc  de  Lancastre  se  tint  bien  denir  mois 
au  Port  (Porto)  et  entreus  (cependant)  ordonna-t-il 
toutes  ses  besognes:  et  eut  gallées  du  roi  lesquelles 
il  fit  appareiller  et  le  maître  patron  de  Portugal 
qui  s*appeloit  Damp  Alphonse  Yretat  (Furtado). 
Quand  ils  virent  qu'il  fatsoit  bon  sur  la  mer,  fet 
qu'ils  eurent  vent  à  point  et  bon  pour  eux,  le  duc 
et  fa  dochesse  et  leur  fflle  ét  toutes  leurs  gens  en- 
trèrent en  leurs  vaisseaux:  et  puis  desancrèrent  :  et 
prirent  le  parfond:  et  furent  en  Ira  four  et  démi  de- 
dans Bajonne  là  ou  il  j  a  plus  de  soixante  et  douze 
Keoes:  et  là  arrivèrent:  et  n'y  trouvèrent  pdint  vhâw- 
sire  Jean  de  Hollaud  ni  les  Anglois,  car  ils  s'en 
étoient  partis  et  venus  à  Bordeaux,  et  là  montèrent 
en  mér  et  se  rctrairent  fretirèi'enl\vcfs  Angléfel'ffe. 
Si  se  tint  le  duc  de  Laocaslrc  à  B.ijonne,  un  long 
•temps: et  se  gouvernoit  et  sVtoflfoH  des ' rèvétt nés 
des  Bayonnois  et  des  Bordelois,  et  delà  terre  d^'A- 
quttaine,  de  ce  qui  étoit  en  Tc^iéissance  dn' roi -Ri- 
chard d'Angleterre  ,  car  il  avoit  commission  de 
prendrë,  lever  et  recevoir  tous  les  pirofits  de  ces 
terres:  et  s'en  écrivoit  duc  et  matnbour  (gouver- 
neur). Nous  nous  souffrirons  à  parler,  pour  te  pré- 
sent, du  duc  de  Lancastre,  et  des  Anglois,  tailt 
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^  foitUk  f^r»^  ^  apus.rAfrjfîfihinoiia  d'autret  nqu- 

CHAPITRE  LlLXXVi. 

TailTSft  AOX,  ÇiOlli>AUOII»y  POU»  JUBDR  rAIBB  «HfOIIB 

LEUKS    FOKTS,  EH    LEUR  DÉLIVRANT   ARGENT*.    ET  CO U- 
COMTK  D£  VoiX  LZtk  BMPÊCBA  g£CllÎET&M£ilT. 

r4!«s.,^  iemf^  $e  fteopit  le  comle  d'Armagnac  en 

.^Yffgue,  et<étpit  eu  traité  envers  les  cotupagooaSy^ 
Ifif<)i|«|l9  lenq^Qt  gniidVfoî&oii     focis  at  da  garni- 

|ous  en  Aufinrgne  ,  en  Gevandau  ,  en  Querey , 
Jtfi  efttjwMv$ij>>,Le  cpmta  il'AruiMgnac  nvQÎi  grand' 
^^feçtion^  et  bien  k  montra,  de  faire  partir  les 
JW^^iff^»  anuemi^  du  royauom  Je  France^  et 
*.lmiTitgeiis,et  delailMr  le(  cbâleaut  qu'ila  teooient: 
./d^^MUes  tetres  nommées  étoieut  foulée 

gippiiidiâ/Ba  (appauvrira)  grandement:  et  étoîent  en 
r^lr^té  tous  ceux  qui  forts  tenoient  et  qui  guerre 

,.filifW»i^t^^faQfVla  Geofirojjr  Téle^Noire:qni  tenoît 

./Vendatour»  envers  le  comte  Jean  d'Armagnac:  et 
:^voie(|(  Utf.  c^jjitaines  prendre  et  recevoir ,  à  un 
payeqp^y  depaci^ts  cinquante  mille  fraoes^  A  la 
.^m^ei  (l^4Qf4ns.  payer  s'obligèrent  les  terres  des- 
IKpmnié^  qvii  yçdo^tiera  se  vissent  délivrées  de 
te)s  gt*|]^^çar  ils  ne  ppuvoient  labourer  les  terres^ 

.ii£al}ier     /leors  marcbandiaes^  ni  rien  faire  bor» 
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dii$,  s'ils  u'étoieat  bien  âccoDFÇfidUQés(arri^ag^)^ 
appactis  (compofiflfi)  :  et  les  u^p^^tk .  (c0mpoeés)  ^.  . 
seloA  ce  (^ue  ils  avoientsonimé,  leurs  cQpiptes  mon- 
tyieiii  biea  par  an,  eo  ces  torie$deMiis  dites»  aa*^ 
taut  comme  la  rédemption  des  fqtts  et  des  garuison& 
devait  monter. 

Or,  quoi  que  cesfjens  jBssent  gMned'Anglois, 
Si  y  en  aroit-il  trop  petit  de  la  nation  d'Angle  terres 
mais  étoîent  Gascons,  Bretons,  Allemands,  Foixoîa 
Béarnois,Armignacs,  et  gens  de  divers  p^s  qui  s'é-*. 
toient  là  ainsi  recoeillis  et  mis  ensemble  ppqc  mal . 
faire.  Quand  les  compositiQiis  des  rédemptions  de»^> 
^oient  être  iaîtts  par  tous  accmda,  véîr  (nai)  art. 
«ju'ils  exemptoient  Geoffroy  Tête-noire  et  son  iiori»» 
csrr  pour  eux  il  a^en  fe^ist  (eàt  fait)  rien,'b  cont^ 
d'Armagnac  pria  au  comtedaupliin  d'Au¥erglie,qai 
ëloit  ungrand  chef  , de  traiter  aveeques  lui^  en  hkm- 
s*en  sa  voit  ensoigner  ,etq«e  par  amour  il  se  voubist 
4e  fani  charger  et  travailleri  que  d- alier  en  Fmee  • 
devers  le  roî  et  son  consttli  les  dues  deBerrj  et 
Bourgogne,  lesquels  ponr  le  le^pa.^voient-.li9§aii* 
Ternement  du  royanme,  poni^  faim  leur»  besogon 
plus  fermement  et  autlxentiquementicar  sans  eux  i 
îkn^eaosoient  rien  f»e,  ni  le?eriiuUt taifflt  an 

La  dauphin  d'Auvergiie,  à  k  prière  et  qsquAK  . 

du. comte  d'Armagnac,  se  mit  à  chemin  :  et  exploita 
tant  pxr  ses  journées  quil  ml  àJPaiis.  Fuur  to. 
temps  fCy  étoit  point  1^  roi,  mats  se  tenoit  à  Roueii. • 
Et  convint  le  daupbin  d' Auvergop  là  aelkr*  Si  ns 
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montra  tôates  ces  choses,  et  ces  traités,  au  roi  et  à 
son  coQseil.  Il  ne  fut  pas  si  tôt  délivré;  car  les  sei- 
gneurs qui  clair  véoient, et  qui  telles  manières  de 
gens  de  compagnies  ressongnoient  (redoutoient), 
icrutinoient  sur  cet  état  et  ces  traités ,  et  disoient  : 
€  Comte  dauphin,  nous  savons  bien  que  le  comte 
Armagnac  et  vous,  verriez  très  volontiers  l'hon- 
neiir  et  profit  du  royaume,  car  part  y  avez  et  belles 
terres  y  tenez.  Mais  nous  doutons  trop  fort  que, 
quand  ces  capitaines  Gascons^  Béarnois,  Foiiois, 
Armagnacs,  et  autres  gens,  auront  pris  et  levé  telle 
somme  de  florins  comme  les  compositions  montent, 
et  les  pays  en  seront  apauvris  et  afibiblis,  que 
dedans  trois  ou  quatre  mois  après  ils  ne  retournent^ 
et  ne  fassent  pire  guerre  et  plus  forte  que  devant, 
et  ne  se  reboutent  derechef  dans  les  forts.  * 

Là  dîsoit  le  comte  dauphin,  et  répondoit  à  ce, 
aux  oncles  du  roi  et  au  chevalier  de  France  dont 
il  étoît  examiné:  « Messeigneurs,  c'est  bien  Tinten- 
tion  de  nous,  la  taille  faite  et  Pargent  cueilli  et  mis 
ensemble  à  Clermont  ou  à  Riom,  que  jà  il  ne  sera 
mis  outre,  jusques  à  tant  que  nous  serons  sûrs  et 
certifiés  de  toutes  ces  gens.  »  —  «  C'est  bien  notre 
intention, répondirent  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne. Nous  voulons  bien  que  l'argent  soit  levé  et 
assemblé,  et  mis  en  certain  lieu  au  pays;  à  tout  le 
moins  en  seront-ils  guerroyés  s'ils  ne  veulent  venir  à 
amiable  traité.  Si  que, le  comte  d'Armagnac  et  vous, 
et  l'évêque  de  Clermont,  et  l'évêque  du  Puy,  vous 
retournés  par-delà,  entendez-y  pour  votre  honneur 
rKoissÀKT.  T.  XI.  9 
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<t  poàr  lé  plut  gTMd  profit  da  payi»  bL^^  ¥4)io»> 
tiers  ^  répbfttdit  feisënilé  flÉ«pllfa».  » 

Sur  cet  état  se  départit  de  la  cité  deRoucf  ,du  toi 
èt  de  ses  oiic1es,lt  dbapUti  dl^AuvergatteUetraran 

arrière  en  Auvergne:  et  trouva  le  comte  d'Ann»- 
gtiac  et  fieraard  d^Armagnae  sod  frère  k  Qemool 
en  Auvergne:  et  grand^foison  des  seigneurs  du 
'pays  qot  attendoient  sa  tenue.  11  leur  raconta  tout 
ce  qu^il  a  voit  trouvé  et  èKplo!4é,de  mot  à  mot  ^  et 
les  doutes,  ^e  le  roi  et  son  conseil  y  mettoieot  ;  49t 
comme  on  voaloit  bien  que  la  tnlle  fot  leipée^^ 
'^iaite,  et  Pargent  assemblé»  et  mis  eu  certain  heo, 
tant  qu'on  verroit  la  vraie  fin  de  ces  pillards  qui 
tenoient  forts,  châteaux  et  garnisons  du  royaume» 
«  C'est  Men  notre  intention,  irépondit  le  comte 
d* Armagnac,  et,  puis  qu'il  plaît  au  roi  et  à  son 
'conseil ,  nous  exploiteront  entre  :  maïs  il  wm 
faudroit,  pour  toutes  sftrefés,  prendre  et  avoir  une 
l)onne  sûre  trêve  à  eux:  pourquoi  le  pays  se  pût 
'  assurer  et  pourvoir  contre  la  faille  qnVm  fera.  *» 
Donc  furent  ambassadeurs  de  par  le  comte  d'Ar«  j 
magnac  enbesognés ,  pour  aller  sAreraent  f'^rle- 
uienler  a  Perrot  le  Béaruois,  ctà  Aimérigot  Marcel. 
Ces  deux  étoient  ainsi  que  sonreraitts  des  fait!  4a 
par-deçà  la  Dordogne,  avec  le  Bourg  de  Copane, 
Bernard  des  lies,  Olin  Barbe,  Apton  Segmn,  le 
seigneur  de  Lané-Phne,  et  immit  d^aàtres.  Ces  ca- 
pitaines ne  se  pouvoicnt  accorder  ensemble,  car ^ 
qiie  Tun  \ouloit  une  smàiûe^  Tantre  le  dévMMi  : 
et  si  vous  en  montrerai  la  raison.  Ib  étoient  de  di- 
yetses  opinions  et  de  ditert  pa^.  lîea  ArteagHaib, 


Digitized  by  Gopgle 


obéissoieDt  assez^UgèlfpwHnl.^;       |9Mft  M  «e^poi^ 

MWtit  paB  incliner  par  eux.  Car  la  greigoeur  (ma«> 

motatnéi  taiit  'qoe  des  eapilaiiies  f:  <toieiit;i|e 

i;..  JtM^ê  mie  que  le  eonla  de  Fois,  YonUUt 

.(voulut)bienrbonneur  et  rayaDceineDt  du  rojraume 

^FuMC^^  mai^aand  les  iiQUY4^}le8  lui  vinrent  pre- 
^ièrenienl  comment  an  traitoit  sus  ces  routes  (trou- 
ipe%),,qin  tfii^.d^  forts  tenaient  ès  terres  d!Au?ei:«  • 
,9iM),,d«Qnei£y»  deRoiieif(ue  et  deLimosîn,  il  jr 
4Nlt^tr9p  bien  entendre^  et  s'en  voulut  très  bien  iu^ 
imum  pQiir  en  savoir,  toiile  lawhstance  :  et  dema»* 
à  k^u^  ce^i^  <jui  Vea  inibrmoient,  et  ^ui  aucune 
^difMe  4Sfk  saydeirt  ou  oxîdoient  savoir  »  quelle 
;ekose  le  comte  d'Armagnac  raettoit  avant:  et  tous 
^  ^rks.délivi«S9  e^  les  capitaines  et  lenrs  gens  p||r> 
e(-mia  boffs  de  lears  garnisons^  où  ilaserctrai- 
(f(^t|^i;â  quel  chemin  ils  tiendroient,  et  s'il  avoit 
îptmtion  i^ne  de  s'en  enseigner  (mêler)»  On  lui  dît  : 
«  Mposçignepr^  ouï.  C'est  riuteation  du  comte 
.•4'y'^agnaCpiqn.UL  vent  retenir  à  ees  oootages(frais), 
ttous  ceux  qui  de  ces  forts  partiront,  et  les  mener  en 
^ jtfM!|k^dîef  qMP  foiibeau-firère,quiapar  maringpi 
sfroiNlle  saves  aussi  assee,  sa  belle  sœur,  laquelle 
Hl^çjt^494^.4pQnsé  G^tpn  votre  iiis»en  a  grande-* 
^iD^  à  iîÂr^4  pour  garder  et  défendre  son  héritage, 
IW(M{i09|b9^ie  aj^rt  ^nd'guerre.  ^ 
.(  Aor.^  paroles  ne  rendit  rien  le  comte  de 
,>Fei?t^g(;l^e4^^uwnse(aUant  d^  Ta  voir  entendu: 
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et  wiPièÇû?  autrq  p^rt;     ^je^M^i^  à  ses  gens,  f u  au- 

•ipS  regarda  espoir  (peut-être),  et  si  comme  on  peii% 
in^^oer  el  citi'oa  aivu  Je»  apparences  ftepttis»  qi^% 
^ncumbreroit  coUTeriement  et  gcandement  la  }^ 
«Qgae. Je VQtta  ciurai  coounçpt.Oncques  le, pointe 
d^Armagn^e  ne  pn*  finir,  ponr  tta^lé  iin'il  intdÀM 
ni  faire  ni  montrer  ni  prêcher  envers  ceux  qui 
étoîent  de  la  eomté  de  fié^rn  et  des  Icnui^es  ,a#â 
comte  de  Toix  ou  de  sa  faveur  ,  de  quel  paya 
qne  et  fut  qu'iU  Toolsissent  rendre  iortAiçfS$c^  ^ 
garnison  qu'ils  tinssent,  ni  eux  en  rien  aoojoyer 
naocer  (an^ngei j,ni  allier  au  comte  d'Armagnac  ni 
à  Bernard  son  frère,  car  k  comte  de  Foix  qui  est 
|i4eiude  grand' prudence,  regardoit  que  ces  deux 
seigneurs  d'Armagnac,  ses  cousinSt  avecqnes  laa 
Labriciens  ^'^  ,  étoient  jjuis^iauls  hommes  et  ea 
leur  T;enir,ietaoquéroient  amis  de.tous  ie^(Goté^ 

Si  pe  les  vouloir  j  as  renforcer  de  ceux  qui  le 
dévoient,  senrir*  Encor  e  imagina  le  comte  de  Foia 
un  point  très  raisonnable:  car  aessîre  Espaing 
4.U  Lyon  le  me  dit  quand  je  fus  à  Orttb^  ^ 
a^ssi  fit  le  Bourg  (bâtard)  de  Compane,  capî. 
tai^oe  de  Cariât  en  Auvergne,  aveçqucs  le  Bpurg 
Angioi&  La  comte  de  Foix  regarda  tpn^H  airiHjt 
guerre  ouverte  envers  ceux  d'Armagnac;  et  ce  qfxe 
de  prénentjr  avoit  de  délai,  ce^n'étoit  que  par  tré^ 

^es,  dont  un  a  usage  que  cinq  ou  six  fois  Tan  on  les 

renouvelle;  et  le  ccHUte  d'Ajrms^ac  avo^yt  sur  jb^ 
champs,  en  son  obéissance,  tous  ces  eompagnf^ns^ 

(i)  Ceux  du  pâTti  d'AJbret .  T.  A.  B. 
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capitaines  et  àatre^  qui  sont  us&  d'amies  ;sà  guerre 
en  serùit  ainsi  plus  belle ,  et  poursoieul  les  Afiua*- 
gnâeret  les  Labrlcttos ,  a  vecquts  hna  alliés  ,lbite  un 
grand  déplaisir  au  comte  de  Foix.  Cest  la  princi- 
pale eïiDSe,  pourquoi  les  favorables  et  les  teuables 
da  dit  comte  de  Fuix  ne  s'accordèrent  point  au 
çomti^  d'Amagnaè.  Si  loi  doniièiieoUils  espérance 
que  si  feroienl-ils:  mais  c'étoit  toujours  en  eux 
dissimalant»  car,  de  ses  journées^  ils  n'en  tenoient 
tMes  :  «lais  ils  ne  cofiroient  pas  îur  le  pays 
sfsoigneusement  comme  ils  souloicnt  (avoient  cou- 
iduie)  faire,  ayant  que  les  traités-  fassent  entarmé& 
Par  ce  point  cuida  (crut)  le  comte  d^Ârmagnac 
bùjdors  Tenir  à  ses  ententes  (desseins)  :  et  le$  gre>- 
gneurs  (plus  grands)  capitaines  qu^il  le  attrairoit 
flùs  volontiers  à  lul,ce'  sont  Perrot  le  Béarnms  .^di 
tenoit  le  fort  cliâtel  de  Caluset  et  qui  étoit  le  sou^ 
^eraia  en  Auvergne  et  en  Ljrmosin  de  tous  les  au* 
tres^.car  ses  pactis (composition)  duroient  jusqnes 
à  la  Rochelle.  Les  autres  ce  sont:  Guillonnet  de 
Sainte^Foj  qui  tenoit  fiouteville,  et  aosslAitticrigof 
Marcel  qui  teuoit  Aloyse,  de-lez  (près)  Sain t-Flour 
ea  Aovergoie,  et  le  Bourg  de  Compane  et  le  Bourg 

Anglois  qui  Icnoicnl  Cariât.  Assez  lot  aurôit-ilAi* 
merîgot  Marcui,  comme  il  disoit,  mais  (pourvu) 
avoif  Perrot  le  Séarnois:  Geoffroy  T^le» 
noire,  qui  tenoit  Ycntadour  et  qui  étoit  ençore 
•ouvérirhi  de  tons  les  attires ,  ne  se  faisoit  que 
gaber  (moquer)  et  trufer  (plaisanter)»  et  ne  dai* 
giioii  Hémeftdrè  à  nul  traité  da  eomte  d'Anaa*. 

gnac,  ni  d^autrui  aussi,  car  il  sen toit  son  châ- 
Wl  fort  et  imprenable  et  pourvu  pour  sept  ou 
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'pour  luiit.aD9i.de  bQiiaes  j;aniisops  :  et  si  n^étoit 
pas  en  puissance  de  selgaear,  qu^on  leur  put  clôrre 
un  pas  ou  deui:^  en  issaht  (sortant^  hors  de  leur 
farl,  quand  ils  TOUloient,  pour  eUx  f  afraichir.  £t 
mettoit  en  ses  lettres  Geoffroy  Têle-noirc,  et  en  ses 
sÉois-coadiiita  letli«s  4^  paotis  (ooiupmailiiMi)^ 
Geoffiray  T£fe-m>irô,'duc'deVMladmir,  co^^ 
Limousin»  sire  et  souverain  de  tous  les  capitaines 
^'Auyergnc,  de  Rouergne  et  de  Limousin.  »  ' 

^ous  nous  souiTrirous  à  parler  de  ces  besogties 
loinUtines»  t^nt  que  aurons  cause  d^y  retourner^  Si 
nous  rafraîchirons  des  besognes  prochaines,  tant 

2u*à  ma  nation,  si  comme  il  est  contenu  en  le  procès 
m  premier  feuillet  tin  tiers  IWrefui  se  reprei^i  ]^ 
•fia  de  la  guerre  de  Flandre,  et  de  U  charte  dg 
fûa,  qoe  le  duc  de  Bourgogne  et  la  ducbesse  4<WI^ 
rent,  accordèrent  et  scellèrent  à  cei|X  d^  Gands^i^ 
•ia  iMmna  ville  efcndble  cité  dcToomaj  ,et;  entrerai^ 

en  nos  traités,  pour  renforcer  notre  matière  et  his- 

(loira  de  Guéries  (Gueldies)  el^  de  firabant:  et 
sois  enseigné  (mêlé)  et  réveillé  de  ce  faire,  pour 
ila  cause  de  ce  que  le  roi  de  fxance  et  le  duç^dfs 
rBoergogne  aiuqnelsil  an  toucha  grandement  p^ 
les  incidences  qui  ec^endràrentuinirent  U  jp^lA 
îèivttagMam;  «t,  pmr  vcnîr.aa.fosid  4^- la  vici^e 
^histoire  et  malièrei  çt  le  contenir  au  long,  /iii;ai 

••in»-  I  '  •i.ir-.-.h 

•        *  '      .      ;*  -Il 

■ 

•  •  '    •       •    •  .  .  •  *      *  *   •  •   »  .  : 
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Oiciesttasr^  ou  dtscouhs,  AucuxfEMCJiT  hoks  du  pho* 

2«»;l{9  JBfLASAjnr  SV  CBLGB  IIB  GOKLVftVI^  ATIC  T|m 

COMTB  RbgVÀUD  D£  GuERLES  ET  DE  8B8  SUCCESSEUR^ 
,^  JtOUR  MISUX  YE^IE  AU  JEMPS  DE  CELUI,  QUI  DÉFI^  LE 
'j  ibl  CB4EUS  .flXlilCS.  BH  FATETTE  DV  40I  RiCHiED 

^  lfIji«UTWIES  BT  AUX  CAOfXS  SB  CE  DÉFI.  '  ' 

•  •     •  •  t 

..  .  .  . 

CmA  ftetnp9  a  éld)  et  seBmil '  liiMt  «ii  knM,  Mi 

^oèriois  (Gueldrois)  et  les  BrabançaoEf  Si^oot  £ge 
"fiyi  fliahrliîssftiits(lii9ttn>^  auoiiilea[]Mafiki 
(frontières),  Fun  à  Fautre.  Et  la  greigneur  (plu» 
l^iide)  haine,  que  lea  Brabançons  a^mi  aa  doc 
8é  Guéries  (Gueldres)  et  à  ses  hoirs,  c'est  pour  la 
Tille  ^e  Grare  que  les  ducs  de  Guéries  (Gueldres) 
'tattlemie force,  un  tong  temps,  oopire  les  Brai- 
%inçous.  Car  ils  diseut  ainsi,  pourtant  (aUendu) 
'4*cr  céffe  Filfcfde  Grate  sied  def^.la  Meuse  an  pays 
de  Brabanti  que  le  duc  de  Querles  (Gueldres)  |a 
tieiit;  à  grand  blime,  surent:  et  du  temps 
pltrsîèurs  parfènfents  en  ont  été  :  mais  toujams  sont 
deineurés  les  Guerlois  en  leur  tenure.  D'autre  part 
lesGuerlois  ont  mal  tàlent  aux  Brabançons,  pour 
la  cause  de  trois  beaux  châteaux  et  forts,  qui  sont 
par  delà  la  rivière  de  Mense^teb  ^ue  Gaugelch, 


1^6  i^ÇMB^^iÇtm:! 

Bucb  elMille^'^que  le  duc  dcBrabaut  etiesB^aban• 
(00$  lÎMiMeiit  êmsi  de  foro&t  ^  Jf^^  a^aUoa  conmê 
en  lisant  )e  le  voQft  exposerai,  sar  le  duc  de  Gi|er|M 
(Gucldres),  et  à  TeoUée  de  son        Gee  mal  in 
lents  par  plitsieari  fois  se  soKtreaoaveUé^enUa. 
deux  duchés,  Brabaatei  pueidrcs:  et  e^  la  ei|pi 
position  de  plusiears  chemliers  et  écnyers  qoi 
armes  se  connoisseuti  <|ue     messire  Édauard.  de 
Guéries  lequel  Cul  occis  par  merreiileBfie  .inôdepM 
à  Ifi  bataille  de  Juliers      UVu  trait  d^unc  sagette 
d'iui  aicber  <|iie  le  doc  Wiii«e«Uii«'  de  Boëisie»^4M 
de  Luxembourg, ou  deBiehant.avoit  là  en  se  rwNt« 
(troupe),  fût  demeuré     vie,  avec    que  fie&  gen^ 
eurent  la  victoire  de.la  bataille  dont  je  vous  pacle» 
ijl  fût  Tenu  à  son  entente  (but)  de  ces  ciiâteaux  ^  car 
ilétmtiiien  si  vaillant  chevalier  et  si  hardà^^prfii 
les  eutjreconquis  sur  ses  enoemiset  encore  asseft a vae. 
Oyr  vous  vueil-je  éclaircir»  car  )e  l'ai 

faire,  comment  ni  par  quelle  manière,  ces  trais 
châteaux  dessus  nommés  vinrent  ea  la  aeigoewrift 
des  Brabançons  :  et  tout  pour  embettir  et  vérifier, 
notre  matière;  et  le  vueii  (veux)  prendre,  aucom^ 
mencement  et  création  des  dues  de  Goertes  i 

Un  temps  fut^et  pas  n'y  avoit  trop  long  terme  aux 
jours  que  je  dictai  et  ordonnai  cette  Usloiret  qwfA 
jeut  un  coitite  en  Guéries  qui  s'appeloit  fiegaaud^ 
poar  ce  qoe  Gperies  n'est  pas  sn  trop  mkm  f^jm^ 

(  I  )  Peot^trc  Goch,  B«cdL  «i  Ufigêm^  J,  a 

(a)  Ea  137a.  J.  A.  B. 

(3^  Ils  furent  crée*  ducs  da  <  'urrldrct  par  r«inp«r«iir  LoMÎl  àm  B*- 
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riti  )éiA>e  hon^me  et  de  grand^Tolonlé  pour  bien 
èkpUÊÈûv\}  (iiifé»kt)z  et  ne  pènsdî^  pae  quelto  fin 
M  besi^iies  potirroient  traire  (aller),  fors  à  sa  plai- 
iliee4iioém|îifr:el  airitit  foutes»  toiimoiar,  fèiéi  et 
f^iauix  (réjouissance)  et  longs  vovagcsà  grand^r^^^ 
Énmée  et  à  grands  fittii:  et  dépendoit  toits  les  ans 
flÉtrefois  pins  quHl  n^ToU  de  revçtiusret  emprun- 
teit'Ma  Lambardsyà  tons  lez  (côté),  car  il  étoit  en 
étkibÊf^  4i  ooIragettY  ;et  s'endetta  teltemefit  ,qù*il 
ftese  pnmFoit  aider  de  cho^e  nulle  qu'il  eut:  et  tant 
^-'iia  timièiagii  (parens)  en  ftrent  grandwieni 

coorroucés  et  Ven  blâmèrent:  et  par  spécial  un  sien 

xtÊÊk^*d9fÊ»  sa  dMiê  de  mère, ipiî  étoit  de  cens* 

d'Ercle  et  atcheveqiie  de  Cologne:  et  lui  disoit  ainsi 
an dasi)MI(seeret) conseil  :  «Regnaudybeaunaevea^ 
^Msnven  tant  fdt  que  viras  tous  tronten»  nn  pan- 
"ne  booMne,  et  voire  terre  engagée  de  toutes  parti: 
^  «Mmda  0d  n0  frit  compte  de'  panyrea  sei«- 
guenrs*  Pepsez  vous  qaa  ceui  qui  ont  evi  les  grands 
dou4eV0iii  et  les  gran<ls  ftofits,  les  tons  doivent 

wndre  ?  Si  m'aist  (aide)  Dieu,nenny:  mais  ils  vous 
<tttiiaoint;i|ntfndiU  tonnveiront  en  œt  état  et  que 
^Masn'nurez  plus  que  doniveret  setyirflfamnt  (mcv' 
9nanBn|)de  waset  des  foUes  largesses  qucvons 
aaaniiiies, ni  vnus^n*  tioiifiMMrMl  MiLNe  pensas  : 
point  pour  moi  et  sur  moi  qui  suis  archevêque  de 
Cologne,  cpe  \e  dàife  Vofmpre'^n'  état  pour  le  v6-  / 
tre refaire,  ni  vqm^ dominer  le  patrimoine  de  l'église^ 
iaW  (aide)  Dsan»  nennjr..  Ile  fQBacieMe'M 
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ll!f«t  qai^e  ainû  qi^UM^çv^  Cf^i^pue  vous  ^Y^^^j^t^O,^ 

roi  d^AIlemagae  Louis  de  Bavière.  Encore  en^a*4-yl 
Irois;  tam  tonifié  les  iMiâcvca^Hiil  biçM  §t  b^^ffff^f^ 
$è  voyf  vous  fassiei  bîea  porté ,  sans  aiosi  avoir 
l^gé  votre  liir«  et  i)éi^4%gç«Ai4a^  ^ûs  cHâ|e^f||L  ni 
vos  filles  bon  de  vos  vaips,  vous  Miet  bion  t^Ul^ 
d^  yjiniràtel  mariagpyOoame  àji'iiAe  4^  .A\lfi^,4^ 
Conute4^  Uaiaaot:  |nai$«au  point  ou  voas  êt^^  ypw 
lli'jr  viendrez  jamais.  Yous  n^aye^  villp&  çh4tjpj|ji^ 

TOUS  dont  toiui  puûisies  douer.uiio  ieiQme|/f| 
;V^u$  Taviez.  » 

'  ha  com&o  de  Guéries*  pour  ice.  temps»  des  pero? 
les  de  son  cnide  Tarchevêque  de  CologM  fut  touf 
ébabij  car  il  sentoit  bien  et  reçoiwuûssoit  qu'il  iLu^ 
«mpntroityorilÀ  Si  lui  demanda,  en  cause  d'amour 
ft  delignagei  couseiL  «  Conseil!  répondit  Tj^rclig^ 
Ttqoe^  Beau-neveu»  c^est  trop  Jtard  »  tou^  voiles 

dorre  Tétable^  quand  le  cheval  est  perdu.  Je  ne  l/f}^ 

toutes  v^os  besognes  ^'un  seul  remède..%.^ 
«  Quel  ?  dit  le  comte.  »  —  «  Je  le  vous  dirai,  dît 
l'archevêque.  Vous  djpveii  .à  |kxtbaut  de  Maliacnf^ 
i^i«st  aujourd'hui  lenommé  le  plus  riichehommOf 
ji'çr  et  d'argent»  qu'on  sache  en  nul  pajs»  ps^  Jef 
i^Nuids  Csiits  et  maarchandiaes-qn^iL  mène  •  par,  i^er.  <^ 
•par  terre,  car  jusques  en  DaiQa&,  au  Q^e.  et 
^Akiandrie ,  aôs  gnUées  nt  ses  ,marcjiandiies  voi^ 

.cent  mille  (lorins:et  tient  en  pleig6(gage)  une  partie 
lin  «olie  béiit^gBL'  CjX^2çelui)tdo«t4(»,irM)4LS.J^e»^ 
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bétons  d'AneiDagtie  et  des  marckesdepar-deçà  Iknfl 

Îûe  bien  sais:  et  ils  n^y  peuvent  venir,  car  lès  uirs 
ipÉiibTignc  (redaiité);^é1^  Im  à^Ms  il  fieat  à  tm^ 
^lÛ&  Èi  Yôas  conseille  que  vous  Êissies  trailer  des 
îè^lë  ifit  Bctfbailt/q^^  ft>lDbtiefd  Yôiis  prendrcTt 
u  fille  à  femme»  la  fin  qu'il  vous  ôte  et  nettoie  d# 
i^  '^tëtter^  'èt  T«àrt^^  €hâ«eaiiE  ek  stei^ 

euries  qui  sont  de  votre  héritage,  en  votre  main, 
^(^ài^  V0Î18  étés  tant  hàû\ 

Jft lignage  et  sire  de  telle  seigneurie»  et  garni  âé 

fbier,  chàteâtix  et  dtës,  entre  la  Meuse  et  le  Rliin; 

qu'il  s'inclinera  à  vous  volontiers  et  entendra  votre 
pétition  et  requête;  »  ^  «  Par  tna  foi|  réponcfiC  le 
tbeité  de  Cneiïés,  TOUS  me  conseillez  lojraunieiit', 
r1  onèle.  Je  le  ferai  volontiers.  » 
^'^'i^Hcièé  éiMÏi  Heêmnâ  déGtCeilea  êcmi  je  paVlë 
mit  énsemble  de  son  meilleur  conseil,  et  de  ceux 
1^  il  liimroit  lé  ioSknt  et  ès  quels  îl  atoit  la  grài- 
^eur  (plus  grande)  fiance»  clietaliers  et  clercs:  et 
t^t  dit»  éi  découvrit  scm enteale  (dessein):  et leia> 
jjiKa et  chargea,  qu'ils  voulsissent  aller,  en  son  nom» 
devét^  Berthaut  idè  Maiines  et  loi  requisBent,  poiir 
lif,  tel  fille  en  mariage:  et  il  la  feroit  comtesse  de 
tliiërtés»litnr  Àék  ^n^ïdimn  que  Tarckeféque  de  Coi- 
iognM'kvoît  bailléè  (cémt-ci)  répondiiWt 

Qu'ils  le  feroi^tit  toiontiers:  et  ordonnèreiitiatt  pkta 
meèa^^iidtiftfè  iiiri^^  ettkirtttt 
devers leBertfaautde Maiines  moult  bonoraUemeol» 


Digitized  by  Google 


f4»  '     CHRONIQUES    v  <i588) 

par  le  comte Regoaud  de  Guéries,  très  bonne  chàre: 
§i  kv  répoikUt  très  conrtoiiemeal,  qu'il  ^€b  cou- 
^eilleroiL  II  qui  éloit  riche  sans  nombre,  de  cinq 
sa  mUioiii  de  florios,  et  qm  désirait  f avenco- 
ment  de  sa  fille,  car  pour  ce  temps  il  ne  la  poutoit 
9»aiier  fias  baut  qu'au  caoUe  de  Guéries,  s'avien 
qu'il  retindroît  ce  metobé:  mais^  Mnk  <fd^ïl  s'y  a»- 

sentisi  (ooosentit),  en  soi-méne  il  eut  plusieurs 
îmaginaliesiSt  car  il  metteitea  douté  eldisoit  aiilsk 
f  Si  je  doDue  Marie  ma  iille  au  corn  te  de  G  uerles,  il 
voudra  être»  et  sera  aMMfiVMÎtre.  Je  ne  stsraî  pas  le 
sioUé  £n  outre,  sHl  a  enfants  de  fiUe,  et  ma  fille 
meurt  j  ainsi  que  les  choses  peuvent  avenir ,  il  qui 

fieraenriclii  du  mien^  et  remis  eu  la  possession  et 
seigneuries  des  villes  et  des  cbâieaux  de  la  comté  de 
Guéries ,  se  remariera  secondement,  si  haut  qu'il 
voadray^  pourra  de  sa  seconde  femme  avoir  enfants.- 
Ces  énfans  qui  seront  de  grand  et  de  puissant  li- 
gnage de  par  leur  mère,  ne  feront  nul  compte  des. 
eafimlB  qui  «erent  issus  de  ma  fille:  mais  les  déshé- 
riteront: et,  si  ce  point  et  article  n'y  étoit, assez  legé* 
reeient  )e  m'y  assenlir^e  (coasenlircÀs)^  Nequedent 
(néanmdns)  je  prescrirai  tant  ceux  que  le  comte 
de  Guejdes  ^  envojés  ici«que  je  leur  répondrai  ainsir 
q^e  leur  veoM  plait  grandement,  et  que  ma  fiHe 
serQÙi>ien  heureuse,  si  elle  pouvoit  venir  à  si  haute 
pes&otkNUt  oOMae  à  la  con|bnclk>n  d«  «lariage  do 
comt^  de  Guéries,  au  cas  que  ses  besognes  fussent 
ckinst  môsik  préseeA  teusîteoxiqni  le  eenneisient 
eiqui  en  ojelit  pailefi  savent  bien  qu'elles  sont 

•  r 
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dSittIre  la  Meém  et  le  Rin,  et  que ,  pour  les  escber 
Mi.(i«ilel;)j<iBt.«efiibUertM:iten»s  iot  seigoMhèf 
Pfml^bÎQii  daîrtiMii^'Mr  «t  eiit«drè  qoHIiuitf 
imod^  mè  âik  en  laaria^  e4,  si  je  lui  donne  »  je 
nMfois  Umi.  mmîirfMmaitaèice^Mra:  qwû  mal  illf 
aboirs  de  lui,  soitfibfloilllles,  îk  demeureront 
lwMV^4^^.GMrl«»  'panr  queloona^  ilmkgt  qui 
l^^liisfie)  sourdjre  (armei:)  après  :  ei,  de  ce  cou-* 

(fi  «f;  de  ses  prochaios^iû  cause  aurèieat^  par  suc* 
4«a09ud^  cdM^ie  ^réclamation)  à  i« 
Qwnte  de,GiHif|^«et4^$  opl^l^  fit  J^QM»  villes  du 

t  ,Ajim,$ofbi|da.. do  rendre  ot  de  parkmenter  le 
^iLaulde  Maliues  aux  (commissaires  du  comta 
ét  Guettes.  Quand  ce  vint,  an  malin*  à  heure  cooW 
B^fttet  B^ihwi  «igpifier  k  çps  is^gueurs^ 
che^lîîer^ot  deiçs^  là< wvo|^és  de  par  .le«omteadé^ 
Çî^rUs^  ^ue  ils  sei:oiçut  repondiis.  De  ce  furenNlç 
tlH|l|(g?nmu«tfie  fttraimik  (relirareAl)  devrai»  Jb  mab». 
Q^ii  du  ditBerthaut,  qui  bien  mon troit  qu'il  fut  à 
iÎ9faili(^lfte«  liertjiault  vint  i  i'enixiiitfe  d'eux  «  en" 

sa  ialle,  et  les  recueillit  doucement;  et  parla  à  eut 

"WSHHwHiWit^  lies  mena  en  uno  moult  héiki 
chambre^  parée  et  ornée  ainsi  que  pour  le  roi:  et 
^^f)^lMtMn^fi9àa)luiea€aU^^^  deaaa 
Mi&  Quand  ih  fmemk  tous  venus  et  arrêtés  en  paiw  : 

l|iMi^i(makHit4fesma).l^b  ckauil>re:  atpui» 

l«iaBdila(iafima)Baftliant,  qu'ifodisflralcepour** 
qHoiiJb^telionttlàymns^et  qua^^ur  ianr  parole^  ils 
auroieDt  r^use  finale.  Ib  le  firent:  et  parla  Icjdoyen 
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eontoderGtttrlttN  el  ««mitiiitf»^  tpiHe  lair-^iHaRbis- 

sade  teUenKtU  qiu^  panel  pbi^oçe  étoit  <k  Touif , 
OûB  parokt  m  dci  reqoétMi  nWje  que  Ciiie  4'4|i 

plus  parler  ,  car  elles  soat  aaset  remon liées 

forme  da  attiage  pooi^uoi  îk  éJhâeat. 
Yoy^  •  -  ^ 

Adone  répondit  Berlhaut  de  Malisat  q«i  dis  le 

)our  devant  avoit  jelé  tout  squ  fait,  et  par  quiîi^ 
ordosMAceel  fliaoîèra  il  répondioil»  ei.dit:  f  Bewi^ 
•eigueurs^  je  me  tieudrois  à  tuoult  bonoréi  et 
ftUe  avssii  n  aoaspiwvioiia  vemc  à  û  ham  pfîatf^ 

«oiame  est  le  comte  de  Guéries;  et  marier  ma  ûll^ 

.meplailUès  graademeat  bieuiet  ^uaudea^v^ 
«pprocber  une  beiogtie^on  ne  la  doit  point  éloigoi^ 
Je  le  dis,  pourlABi  que  TaUiaoce»  par  «lariage  pris^ 
et  faite  entre  haut  prince  et  redouté  seigneuriaç^ 
seigueur  Aegnaud  comte  de  Guéries  et  Marier 
iiUe^  me  pUit  trop  grandement  bien*  Voua  me&ilei 

ttae  requête,  que  ses  terres  qui  pour  le  présent  sont 

^poolt  chargées,  ai  ensong^ies  (engagés)  eAveip 
Lombards  et  antres  gens  par  le  point,  arlide  et  or- 
donnance du  mariage  toutes  les  ac^uittet  dalij^re  f  t 
fuelloye  de  tontes  dettes,  et  tant  ce ,  qui  obsenv  lui 
eat,  je  £isse  clair  et. le  mette  au  net  La  Dieu 
tant  que  par  h  puissanoe  des  déniera  il  est  ^îeiLfifi 
moi,  et  suis  eu  bonne  volonté  dp  le  iairei-mais.îe 
voeil  (veu.\) ,  tMt  peeeHérementv  qun  le$  cfmyfsai^ 

ces  soient  si  fermement  prises,  écrites,  grosso^ces» 

.tabellionnéfa  $%  sepUéeft  fp^  ie#ais«en  ruioi;  ni  en 
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lMiil^4«PiMiltf  ^irilW^Hètf  M  eocheoir 
nifemr.Cést  quë  ttià^fitld  i«râ  lu}ritièiedetoirie  la 
oMké  <k  Guéries,  aiosii  qn^eUi  t'éleBd  el  prend 
Alblleélièfimr  ët/ViNVttC^  ^  «fosieigaeifr -lé 
courte  Regn&nd  de  Guéries  allât  de  vie  i  trépas  de^ 
iM'tÊàtlOe,  «los<  sH^ir  Kotr  desa  diair,  que  na 
ffle  paisibleraeut  lenij^t  (tint)  et  possédât  comme 
son  bon  héritage  la  comté  de  Guéries,  tout  son  tr- 
et,  après  son  décès,  qu'elle  retournât  où  elle 
devreit  alfer.  £i  outre  je  dis  et  vueil  (veui)  enoore, 
MtIb  foMé     slile  des  eo&flrmalions,  que,  si  ma^ 
dile  fille  a  hoiis  d'honoré  prince  le  comte  Regnaud 
ii^Gucfriés,  éi  ma  tfite  fiHe  trâe  (aille)  de  vie  i  itê- 
pa$:ieinenty  que  pour  quelconque  remariage,  que  le 
^te'  Rëgteàad  de  Guerlés  £isse  seGottdeiaeBl,  M 
puisse  éloigner,  lollir,  déshériter  ni  l'hoir  ni  les 
boirsqui  dèina  fille  seront  issus  et  venus:  fi>rs  tant 
^«cjeteux  bien,  s'il  a  plaisance  et  volonté  de  sot 
Ttmsiiery  pourtant  qu'on  doit  douer  sa  femme, 
ttiMoiAide  femme  il  te  puisse  douer  des  héritagèn 
îrtcquis  outre  la  rivière  de  Meuse ^  marchissants  à 
f  éfêdiérde  LAége  et  à  la  duché  de  BrdMtit,  salfs 
rien  charger  la  principale  seigneurie  de  Guéries. 
%9^1à'eà  lès  piftMSmes  (pàrents)  d^honoré  prinoete 
'ttmte  Regnaud  de  Guéries  voudront  sceller ,  et 
aossiceux^  qui  cause  pourroient  avoir,  par  prèii- 
'•<tt({*«cSèÎ!àeté),  au  cfaalenge  de  la  comté  et  sei- 
gneurie de  Guéries  9  et  aussi  les  bonnes  villes  du 
t^j^f  ël^  aâsriv  pdar  MtMMir  ks  devises  et  eom- 
venances  devant  dites,  je  me  assentirai  au  mariage. 
Si'^H  Hfjpétfirè  à  eu,  â*vôilà  en  êtes  ebavgtfiki» 


Digitized  by  Google 


t44  Lis  CHEORIQUES  (rSIS) 

Adonc  répoudir^t  les  clieraUm  ^uiétoLentde 
b  comté  de  Guerlet,  quand  ils  «urettt  au  petit  par- 
lemente ensemble;  et  parla  Tun  pour  tous  et  dit 
ainsi:  c  Sire,  votre  réponse  a?ons4UHis  bien  en- 
tendue et  ouïé^  mais  nous  n'avons  pas  la  charge  de 
riencoofinner  ni  aconvenancer  (engager)  si  avant 
«onnae  vons  le  requérez.  Et  retournerons  deverf 
monseigneur  et  son  conseil  :  et  lui  ferons  celte  ré- 
ponse: et  hâtivement  vons  en  aures  nonvelles.  » . 

Répondit  Bertliaut:  «  Dieu  y  ait  part:  et  je  le 
imeil  (veux)  bien.  »  Sur  oet  état  ils  isaÎFent  (ser* 

tirent)  hors  de  la  clianibre. 

Vous  avex  bien  ouï  tous  les  traités,  les.  requètss 
et  les  réponses,  qui  furent  entre  ces  parties:  si  ne 
les  pense  plus  à  démener  ^car  quand  ceux  qui  furent 
envoyés  par  le.  dit  comte  de  Gu^les  au  dit  Ber- 
thaut  de  Malines^  furent  retournés  arrière,  les  beso- 
gnes s^approchèrent  grandement,  car  le  comte  de 
Guéries  nepouvoit,pour  le  présent,  mieux  faire  ail- 
leurs^ car  ce  Bertbant  de  Mabnes  étoit  riche  sans 
nombre.  On  écrivit  tout  ce  qu'il  voulut  deviserni 
aviser  pour  le  meilleur  et  le  pins  sur,  an  los  de  lui 
et  de  son  conseil:  et ,  quandtoot  fut  écrit  et  grossojé 
>^t  conseillé,  et  que  rien  n'jr  eut  que  dire,  le  comts 
lipiiCnerles  et  ses  proisraes  (prochains)  qni  dedans 
ces  lettres  étoient  écrits  et  dénommés,  scellèrent 
Ainsi  firent  les  chevaliers  de  Gnerks,  et  les  bonnet 
villes.  Quand  tout  ce  fut  accompli  et  confirmé,  tant 
que  ce  Bertbaut  fut  et  se  tint  ponr  content,  le  ns^ 

(•)T.«atfMMviia3a5r«ppci;«loqMmi«lrMd.l.  A  B. 
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ÔÊgiM  passa  ott4re  i9t  furent  loutcfi  les  dittst 
pa/ées,  qtthlltl  wfto  RégtiaMl  aiwlblteatiitil 
temps,  et  sa  terre  quitte  et  (léii?rée  4e  loui  gageai 
Aînai  fiii  te  ebaale  de  Gwriei  an  dfeaaoa  4e  eea  fc^ 

sognes:  et  prit  nouvel  conseil  et  nouvel  état.  Si  par 
defMiill'éyeitteimimii  encore  le  teooit4i  méil» 
Iter  àprèsi  car  il  avoît  mbult  bien  de  quoi.  Finance 
n€  lui  iuaiUait  foini  dè  par  la  partie  de  Berthani  4e 
MalÎMil^elee  perla ieeomte^  evfecquessa  fcleeiei 
laenlt  bonorahkBnent  et  moult  en  paix,  car  eUe  étoil 
•senli  bèUe  dane^lioone  et  sage  dévote^  et  pmée 
febaine.  Mais  ils  ne  furent  que  quatre  ans  ensemble 
anaMnîege,  qne  le  deaae  noorat.  Si  eut  nne  flUet 
qui  demeura  d'elle ,  qui  eut  à  nom  Ysabel 
-  Qoand  k  comte  de  Guéries  fut  vefues  (venve)^  il 
ileil  énoeiv  lin  Mnne  hmnme.  On  le  TeBQQiria  tria 
hautement:  et  iui  4onna  le  roi  Édouard  d^ Angles 
tÉRe>le  ^èae  en  hté  mi  édoOard  qni  eawëyeToer* 
my  et  qui  conquit  Calais»  sa  fille  qui  avoit  à  nom 
¥iabel^^^.Oeeelle  le  «omte  de  Goeries  ent  trois  tan» 
fants,  deux  fils  et  une  fiUe:  messireRégnaud  et  mes- 
siiefidonerdt  et  Jeenne  ^i  depuis  fut  duchene  de 

(i)  J«ai  tMrt  wimèê  efctte'tradMfltîan m  âtkêHm^  iâè^ni 
f  aaiM  Bwewiii  wk  dt  Pàn  6ê  HéÊm  tet  <fam.  Lê  ao»t#  Rtgpaud 

de  Gueldnt  qui  fut  noramé  duc  en  i339  iroit  ëpoofi  i3ie  Sopliî* 
û'\c  de  Fiorent  teigueur  de  Malinesi  et  en  i33a,  en  Mcoadci  DO«ttt 
Ëléoaorc  d^ Angleterre.  J.  A.  B. 

(a)  Isabelle  «toit  U  fille  de  Regnaod  et  de  Sophie  comtesse  deMa^ 
poet.  Après  svoir  été  fi  tncée , suivant  Pootems,  k  ua  duc  d'Autricb*, 
clic  mourot  sbbesse  de  Grereodal  en  13^6.  J.  A.  B. 
(3)  I^Dore,  et  non  Isabelle ,  que  Regnaud  ëpooss  en  i)39,  étoil  en 

ePÉâound  II  •!  scw  â'É4<wd  ilh     Au  B, 
nOISSAI^T.  T.  u  ' 
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Juliers  ^'lOr,  tout  ainsi  que  le  prud'homme  ce  Bcr- 
tbaul  de  Malinef  avoii  imagioé  au  commcooemest^ 
du  mariagede  sa  fiUe  au  comte  de  Guéries  en  avînt; 
ni  on  ne  lui  tint  oncques  nulle  loyauté.  Quand  le 
roi  Ëdonard^'^  d'Angleterre  qui  oncle  éfoît  des  en* 
fants  de  Guerlesvint  premièrement  en  Âllemagoet 
doTers  le  roi  et  empereur  Louis  de  Bavière»  et  cil 
(cet)  empereur  l'institua  à  Tcmpire  4  être  son  vi* 
Caire par  toutes  les  marches  de  f  empire,  si  comme 
il  est  contenu  au  commencement  du  premier  livre, 
adoncques  furent  faits  les  comtes  de  Guéries  duce 
de  Guéries^  les  marquis  de  Juliers,  comtes  deJul- 
liers  pour  augmenter  leurs  noms^t  en  descendant 
de  degré  en  degré. 

Or,  pour  approclier  notre  matière,  et  pour  la  yé- 
fifier,  il  avînt  depuis^  étant  mort  ce  Régnaud  pr^. 
mier  duc  de  Guéries,  que  son  ùh  aîné,  semblable- 
ment  nommé  Régnaud,  neveu  du  dit  roi  Edouard 

d'Auiilelerrc,  mourut  sans  avoir  enfants  '  let  à  tous 
deux  succéda  mes&ire  Edouard  de  Guéries:  qui  se 
maria  en  Hainaiit,  et  prit  la  fille  aînce  du  due 
Aubert  ^""^f  mais  la  dame  étoit  pour  ce  jour  si  jeunet 
qu'onoqoes  chameUement  niessire  Ëdouarcl  n^a- 
cousta  (approcbe)àli(elle):  et  mourut  celui  Edouard 

(i)  Guillaame  (5,  marquis  puis  duc  de  Jul  iffs,  épousa  Marie  fille  de 
ce  même  duc  de  Gueidres,  mais  de  sa  première  femme  >'ophic  de  Ma- 
lioes.  L*Ârt  de  vénÇi  r  les  dates  donoc  seulement  «u  duc  dem  ctt£into 
de  ce  mariage,  Re^^uaud  et  Edouard*  J.  A.& 

(i)  Édounrd  3.  J.  A.  H 

(3)  Eni338  J.  A.  B. 

(4)  Regaaud  3  mourut  en  1 3^1  sans  avoir  rt^mfaïïtt  i^n  la  fnmim 
Marie ,  nile  de  Jean  duc  de  Brabaut*  J*  A.  B. 

Édooard  époosa  Je  t6  mai  iS^t  ûiUieriM  fiUe  d* Albert  ré* 
§001  de  Hollande.  I.  A.  E 
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deGncrlesqni  fat  moalt  vaiUaiitche?aUer,car  il  fat 

occis  en  la  bataille  qu'il  eut  contre  le  dncdeBrabant^ 
kduc  Wiacdàelio  (Wenceslas)  devant  JulUerà* 

De  ce  messiSre  Édouard  de  Guéries  ne  demeura 
aols  enfans:  maissa  serour(sœur)geriQaiQe  lafemnie 
an  docGiiillaunie^'*  de  Juliers,  aToit  des  enfants;  si 
qae,  par  la  succession  de  son  frère,  elle  dit  et  porta 
entre, que  la  duché  de  Guéries  lui  retournoit  et  ap* 
p^rtenuit:  et  se  mit  avauL  Aussi  fit  son  aioée  sœur  « 
du  premier  mariage  ^'^;  car  on  lui  dit,  puis  que  ses 
deux  frères  étoient  morts  sans  avoir  hoirs  de  leurs 
propres  corps  par  mariage,  que  l'iiéritage  lui  retour^  * 
noit.  Ainsi  vint  la  différence  entre  les  deux  sœurs 
«t  le  pays,  car  les  uns  vouloient  Tune,  et  les  autres 
Panlre.  Or  fut  conseillé  à  la  dame  aînée,  qu^elle  se 
mariât  et  prensit  (prit)  homme  et  seigneur  de  haut 
lignage,  qui  lui  aidât  à  clialenger  (réclamer)  et  dé* 
ieudrc  son  héritage.  Elle  eut  conseil:  et  lit  traiter 
par  Parcbevêque  de  Cologne  qui  pour  ce  temps 
étoit  devers  mcssire  Jean  de  Biois  ^*\qui  pas  en* 
core  n^étoit  comte  de  filois,  car  le  comte  Loub 
son  frère  vivoit,  qu'il  voulsist  à  li  (elle)  entendre, 

(i)  Édonard  mourut  !«•  2^  août  lî^i  des  snitei  à^unt  blessure  reçn* 
àU  bftUille  cU  BattweiJtr,  deux  jour*  «uparatant.  li  éfcoilAgëds  ^ 
•Dt.  J.  A.  B. 

(3}  Guillaume  I«^  J.  A.  B. 

(^)  La  contestation  au  sujet  de  I  héritage  de  Gneldn»  «toit;  d'an* 
pirteiilnGiii.JMiaMfiU«kJeaa,fik  €k  GuilIauiM  I0  vieux  due  de  Jul? 
Sert,  et  Jâam  tmut  d^uu  premier  mariage  de  UeSMod  et  d^EdouÊtà, 
it  de  Tantie  part  MaUiilde»  a«nir  eluée  de  Marie  et  vcmre  de  Jf^ii  1». 
CMtfèi  Ciifet.1.  A.  B. 

(4)JtiBde  CmiHoB  comte  de  BUiie  dpMee  MellnUf  fa  iS,«, 
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•i'qn'dle  kifiasaU  ducde  Guarieiv  car  par  ia 
cessioii  dft'  ses.  den  frères:  quiiinxirt»  étoieot,  sans 
avok*hioks.iiiâlas»dakus8*QDq>s  pac  lajal  mariagab 
let  hétitageslm*  ^ nciougiioicirtetda  dipity  et qiia 
4âSf»i£  U  (^le),  aiil&»  ni  nulles  a'jr  avoieiitprocla^ 
inatioii  da  chakngp  (dooil)^ 

.  Messine  Jean  de  fiiois,qui  toujoura  avoit  été 
momÙMiA  (d»Êks)  es  parties  de  Uailande  et  dt.  2é^ 
lande^cac  iLjr  teaoil.  bel  héritage,  et  qui  en  aimoix 
la-  ^fffy^i  ni  OBoquet  ne  s!étoit  Toultt  maiisr  en 
Pnmce,  entendit  à  ce  traité  volontiers:  et  lui  fut  avis 
^'iLseooit  un  grand  sire  et  grand  tendea,  ès.mar> 
chas  qu'il  aimoit  le  mieux:  et  aussi  les  chevaliers  de 
ff^xk  conseil  deUoUande  lui  conseiiioienL.  Si  accepta 
eette  ehose^^  mais  arantil  s'en  yint,  qnent  (auiail^ 
que  ilpouvoit  exploiter  de.  chevaucher  coursier ,.ea 
Ûninanl^  eiau  Qoesnoy ,  pour  parler  à  son  eomia 
le  duç  Auhertj«  pour  savoir  et  voir  quUl  lui  en  di* 
nit-et  ennseiUerQit..  Le  due  Aubect,.aa  Toir  (vrai) 
dkenBe  luiensçut  bonnement  que  conseiller et^  s'il 
ie>asnt»jine  Inien  fit-il  oncqnes  nnlsemblant^  mais 
s'en^diâsimula  un  petit:  et  tant  que  messire  Jean  de 
Uk>is  ne  voulut  point  attendre  la  longueur  de  son 
conseil:  ainçois  (mais)  monta  tantôt  à  cheval,  et  s'en 
retourna  au  plutôt  comme  il  put  en  Guéries:  et  la 
épousa  la  dame  de  quoi  je  vous  parle:  et  se  hwU 
en  la  possession  du  pays.  Mais  tous  ni  toutes,  ne  le 
iKMikirent  paa  prendre  ni  recueillie  à  seigneur^  m 
ta  dame  à  dame:  ainçois  (^mais)  se  tint  la  plus  saine 
partie  du  pays»  chevaliers,,  écuyers  et  les  boones 
villeS|à  la  duchesse  de  JulUers,  car  cette  dame  avoit 
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BDÎent  mieux*. 
Ainsi  eut  metsire  Jean  de  Bloîf  femme  et  guevinv 

qui  moult  lui  couta^  car  quand  le  comte  Louis  son. 
Mceeioiiraty  il  fol  comie  de  Blois,  et  aiie  d^Awm^ 
hes  en  Hainaiit:  et  encore  lui  demenroient  toutes 
les  lecres  de  UoUande  et  de  j^ande,  oà  il  :tenoit 
iOB  dites  omntés  toès  grands  héritages:  et  toujours 
lui  cooseilloient  ceux  de  son  conseil^^u'il  poursuivit 
sm  droit,  qu'il  atoil  de  par  safemine,.lagdmheM> 
du  Guéries.  Aussi  iit-ilà  son  loyal  poitfwiir.  Mai» 
Alkmands  eontdarement  oonToile«sâlne  iiipaiii< 
guerre  pour  lui  fors  seulement  tant  que  son  argent 
Qoaroit  et  doroit  En  os  toiiaiUeflMnt(enBni)  et  eis 
thilenge  de  la  duché  de  Cmerles  qui  encques  profit 
ae  lui  posta,  fors  que  très  grans  arréica|;es  et  dom* 
Mages,  maorot  le  gentil  comte  messire  Jean  «de 
Blois  en  le  châtel  de  la  boome  ville  deSeoouho^q» 
en  PaU'  de  grâœ  notre  seigneur  mil  trois  centi 
^viatre-vingts  et  un,  au  mois  de  Juin:  et  fut  ap* 
porté  en  Péglise  des  Cordeliers^en  la  TiUe  de  Valen- 
ciennes:  et  là  enbevely  de-lez  (près)  messire  Jean  de 
Hainaut  son  ta jon  (ayeid). 

Et  fut  messire  Guy  de  Bl ois  son  frère, comte ^  et 
tint  toutes  les  terres,  par  droite  koiiie  et  successibti:, 
que  les  deux  frères  avoient  tenues,  tant  t^n  !FraMe, 
eomme  enf  icardie,  en  Hainaut,  en  Hollande  et  en 
Zélande,  a veoqneladHe  comté  de  Bleit.  Ne  sfaie 
quants  (combien)  ann  après  mourut  celle  dame  qui 
ivoit  été  femme  au  comte  Jean  de  Blois.  Si  de- 
meura sa  sœur ,  la  duche:»se  djB  JoUiers,,pai&ibl€men( 
dachesse  de  Guéries. 
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Or  ëloil  ordonné  par  PacGord  des  pays«  et  à  la 
requête  des  chevaliers  et  des  bonnes  villes  de  la 
ducbé  de  Guéries,  qu'ils  eussent  &  seigneur  messira 
Guillaume  de  Jullicrs,  aine  fiis  au  duc  Julliers^ 
car  la  terre  lui  retournoit  par  droite  hoirie  de  suc- 
cession de  ses  oncles  \  el  jà  en  cette  instance  lui 
avoieut  le  duc  Aubertet  la  duchesse  sa  femme^ 
donné  el  accordé  leur  fille,  laquelle  avoît  épousé 
messire  Edouard  de  Gucrlcs.  Ainsi  demeura  la 
dame,  fille  de  Hainaut»  duchesse  de  Guéries:  et 
au  jour  qu^elle  épousa  le  duc  de  Guéries,  iils  au  duc 
de  JuUiers,  ils  étoient  eux  deux  presque  d'un  âge, 
pourquoi  le  mariage  éloit  plus  bel.  Et  se  linl  le  jeune 
duc  de  Guéries  eu  sou  paj^s:  et  tant  plus  croissoit 
en  âge/ tant  plus  aimoit  les  armes^  les  joâles,1es 
tournois,  les  chevaux  et  les  ébatteoients:  et  eut  tou* 
fours  le  cœur  plus  Anglois  que  François:  et  bien  le 
montra,  tant  comme  il  véquit.  Et  tint  toujours  le 
mai- talent,  que  ses  prédécesseurs  avoient  tenu  à  la 
duché  de  Brahant:  et  quéroit  toujours  occasion  et 
cautelle  comment  il  put  avoir  la  guerre,  pour  deux 
raisons:  Tune  éloit,  qu'il  s'étuit  allié,  de  foi  et 
d'hommage ,  au  roi  Richard  d'Angleterre:  l'autre 
cause  étoit,  que  le  duc  Winceslas  de  Bohême,  duc 
de  Luxembourg  et  de  Brahant,  avpit  racheté  au 
comte  de  Mœrs,  un  haut  baron  d'Allemagne,  les 
trois  châteaux  dessus  nommés:  et  encore  les  vous 
nommerai, pour  vous  rafraîchir  en  la  matière,  Gau** 
jgelch ,  Buch  et  Mille     outre  la  Meuse, en  la  terre 

(ijGoch,  F«cket  Me^en.  J.  A.  8. 
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ducdeGoerles  ayoit  été  seigneur  et  héritier:  et  pour 
cedéplaUoit-il  au  jeuoe  duc  Guillaume  de  Julliertt 
doc  de  Guéries,  qu'il  ne  pouvoit  retourner  à  sott 
liéritage:  et,  tant  que  le  duc  YVinceslas  de  Brabant 
f^oit,  il  n'en  fit  nul  semblant  Or  tous  dirai  cmn«- 
oentilen  étoit  âveDu  du  temps  passée  afin  que  U 
■itière  ? oos  soit  plus  claire  à  entendre. 

* 

* 

GHAPITAË  LXXXIX. 

I 

BlTOUR  AU  DISCOURS  DE  LA  QVBIIELLE  D^ElfTRB  LA  ^Af* 
lOS  DS  BaABAUT  IT  CELLE  DE  GuELDEES^  AOCUXEMEET 

anaiLAiisÉ  Av  csaviteb  FmAcinnT,  voua  MMn  cm* 

mUER  LA  RACE    DU    PREMIER  DUC  DE  GuELDRES^  lUS» 
QVBSACE  GoiLLàUJfB  DE  JoLUBEt^  DUC  DE  GoEL*  « 
MIS»  QVt  DÉm  LE  EOI  GhAELIS  SlZttaS.. 

• 

AvEWU  étoit  que  le  duc  Regnaud  de  Guéries,  con- 
fia germain  an  prince  de  Galles  et  a  son  irère,a?oit 
en  son  temps  engage  les  cbâteaux  dessus  nommés, 
eu  une  somme  de  florins,  à  un  haut  baron  d'Alle- 
magne, lequel  s'appeloit  le  comte  de  Moers.  Ce 
comte  lÎDt  ces  cbâteaux  un  temps:  et, quand  il  vit 
qu'on  ne  lui  rendoît  point  son  argent  que  sus  il 
i?oitprété,.si  se  mélancolia  (fâcha):  et  envoya  sufll- 
nmmenl sommer  leducRegnand  de  Guéries.  Ce 
Attc  Rcgnand  n^en  fit  compte,  car  il  ne  les  avoit 


Digitized  by  Google 


»9i        '       KM  flHteHlQUES  (i3M) 

d^qiioî  imckeler,Gar  ksieigueurt  tJcmi  pMtoojotm 

argent,  quand  ils  en  ont  besoin.  Quand  le  comte 
de  Motm  vit  œ»  11  s'eii  vint  au  duc  de  ftnJMiil,et 
traita  devers  lui  pour  en  avoir  Fargent.  Ltedacjf 
•tttradil  volontiers  «  pourtant  (attendu)  qw  cet 
châteaux  marchissoient  (confinoienl)  à  la  terre  de 
Fauquemont,  de  hqnelie  terre  il  étoit  sire;  car  trop  : 
Tolontiers  angmentoit  ce  dnc  son  h<^ritage,  comme 
tdui  qui  cuidoit  (croyoit)  bien  survivre  madame 
la  diiolMMe^  Jeanne  de  Rraliant,  sa  CcnHae^  se 
mit  en  la  possession  desdits  châteaux:  etj  établit^ 
de  premier,  le  seigneur  deKnck,  à  jg  être  souverain 
regard  (gardien). 
QiWid  oe  dnç  Rie^ad  de  Guedes  fut  OMiti 
*  me^^  ^o.uw4  <k  Guéries  se  trait  (porta)  à  Tlié-' 
litige:  eleuMjrat  défera  le  due  de  BjdMintt  anbas' 
fadeurs,  en  lui  priant  qu^il  put  ravoir  les  cliâteaaif 
poov  Fargent  ^'il  avoit  pajp4  Ce  due  n'eut  jsauis 
fait  ce  marché:  et  répondit  que  non  feroii  DeœtlB 
réponse  avoit  messire  £douard  de  Guéries  grande  j 
indignation  :  et  lut  moult  dur  à  la  veuve  sa  smurt 
madame  Ysabeau  de  Brabant,  sœur  maisnée  (fé^ 
née)i  la  duchesse^  laquelle  dame  avoit  en  pour 
mari  le  comte  Regnaud  de  Guéries,  et  lui  empêcha  | 
son  douaire.  La  dame  s^en  vint  en  Brabant,  et  fit 
plainte  des  torts  et  des  injures  que  messire  Edouard 
lui  fidsoit»  au  duc»sbn  frère^  de  Brabant»  et  à  Is  dti' 
chesse:  et,  pour  ce  que  toujours  le  mal-taknta  été 
entre  les  Brabançons  et  les  Guerlois,  pour  la  terre 
et  kl  ville  de  Grave  qui  sied  en  Brabant,  et  dtça 
la  Meute,  fiirent  en  ce  temps  le  duc  et  lea  Braban* 


Digitized  by  Google 


Mta  DE  JEAH  FRmaSUlT.  iS3 

çœs plw  «iditts à  oidtr fa  éwmmz  ^twiiit  ne  Soi» 

qu'une  grand^assemblée  de  gens  d^armes  de  Brabaol 
«1  ftli    s'en  TiArfBl  a«  Boîfr>l»*Diic: 

«I  {ureat  là  bien  douze  cents  lanees.  Mcasire 
k4wwd  GMrlea  fit  aoiai  aom  aaaembiée  d'attiré 
part:eifiit  tdile  fois  qu^oii  emda  (crttt)Ueii  qu'il 
y  dai  avoir  bataille  |  nais  le  duc  Aubert,  le  due  de 
lk«r9,  et  le  due  de  JeiUiers,  te  mùreiit  lor  ttamère 
fl  état  d'accofd:  et  te  déparât  cette  aasemhlée 
lawrieBiaîra» 

En  celle  propre  année  rua  )Us  le  duc  Win-* 
eoakia  de  Brabeot  lee  oompagiKma  t. an  jêjm  ém 

Luiembourg,  qui  lui  gâtoient  sa  terre;  et  en  mit 
%mof%  g^nuti'Xoi^n  à  eail  (dettruction)  ;  et  là  mou- 
inl»  es  b  tour  du  châtd  de  Laxemboiirg,  le  souirer 
rain  capitaine  >  qui  les  mcnoit  qui  a'appeloit  k 
WlitMwsUii. 

En  cette  propre  année  encore  messire  Charles  de 
BobéBie  qui  peor  ce  temps  regnent,et  éleît  roi  d'Al* 
IsQugne  et  empereur  de  Rome,t  institua  le  duc  Win-* 
•idaa  de  Bohâiae,  et  le  fit  eonTeraînemeet  regard 

d'une  institution  et  ordonnance,  qu'on  dit  en  Aile- 
augaela  Langueinde  :  c^est  à  dire  à  (pour) 
tsair  ka  eberains  couverts  et  sûrs,  et  que  tontes 
siaaièreç  de  gens  puissent  aller»  venir  et  cbevau- 
dber>  de  vîUe  en  autrei  aftrement:  et  kn  donna  en 
bail  la  dit  mpereur  une  giand'  partiya  de  la  terre  et 


(t)?Mssart  veut  saos  donte  parler  U  Landstarm,  espéct  ,dm 
t|^«pe  levée  pour  faire  ff&^cUr  U  pau  pubUijae,  as  allciiuuidl 
Uadfricde.  J.  A.  a 
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défendre  et  garder  contre  les  Linfars^'^Ce  soot  ma- 
nières de  gens  lesquels  sont  trop  grandement  pérU* 
leoi  et  robears^car  ils  n'ont  de  nulljr  (personne) 
pitié.  Si  lui  donna  encore  la  souveraineté  de  la 
belle,  bonne  et  riche  cité  de  Strasbourg  :  et  le  fil 
marquisduSaint-Empire,  pour  augmenter  son  état. 

£t  certes  il  ne  luipouvoit  trop  donnerjcaroe 
duc  Winceslas  fut  large,  doux,  courtois,  amiable: 
et  volontiers  sWmoit:  et  grand' cliose  eâl  été  de 
lui,  s'il  eût  longuement  vécu,  mais  il  mourut,  en 
la  fleur  de  sa  -jeunesse  :  dont  je,  qui  ai  écrit  et 
ehronisé  cette  histoire,  le  plains  trop  grandement 
qu'il  n'eût  plus  longue  vie,  tant  qu'à  quatre  vingts 
ans,  ou  plus,  car  il  eàt  en  son  temps  fait  moult  de 
biens:  et  lui  dcplaLsoit  gi*andement  le  schisme  de  l'é- 
lise: et  bien  le  me  disoit,  car  je  fus  moult  privé  et 
accointé  de  lui.  Or,  pourtant  que  j'ai  vu,  au  temps 
que  j'ai  travaillé  (voyagé)  par  le  monde,  deux  centa 
hauts  princes,  mais  je  n'eu  visoncqucs  un  plushum- 
ble,plus  débonnaire,ni  plus  traitahle: et  aussi, avec» 
ques  lui,  monseigneur  et  mon  bon  maître,  messiiv 
Guy,  comte  de  Bluis  qui  ces  histoires  me  recoBi- 
manda  à  faire.  Ce  furent  les  deux  princes  de  mon 
temps, d'humilité,  de  largesse,  et  de  bonté^  sans  nul 
mauvaise  malice^  qui  sont  plus  à  recommander,  c«r 
ils  vivoieut  largement  et  honnêtement  du  leur,  sans 

(i)  Ce  mol  me  semble  corrompo  d«  rAllcmaDd  LcicbtlÎBrtif ,  mè* 
^aut,  fripon,  prêt  k  tout.  J.  A.  B. 

(a}  WtOCfltUs  dac  de  Laxemboorg ,  fiîs  de  Jean  roi  de  Boblm««t  hèn 
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guerroyer  ni  travailler  }ear  peuple,  ni  mettre  fini-' 

les  mauvaises  urdoniiauces  ni  couluroes  ea  leurs 
terres.  Or  retournons  au  droit  propos  à  parler 
pourquoi  je  Tai  commencé. 

Quand  le  duc  de  Julliers  et  messire  Édooard  de 
Gocries  qui  s'ccri voient  frères,  cl  lesquels  avoient 
leurs  cœurs  trop  grandement  Anglois,car  iUctoient 
de  long  temps  alliés  avec  les  rois  d'Angleterre,  et 
conjoints  par  amour  et  (aveur,  et  alicrs  (adhérents^ 
à  leurs  guerres,  virent  que  le  duc  de  Brabant  avoil 
telle  Laule  seigucuiie,  (jue  (iVtre  sire  et  souverain 
regard, et  par  Pempereuri  de  laLangnefride(Land^ 
friede),  et  qu'il  corrigeoit  et  poursuivoit  les  pillards 
LioEirs  (LeicUlfertig) ,  et  autres  robeurs  qui  cou- 
toient  sur  les  chemins  en  Allemagne,  si  en  eurent 
iodignatioD  et  envie  :  non  du  bien  faire  ni  de  tenir 
justice  et  corriger  les  mauvais^ mais  de  ce  qu^il  avoic 
fiouveraiu  regard  et  seigneurie  sus  la  Languefrida 
foi  est  une  partie  en  leurs  terres.  Laquelle  souverai» 
ûcléfut  premièrement  instituée,  pour  aller  et  che- 
vandier  paisiblement  les  marchands  de  Brabant,  do 
Hainaut,  de  Flandre,  de  France,  cl  du  Liège,  a 
Cologue,  à  Trêves,  à  Locques,  à  Convalence  (Co- 
Wcnz),  et  dedans  les  autres  cités,  villes  et  foires 
d'Allemagne:  et  les  gens,  marchands  ni  autres,  ne 
poovoient  aller,  passer,  ni  entrer  en  Allemagne, 
fors  par  les  terres  et  dangers  du  duc  de  Julliers 
^  du  duc  de  Guéries. 

Oravint  qu'aucunes  roberics  furent  faites,  sur 
W& chemins,  des  Linfars,  et  étoient  ceux,  qui  cette 
Tiolence  avoient  faite,  passés  parmi  la  terre  du  duc 


Digitized  by  Google 


i56  U»  CHBOBIQUEt  (iSm^ 

d«  JuUier»:  et  me  fut  dit  que  le  doc  de  JiiQiergJrar 

âvoit  prêté  chevaux  et  châteaux.  Les  plaintes  gran- 
dci  et  grosses  es  Tinfeiit  devere  le  duc  Wincefilas- 
de  Brabant  et  de  Luxembourg  qui  pour  le  tempe- 
se  taioit  à  Bruxelles,  comment  la  Languefride 
(Leiidfrîede),  dont  fl  étoit  souverain  vegardet  gar^ 
dieu,  éloit  rompue  et  violée  et  par  tels  gens;  eique* 
ceux  qui  ce  mal,  TÎoleBce  et  roberie  Susoint  et 
aroient  fait ,  séjournoient  et  retournoient  en  la» 
dncbé  de  JuJIiers.  Le  due  de  Brabent,  qui  pour  le 
temps  étoit  jeune  et  chevalcureux  (Lrave),  puis* 
sani  de  lignage,  <le  terres  el  de  mises^  pht  en  mouUr 
grand  dé^  ces  offenses,  et  en  oounoux  et  en 
plaisir  les  plaintes  du  peuple:  et  dît  qui) y  pour- 
▼enroit  de  lemMc.  Au  cas  qu'il  étoit  chargé  de  1^ 
Bk«aauver  et  garder  ia  Languefride,  il  ne  vouloit 
pM  que  par  sa  négligence  il  fut  reprie,  ni  approché- 
de  blâme  :  et  pour  compléter  son  fait,  et  mettre  rai- 
een  à  sa  demande, parmi  le  bon  conseil  et  avis  qu'ik 
eut,  il  envoya  devers  le  duc  de  JuUiers  notables 
hommes  tels  que  k  fleigneur  deYotonneileseigneiyr 
de  Borgneval,  messire  Jean  Secks  ^  archidiacre  de 
Hainaut,  Geoffroy  de  la  Tour,  grand  rentier  de 
Brabant,  et  antres  en  lui  remontrant  bellement,  e»*- 
gement  et  doucement,  que  cette  oiiense  fut  amen- 
dée, et  qu'elle  tonchoit  trop  grandement  an  blâme- 
et  préjudire  du  duc  de  Brabant:  qui  étoit  gardien 


iXf  1 
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Leduc  de  Julliers  s'excusa foiblement,  car,  à  ce 
qu'il  moptmitt  il  aimoit  autant  la  guerre  que  1» 
paix,  et  tant  que  le  conseil  du  due  de  Brabant  quâ 
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de  profond  sens  étoit  ne  s'en  contenta  pas  bien  :  et 
frirait  congé  mn  doc  de  iolUers  qui  Um  donna: 

retournèrent  en  Brabaot  :  etxecoj;dèrent  ce  qu'ils 
afoient  iroaté. 

Quand  le  duc  de  Brabant  entendit  ce,  il  deu 
«nnda  conseil  quelle  chose  en  éloit  bon  a  £siire.  On 
lui  répondit:  c  Sire,  vous  le  sèves  bien.  Dîtes4e  de 
vnns-mêine.ji-^<Je  le  Yueil^dit  le  duc  Cestrinleo- 
tkm  de  moi,  que  je  ne  me  yneil  (visnx)  pas  endoi^ 
jnir  eu  ce  blâme  ^ni  qu^on  dise  que  par  lâcUeté  ou 
par  £ânlîie  (foiUesse)  de  cœur ,  je  souffre  snr  me 
sauvegarde  robeurs^ni  à  faire  nulles  villeni^$|rober 
liea^  on  pîUeries.  Car  je  montimi ,  et  vueil  montxer 
de  fait,  à  mon  ccHute  Guillaume  de.Julliers^et  à  ses 
aidants,  que  ia  besogne  me  touche,  ji 

Le  duc  ne  se  refroidit  pas  de  sa  parole;  aios 

(mais) mhcleccsen  œuvre:  etilenvaj^a devers  ceus: 
desquels  il  pensa  être  servi  et  aidé«  Les  uns  prioit, 
«tks  autres  mandoit:  et  envojri  suffisamment  déficir 
le  dnc  de  Julliera^  et  tous  ceux  qui  de  son  alliance 
■âoient  Chacun  de  ces  seigneurs  se  pourvut  grosask 
snent  et  bien.  Le  dnc  de  JulKe»  eût  en  petite  aide , 
si  n'eût  été  son  beau- fr  ère, messireÉdouard  deGuer* 
icn  Maïs  il  lenconforta  grandement  de  gens  et  d V 
mis:  et  Csusoient  ces  deux  seigneurs  ieur^  maude^ 
aenls  qnmement  (paisifaiement)  et  bien  avant  en 
Allemagne:  et,  pourtant  qti' Allemands  sont  convoi- 
lenx  el  désii«nt  £»rt  à  gagner^et  grand  temps  jravoit 
4fn%  ne  s'ctoient  trouvés  en  place  où  ils  pussent 
avoir  nulle  bonuMventuve  de  pillage,,  vinrent-ils 
l^oa  abondamment ,  quaod  ih  surent  de  vérité 
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cpTils  avoient  à  fdire  contre  je  duc  de  Brabaut  La 
'  dttc  de  Brabaut  en  grand  arroy  et  noblew  dépar«> 
tit  de  Bi'uxelles:  et  s'ca  \int  à  Louvaîny  et  de-là  à 
Tret-sur-Meuse  (  Maestriclit):  et  là  trouva  pins  de 
mille  lances  Je  ses  gens,  qui  Tallendoienl:  et  tou- 
|oQrs  gens  lui  venoient  de  tous  cotés,  deFrance^  de 
Flandres,  de  Hainaut,  de  Namur,  de  Lorraine^  de 
^  Bar,  et  d'autres  pays,  et  tant  qu'il  eut  bien  deujc 
mille  et  cinq  cents  lances  de  très  bonnes  gens:  et 
encore  lui  en  venoit^de  Bourgogne,  que  le  sire  de 
Grant  lui  cnvoyoit,  et  où  bien  y  avoit  quatre  cents 
lances»  Mais  ceux  vinrent  trop  tard  car  pas  ils  ne 
furent  à  la  besogne  que  je  vons  dirai:  doift  asses 
leorennuya,quandils  vinrent  et  ouïrent  dire  qu'elle 
étoit  passée  sans  eux.  Le  duc  de  Brabant  étant  à 
Trct-sur-Meuse  (  Macslricht  ),  ouït  trop  petites 
nouvelles  de  ses  ennemis.  Lors  voulut  le  duc  che^ 
vaucheriet  se  partit  de  Trait  (ÎNlcstriclit)  par  un 
mercredi:  et  s'en  Vmi  loger  sur  la  terre  de  ses  cune- 
mis:  et  là  se  tint  tout  le  soir  et  la  nuit,  et  le  jeudi, 
mt  qu'il  en  ouït  autres  certaines  nouvelles: etlui  fut 
dit  par  ses  coureurs,  qui  avoient  découvert  sur  le 
pays» que  ses  ennemis  cUevauchoient. 

Adoncques  se  délogea  cl  chevaucha  pins  avant: 
et  commanda  à  bouter  le  feu  eu  la  terre  de  Julliers: 
et  se  logea  ce  jeudi ,  de  haute  heure:  et  faisoient  Ta- 
vant-garde  le  comte  Guy  de  Ligny,  comte  de  Saint- 
Pol,  et  messire  Walleran  son  (ils:  lequel  pour  ce 
temps  ctoit  moult  jeune,  tar  il  n'a  voit  que  seize  ans, 
et  fut  là  £ait  chevalier.  Ces  gens  approchèrent,  et  se 
levèrent  ce  jeudi  assez  pvcs  Tun  de  Tautre:  et,  à  ce 
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apparat,  les  Atlemandfi  savoient  tiep  mieax 

le conrenant  ^arrangement)  des  Bia1)ançons,  qu'on 
aesarott  le  leur.  Car,  quand  ce  vint  le  vendredi  au 
matin,  que  le  duc  de  Brabant  eût  ouï  sa  messe,  et 
que  tous  éloient  sur  les  ebamps,  et  ne  se  cuidoient 
(cfojroieni)  pas  combattre  si  très  tdt,  véei  ci  venir  le 
duc  de  Jttlliers  etœessire  Edouard  de  Guéries» tous 
bien  montés^eii  une  grosse l>ataille.On  dit  an  ducdo 
BiaLant:i|Sire,  vcezci  vos  ennemis.  Mettez  vos  bas- 
âuets  en  tête,  an  nomde  Dieu  et  de  SaintGeorge.» 
De  cette  parole  cul-il  graud'  joie.  Pour  ce  jotir,  il 
avmt  de*iez  (près)  lui  quatre  écujers  de  grandVo- 
lonlc  et  grand'  vaillance,  el  bien  taillés  de  servir  un 
Wot  prince  et  à  être  de-lez(près)lui^car  ik  avoient 
vu  plnsieurs  grands  faits  d'armes,  et  été  en  plusieurs 
besognes  anélées:  œ  furent  Jean  de  Vyalton,Bau* 
doain  de  Beaufort,  Girard  du  Bors,.et  Roland  da 
Cologne. 

AutottT  du  wdttc,  sur  les  cbamps,  étoient  ces 
firuscUois,  montés  les  aucuns  à  cUuval  ,  et  leurs  var* 
leia  par  derrière  eux  qui  portoienl  flacons  et  bouteilles 
pleiues  de  vin, troussées  à  leurs  selles, el  aussi,  paiu 
el  fromage  ou  pâtés  de  saumons,  de  truites  et  d'an- 
gnilles,  enveloppées  debellespetites  blanches touail- 
les  (serviettes);  et  ensoigooient  (iprenoient  soin)  ces 
gens  là  durement  la  place  de  leurs  chevaux ,  tant 
qu'on  ne  se  pouvoit  aider  de  nul  cote.  Donc  dit  Gk 
Tard  du  Bors  au  duc:  «  Sire^  commandez  que  la 
place  soit  délivrée  de  ces  chevaux.  Ils  nous  empê- 
chentlrop  grandement.  lïous  ne  pouvons  voir  au* 
tour  de  nous,  ni  avoir  la  çonaois£^uce  de  Tavaut^ 
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garde  I  ni  de  rarrière*gardc  de  totrc  maréchal,  lAéa^ 
sûre  Robert    Namor.       J«  U  Tiiett  (vcu)i  a  dît 
le  duc:  et  le  commanda. 
A  doM  prit  Girard  aoB  gkivd  eiitrB  M  maiot,  at 

aussi  ûrent  ses  compagnons:  et  commencèrent  à  es- 
*  laquer  (frqiper)  sur  ces  ohé? mus:  et  tantôt  k  plam 
en  fut  délivrée^  car  nul  ne  véoit  volontiers  son 
coursier  navrer  ni  uiéhaigaer  (maltraiter),  Pour 
venir  au  fin  de  la  besogne,  le  duc  de  JullierSiet  son 
beau-frère  messire  Ëdouaid  de  Guéries,  etleura 
routes  (troupes), s'en  vinteiit  s«r  euxtmit  biwlmnt  ^ 
et  trouvèrent  le  comte  de  Saiat^Pol  et  ion  fils  qui 
fiiîaoîentf  avant-garde.  Si  se  boutkent  entre  6m  de 
grand' volonté,  et  les  rompirent:  et  tantôt  les  décen^ 
firent;  et  là  en  y  eut  gmnd'foison  de  morts  et  pris 
et  de  blessés.  Ce  fut  la  bataille  qui  eut  le  plus  à 
faire:  et  là  fut  mort  le  èomie  Oïly'de  fieint^Pel:  H 
y  fut  messire  Walleran,  son  fils,  pris. 

Cette  joiimée,ainsi  qne  lesfortunead'arlees  lofer^ 
nent,  fut  trop  felle  (cruelle)  et  trop  dure  pour  le 
duc  de  Brabant  et  ponr  ceux  qui  avecqnet  lai 
rent;  carpetitse  sauvèrent  de  gens  d^honneur^qu^ils 
ne  fussent  morts  oo  pris.  Le  du6  de  Brabant  fut  là 
pris,  et  messire  Robert  de  Namur,  et  messire  Loui» 
de  Namur  son  frète,  et  messire  Guillaume  de  Na- 
mur,  fils  an  comte  de  Namur,  et  tant  d*atftres,  que 
leurs  ennemis  étoieât  tous  ensongnés  (  occupés  ) 
d^enlendre  à  eot« 

Aussi, du  côté  du  duc  deJulliers  en  jr  éut de  morts 
et  de  Uessés  anenns.  Mais  vous  saves,  et  c^ést  nM 
rieulle  ( règle)  générale,  que  les  grosses  pertes  S9 
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tWMifent  surlestlécoiifits.  Nequedent  (aéaomoiiifl), 

parmi  le  dommage  que  le  dac  de  Brabant  et 
feus  xeçureat  là  à  cette  journée,  ii  jr  eut  uD|[raail 
pcûnt  de  remède  et  ée  con&rt  |Kmr  eax.  Car  tncs- 
sire  Édouard  deGnerksy  fat  navré  à  mort  ^'^Ëft 
|c  le  4îs,  pourtant  que  c'est  Topieioii  de  plusieurs^ 
q^ue,  &U1  ftit  demeuré  en  vie»  il  eut  ohévauché  si 
avant  en  poissanoi»  qu'il  fût  venu  devant  Bruxelles 
cl  conquis  toutle  pays:  ni  nul  ne  fut  allé  au-devant, 
car  il  était  outrageux  et  hardi  cbevaliert  et  hajroit 

(baïssoit)  les  Brabançons,  pour  la  cause  des  troi^ 
liteaux  dessttSrsommés  qu^ils  teaoieat  à  l'encontre  ' 
de  lui.  Cette  victoire  et  journée  eut  le  duc  de  Jui- 
lien  sur  le  duc  de  Brabant,  en  Tan  de  grâce  Notre-» 
Seigneur  mil  trois  cents  soixante  et  onxe,  la  nuit 
iSaiot  3ai:tbeléraj  en  août:  qui  fut  par  un  vendredi. 

Or  se  poorchaça  la  duchesse  de  Brabant:  et  eut 
Mnseildu  roi  Charles  de  France,  lequel  roi  pour 
ce  temps  étoit  neveu  du  dnc  de  Brabant,  et  tous 
ses  frères;  car  ils  avoientété  enfants  de  sa  sorour 
(sorar).  Sî  lui  fut  signifié  du  roi»  qu'elle  se  traist 
(rendit)  devers  le  roi  d'Allemagne,  l'erapei'cur  de 
JRame  frère  au  duc  deBrabaat,et  pour  lequel  le  duc, 
son  mari, avoil  ce  dommage  reçu.  La  dame  le  fit:  et 
^DtàConvalance(Coblentz)sur  iellhin:et  là  trouva 
Tempereur.  Si  fit  sa  complainte  bellement  et  sage- 
mnesnt  L'einperear  y  .entendit  volontiers,  c^r  teni| 
i^toitd'j  (entendre  par  ptosieuirs  raisops,yiipe,étoit. 


(i)  QurlesV.SUchiroiJeanrtde  Bonpede  B^hine,  M»ar  cUremp«- 

FPOUMItT,  T.  »l.  H 
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|lourlant  (attendu)  que  le  duc  de  Brabant  étoit  son 
ftèreyCi  raiitte«  que  fampereur  Tavoil  institué  stt& 
CnBBcnt  à  être  son  vicaire  et  regard  souverain  de 
li  Luguefiride  (Landliriede).  Si  réconforta  sa  sœur 
h  dodiesse,  et  lui  dit  qu'ik  Fêté,  qui  retoorneroit, 
ii  jr  jreaédifoii  tellement  qu'elle  s'en  apercevroit 

La  dam  ictonma  en  Bradant  tonte  réconfortées 
L'empereur,  messire  Ciiarles  de  Bohême, ne  dormit 
pas aor  cette  besogne:  mais  éb  léfeilla^teHemeni  que' 
je  le  vous  dirai.  Car  tauiùt,  rimer  passé,  il  approclia 
la  BoUe  dté  de  Cologne:  et  ûl  ses  ponrvéances  si 
grandes  et  si  grosso,  (£ue  s'il  voulsit(eût  vonlu)alier 
coBqiiéririm  rojraame^oa  uirgrand  pajrsdedéfense: 

-  et  écrivit  devers  les  ducs  et  les  comtes,  qui  de  lui 
leaoient,  quelle  huitième  jour  du  mois  de  juin 
ils  fussent  tons  devers  loi, à  AfX-en-la-chapeHe  afovl 
(a?€c)cliacun  cinquante  clievaux  eu  sa  compagnie» 
sur  peine  de  perdre  lenrs  terres^  sien  desobéîssanee 
étoicut:  et  par  espécial  il  manda  trôs  étroilemeut  lu 

^  dnc  Aubert'  ^ow  ce  temps  Bail  de  Hainaot,  lequel 
#  j  viul  et  alla  à  Aix  la  Chapelle,  à  (a\ec)  cinquante 
dhevaliers  en  sa  compagnie  Quand  tous  ces  Seî* 
gneurs  furent  là  \enus,  je  vous  dis,  si  comme  je  fui 
adonc  informé  qn^il  y  eut  moult  grand  peuple:  et 
éluit  rinlcnlion  de  l'empereur  et  de  messire  Char- 
ks  son  ûls;  que  de  dit  on  entreroit  en  la  terre  du 
doe  de  Julliers,  et  seroit  toute  détruite,  pour  la 
cause  du  grand  outrage  qu'il  avoii  liait,  que  de  soi 
Biettre  snr  les  diamps,  &  main  armée,  contre  son 

Dt  t^êê  iSfft.  J.  a.  a. 
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lopairc,  et  son  frère:  et  fut  cette  sentence  rendue 
ai  la  chambre  de  Feoipereur,  par  jugement  Done 
regardèrent  rarchevÀ][ue  de  TrèvcSi  rarchevêque 
40  Cologne»  révêqne  de  Mayence,  révêqoe  da 
Liège,  le  duc  Aubert  de  Bayièi  e,  le  duc  Oste  de 
havim  son  frère  ^\'et  enooro  autres  hauts  barooe 
d'Alk'magne,  que  de  déiruire  la  tcFje  d'un  si  v^il» 
*laBt  cbevalier^  comme  le  «due  de  Julliers  étoitj^ce 
aeroitpar  trop  mal  fiit^  caril  lenr  était  procliaiq 
de  ligoage.  £t  direntices  seigoeurs ,  que  le  duc  de 
Julliops  fài  BUindé,  ^et  qu^on  le  fil  ?eoir  à  obâi* 
sauce. 

Cet  appàintement  fut  laiit  et  tenut  et  se  traTaillà» 
rent  tous^  pourTamour  de  toutes  parties,  le  ducA»« 
kert  el  son  frère^èt  YiareiA  è J  ulliers:  et  trouTèrent 
le  duc:  qui^éloi»  .tout  cbaki,et  ne  savoit  lequel iaire 
ai  quel  conseil  ciMnKe,caf  on  loi  avoit  dit  que  celte 
grosse  assemblée  que  rcrapereur  de  Rome  avoit 
ibita^et  biacHt  encore^se  relooroeroit  toute  sujr  laif 
1^  ses]>ons  ami^  et  prochains  n'y  pourvoyoient 
:.«fQttaad  ces  seigneurs  furent  vepus  devers  le  duc, 
ilcRi  fol  tout  réjoui,  et  grandement  réconforté,  et» 
par  espécial,  pour  la  venue  de  ses  d(sux  cousins  ger* 
isains,  le  doc  Aubert  de  Bavière,  elle  ducOste  son 
fj-cre ,  car  bien  sentoit  qu'ils  ne  lui  lairroient  (lais-* 
aeroieni)  avoir  nul  desbonnear:  mais  le  conseille* 
roient  loyalement,  ainsi  qu'ils  firent  Le  conseil  fut 
MlcoosMlefanediraiyetce&reibrieftqueil  en^ 

(i)  Il  s'agit  ftaat  douU  d^OtluOD  V  (Ht  il  Faiotant,  margrftvp  dfn 
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voja  querre,par  Mf  éheraliert  les  plus  honorés  qo^il 
Ml^soD  cousin  le  due  de  Luxembourg  et  de  £ra^ 
bant,  dedans  le  cbAtel  el  yîUe  de  NidecfM  :  oo  il 

avoit  lenu  prison  courtoij>e.  Quand  ce  duc  fut  venu 
à  JiiUîerSy  tous  ces  seignems  Fltonorèrent  grande^ 
ment;  ce  fut  raison.  Âdonc^ues  s'ordounèrent-ils  de 
départir  de  là:  et  chevauchèrent  tons  ensemble» 
{ttsques  à  Aix:  et  là  descendirent  à  leurs  hôtels  ^ui* 
étoient  ordonnés  pour  eux. 

Le  duc  Aubertet  son  frère,  et  le  prâat  dessoa 
nommé,  qui  moyens  (médiateurs)  étoient  de  ces 
choses  se  traïrent  devers  Pempereur  et  son  conseil: 
et  lui  remontrèrent  comment  le  duc  de  Julliers,  son 
eotisiot  do  bonne  volonté  Tétoit  vain  voir:  et  se 
vouloil  mettre  purement, sans  réservation  aucune, 
eo  son  obéissance  et  commandement;  et  le  reooa* 
noissoit  à  souverain,  el  lige  seigneur. 

Ces  paroles  douces  et  traitabies, amollirent  gran- 
dement la  pointe  de  l'ire  que  Pempercur  a  voit  avant 
sa  venue.  Donc  dit  Tcmpereur:  «  Qu'on  fasse  le  duc 
de  JuUiers  traire  avant  »  On  le  fit  II  vint:  et, 
quaud  il  fui  veau,  il  se  mita  genoux  devant  l'em- 
pereur, et  dit  ainsi:  m  Mon  très  redouté  et  sou- 
verain seigneur,  je  crois  assez  que  vous  avez  eu 
grand  mal-talent  (mécontentement)  sur  moi,  poar 
la  cause  de  votre  beau  frère  de  Brabant,  que  j'ai 
tenu  trop  longuement  en  prison:  de  laquelle  chose  je 
ne  mets  et  couche  du  tout  en  votre  ordonnance, 
et  en  la  disposition  de  votre  haut  et  noble  con- 
seil. » 

Sur  cette  parole  ne  répondit  point  l'empereur; 
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MM  m  SiêymessixeClmiits^  qui  jà  s'écrifoit -roi  de 
Bohême,  répondit  et  dit:  c  Ducdé  JuUiers,  tous  àvete 
4Êé  moult  outrageas ,  quand  tant,  et  si  longuement» 
toiis  aves  tenu  mon  oncle  en  prison:  et  si  ne  fas- 
sent Tos  bien  aimés  cousins  de  Bavière  qui  s^en  sont 
MSÎoonés  (inquiétés),  et  ont  prié  pour  vous^  cëtté 
besogne  vous  fuiplusdurementremontréequ'eilene 
•cia ,  car  bien  Tavez  desservi  (mérité).  Mais  pariet 
outre, tant  qu'on  vous  en  sache  gré,  et  que  noua 
s'ayons  cause  de  renonveler  notre  mal-lalent  kar 
vous,  car  trop  vous  couteroit  »  Donc  dit  le  duc  de 
Jiilliers»  étant  à  genoux  devant  l'en^^iereus  quiséoil 
en  mechaise  impériale:  «Mon  très  redouté  et  sonirt^ 
rain  seigneur»  par  k  haute  noblesse  et  puissanœ^de 
▼oosje  me  tiens  à  méfait, de  tant  qu'à  main  arable 
me  mis  et  assemblai  contre  mon  eousin,.  votre  beav 
frère,  et  vicaire  du  Saint-Empire:  et,  si  la  journée 
d'armes  me  fut  donnée  ou  envoj^éè  par  Faventure 
de  fortone,  et  que  votre  beau  frère  mon  cousin,  fut 
mon  prisonnier,  je  le  vous  rends  quitte  et  délivré: 
et  vous  plaise  que  de  vous,  ni  de  lui,  jamais  mal- 
talent, ni  haine,  ne  m^en  soit  montré.  » 

Donc  répondirent,  en  reconfortant  ces  paroles, 
les  prélats  èt  les  princes  circoniftaBts,  qui  là  étoiént, 
èt  qui  les  paroles  ouïes  avoient.  «  Très  redouté  et 
noble  sire,  il  vous  suflBse  ce  que  vôlre  cousin  de 
JuUiers  dit  et  présenta  » — <  Nous  le  voulons,  dit 
Pempereur.  »  Adonc  le  prit-il  par  la  main:  et  me  fui 
dit,  que,  par  Confirmation  d^amour,  il  baisa  \t  dùc 
ée  Jdiiers,  qutnd  il  fol  levé,  en  là  binitlie:  «t 'ptA 
iQn  ÎSk  It  toi  de  Bohême,  et  puis  le  duc  de  Brafbat^t. 
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''  Ainsi  fat  délivré  de  sa  prison,  par  la  puissance 
de  fempereur,  le  dac  Winœlant  de  Bohême»  doc 
de  Brabaat  et  de  Luxembourg:  et  furent  quilles  et 
^  délivrés»  sans  payer  raBçon,  tous  ceiu  qui  prirao^ 
niers  étoient  dessûus  le  duc  de  Julliers,  et  qui  poiut 
à  finance  mis  ne  s'ctoient,  par  Tordonnauce  dea 
traités:  et  retournèrent,  ces  choses  fiâtes,  chacun 
en  leur  licu«  L'empereur  s'en  alla  à  Prague  eu  Be* 
haigne  (Bohême):  et  le  duc  de  Brabaift^en  Brabant: 
et  les  autres  seigneurs  chacun  en  leurs  lieui.  Et, 
fuaod  le  doc  de  Brabant  fut  retoorhé,  one  taille  se 
fit  eu  le  pays»  grande  et  grosse,  pour  restituer 
aux  chcY^ers  et  écnjers  aacons  de  leurs  dom- 
mages. 

CHAPITRE  XC 

CoSTiaOÀTXOR  DU  DiSCOUltS  DB  LA  QUERELLE  DE  B&khÀB't 
ST  Oa  GuBLDâES  :  ET  COMMBHT:  ÈtàMT  MOftT  LB  096 
YlHCBLAHT  DB  BsABiUlT  ^  IM  fETOB  GviLlAOltB  OS 
JULLlERSj  DUC  DE  GuELDRES  PAR  SI  FEMMEj  TÂCBÂ 
9AK  TOUS  MOTBBft  D»  BBCOOVmBB  1^  CHATEAUX  DONT 

IL  Érorr  Qossnoa^  s'aluabt  mIxb  atbc  u  boi  o*Aa» 

•LBTBBBB,  CONTRE  LB    ROI    DE    Frx^cE    QUI  DEVOIT 
êOCTEBUl  i£  IfÂKTl  DE  LA  VEUVE  DE  BeABAUT. 

Ji  mé  sois  «soigné  (mêlé)  de  traiter  cette  ma* 
tière  au  long,  pour  renforcer  cette  histoire  tant 
que  pour  la  mener  an  poiDtel  aM^ait^là  où  je  teads 
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k  fffliir  dpow  édairdr tonte  h  mérité  de  kqiie- 

lelle,  ni  pourquoi  le  roi  Cliarles  de  France  fut  mené^ 
à  (arec)  puissance  de  gens  d'annes  en  Allemagne. 
Orme  fussé-je  bien  passé  si  je  voulsisse  (eusse  voulu) 
de  ravoir  tant  prolongé,  car  toutes  choses»  tant 
que  au  regard  des  dates  et  des  saisons,sont  passées, 
et  dussent  être,  en  record,  jaU  au  procès  de  notre 
histoire,  ci-dessns»  Vérité  est  que  j'en  touche  bien 
en  aucune  manière:  tji^ute£uis  c'est  petit.  Maia, 
foandla  oonnoissance  me  vint  que  le  roi  deFranceet 
le  roi  d'Angleterre  sVn  v,9uloient  enseigner  (mcler), 
\b  neréveiUai  à  ooyxei:(V»¥|ûUer)i'histoire  et  la  m^ 
tière,  plus  avant  (|ue  je  n'eusse  encore  fait  Si  dirai 
ainsL 

Quand  le  doc  TVincelant  fut  retourné  en  son 
t)ajs»  et  il  fut  de.  tous  points  délivré;  diB  la  prison.et 
do  danger  du  duc  de  Joiliers,  si  comme  vous  avet 
001,  il  lui  prit  volonté  de  visiter  ses  terres  etse&cbâ- 
teaaz,tant  en  la  duché  de  Luxembourg, comme  ail- 
leurs:  et  prit  sou  cUi^min,  en  allant,  en  Aussai  (Al- 
sace) devers  la  bonne  cité  de  Strasbourg,  parmi  h 
terre  de  Faucpemont:  et  regarda  à  ces  troi^  çliâ- 
f^uz,pec  les^eU- venoit  iQutle  mal- talent  (mé^ 
CMitenteflteBt)  au  duc  de  Guéries,  c'est  à  savoir 
Oaulgeltk,  Itueb,  et  Mille,  et  les  trouva,  et  vit 
beaux  et  forts,  et  bien  sélints,  etde  belle  f^rde. 
Et  si  au-devant  il  les  avoit  bien  aimés,  encore 
les  aima*t>il  mieozx  après:  et  ordonna,  par  les  ren- 
tiers des  lieux^  qu'on  fit  ouvrer  (travailler)  à.  tous^ 
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el*fbiiîfiim  et  furent  mis  ouvriers  en  œuvre,  niaa 
^^f^  càafpantiery  el  ièttoyeur»^  pour  «empirai 
ks  lieux  et  les  ouvrages,  tùi  à  son  département  il  in»* 
tttu»  uir  moulin  vaillant  chevalier  et  sage  homme# 
Ih  être  Miuveniip  t^gatd  et  gardien  des  dits  eMk 
teaux:  lequel*  chevalier  on  appeloit  messire  Jean  de 
(ShMisselt 

Cil  (celûii.ci^,  au  commandement  et  ordonnance 
dli  dticv  prit  le  Bôin  et  la  charge,  de  garder»  et  à  set 
périkyles  châteaux.  Le  duc  passa  outre:  et  fit  son 
chemini  et  visita  toates  ses  terres:  et  séjcnima  su» 
tBTit  que  bon  lui  fut:  et  puis  s'en  retourna  en  Bra*^ 
banty  car  là  étcût  sa  souveraine  demeure 

En  ce  temps  avoit  épousé  messire  Jean  de  BlUa 
l'aînéedame  et  duchesse  de  Guéries;  car  l'héritage 
dè'soitdt'cntlui  étoitrevenn  et  reçu,  par  la  mortdtr 
messire  bdouard  de  Guéries  son  irère:  lequel  avoit 
^  été'  ooeis',  si'Oodtmevotis  ttiver»  en  la  bataille  de 
Jblliers.  Mqîs  sa  sœur,  la  duchesse  de  JullierSi  lui 

débattoit»  et'  détaiontroit  grand  chaleiige  (rédama- 
tion):  aussi  les  chevaliers,  la  grcigneur  (majeure) 
[jartie^etles  bonnes  villes  de  Guéries,  s^inclinoieni 
plus  à  la  dame  deJullicrs,  pourtant  qu^dle  avoii 
un  beau  hls  qui  jà  chevauchoit^  qu'à  l'autre:  et 
ttieir  le*  montlîrenf,  car  toujours  elle  fut  tetiM 
en  guerre:  ni  oncques  possession  paisible  n'en  pou* 
Voit  avoir I  ni  messire  Jban  de  Blbis  son  mari;  mais 
liii  coûta  cette  guerre^  à  poursuivre  le  chalenge  (ré^ 
dàmation)t^dt'oit'dtesa  dite  femme,  pltis  dè  cent 
Inille  francs. 

M equedent  (  néanmoitis)  le*  Bh  air  doc  de  JuU 
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BerSi  messire  GuiHaame  de  Julliers  qvàhien  mon- 
taoit  en  soit  Tenir  et  en  sa  jeunesse,  qoH  serwt 
chevalenreux  (brave),  et  aimeroit  les  armes,  car  il 
CB  lenoit  de  tontes  extractions,  demeura  dnc  de 
Guéries:  et  fat  fait  le  marisrge  de  lui  et  de  la  fille  au 
due  Aubert ,  Taînée  ;  qui  avoit  été  épousée  à  messire 
ééiNMrd  de  Goerles  ,  mais  oneques  n'aToit  geo 
(eouehé)  charnellemeut  avec  lui^  car  elle  étoiC 
liep  leone  Or  refouma-t-ette  tout  i  point  à  messire 
GuiMaume  de  Julliers,  car  ils  étoient  aucques 
^ni8si)pfèa  d^un  âge;  et  demeura  ta  dame^  dndiesse 
de  Guéries,  comme  devant. 

Les  saisoits  passèirent:  et  ee  jeune  duc  de  Guéries 
erf sist  (crut)  en  honneur,  en  force,  en  sens,  et  en 
pand  vouloir  de  faire  armes  et  d'augmenter  son  hé» 
Htsge:  et  avoit  le  cœur  trop  plus  Anglois  que  Fran- 
fois:  et  disoit  toujours  bien,  comme  ^eune  quHl  fut, 
aideroit  au  roi  d'Angleterre  à  soutenir  sa  que- 
tdle;car  ceux  d'Angleterre  lui  étoientplus  prochains 
qne  les  François*,  et  si  avoît  à  enx  plus  d^affëction. 
On  lui  niottoit  avant  à  la  fois,  que  les  Brabançons 
hi  firisoient  grand  tort  de  ces  trois  châteaux  des. 
sus  nommés  que  le  duc  et  la  duchesse  de  Bra- 
bant  tenoient  à  l'enrcontre  de  lui.  Si  disoit  bien: 
«•Soufii*ez  vous^  Iln^est  chose,  qui  ne  vienne  à  tour. 
^  n^tstrpas*  heure  encore  de  moi  réreiller;  car  no» 
t^e- cousin  de  Brabant  a  trop  de  grands  proismes 
(parents)  et  amis,  et  il  est  trop  sage  cheyaÛerjmais 
i^peerrabien  venir  encore  un  temps,  que  je  me  re- 
paierai tout  àcertes  (sérieusement).  » 
Ainsi  demeurèrent  les  dioses  en  cet  état:  et  tant 
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que  Dieu  cloj  (ferma)  les  jours  au  gentil  duc  Win* 
€elantdeBohëme,diicdeLttxembourgetdeBrabaiit: 
si  comme  il  e^t  cçuteou  ci-dessus  en  notre  histoire. 

A  la  mort  de  ce  gentil  duc,  perdit  grandement 
la  duclié  de  Brabant:  et  aussi  firent  toutes  ses  terres. 

*  Le  jenne  dnc  de  Guéries,  qui  |à  éloit  asset  che?a-' 
lereux  pour  courroucer  ses  eauemis,  mit  en  termes 
qu'il  r'auroit  ses  troiscbâteaux  dcssusdo  mnésipour 
les  quels  le  dcbat  étoit,  et  avoit  été  aussi  entra 

.  Brabant  et  son  onde,  messire  Ldouard  de  Guéries^ 
Si  envoya  pour  traiter  devers  la  duchesse  de  Bra- 
bant, qu'elle  les  lui  voulsist  (voulut)  rendre,  pour 
la  somme  de  l'argent  qu'on  avoit  prêté  dessus,  et 
qu'on  ne  les  teuoit  que  pour  gage.  La  dame  ré- 
pondit i  ceux  qui  envoyés  y  furent,  qu'elle  étoit  ett 
tenure  possesionet  saisine  des  châteaux,  et  qu'elle 
les  tiendroit  pour  li  (elle)  et  ses  hoirs,  comme  son 
bon  héritage:  mais  si  voulsist  (vouloit)  le  duc  de 
Guéries  nourrir  amour  et  bon  voisinage  à  firabantt 
il  remit  arrière  la  ville  de  Grave,  quUnduement  il 
tenoit  âiur  la  duché  de  Brabant 

Quand  le  duc  de  Guéries  eut  ouï  ces  réponses,  si 
ne  lui  furent  pas  trop  agréables:  mais  les  prit  en  dé* 
pit:  et  n'en  pensa  pas  moins:  et  {elta  sa  visée  sur  le 
chevalier  qui  souverain  regard  des  dits  châteaux 
étoit,  messire  Jean  de  Grousell,  pour  lui  attiaira-^ 
pour  les  avoir  par  rachapt,  ou  autrement:  et  fit 
eouvertement  (secrètement)  traiter  devers  lui.  Le 
chevalier  qui  étoit  sage  et  loyal  n'y  voulut  ënlèo^ 
die^  et  dit  que  de  telle  chose  on  -ne  lui  parlât  plus,. 
w  pour  vMffm  aorti  >m     ftrMteroit  jè  to^dik 
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«n  loi,  ni  qu'il  voalat  hire  nulle  trahison  envers  sa 

naturelle  dame.  Quand  le  duc  de  Guéries  vit  ce,  si 
comme  je  fus  adonc  informé,  il  fit  tant  vers  messire 
Regoaud  de  ScoQvevort,  que  cil  (celui-ci)  en  prit 
ttne  baiDe,i(ayec^  petite  achoison(oocasion),<}evei^ 
le.chevalier:  et  tant  que  i^ur  les  cliamps  une  fois  il  le 
rencontra,  ou  fit  rencontrer  par  ses  gens,  ou  trouver 
par  une  embûche,  on  aotrement:  et  fut  messire  Jean 
du  G roueselt  occis:  dont  madame  la  duchesse  do 
Brabant  fut  trop  grandement  courroucée,  et  aussi 
fut  tout  le  pays:  et  furent  les  dits  châleaux  mis  eu 
antre  garde,  par  Taccord  de  madame  la  duchesse, 
et  du  conseil  du  pays  et  duché  de  Brabant  Ainsi  se 
demeurèrent  ces  choses  pluâeurs  années:  et  se  nour- 
rissolent  haines  couTcrtes,  et  s'éloient  nourries  de 
long  temps,tant  pour  la  vUle  deGrave,quepourcea 
trois  châteaux,  entre  le  duc  de  Cuerles  et  les  Guer* 
lois  et  la  duchesse  de  Brabaut  et  les  Brabançons: 
et  tenoient  ceux  des  frontières  de  Guerléa  raiicoeur 
et  mal-talent  couvert, auxBrabançonsqui  à  eux  mar-  « 
chïssoient:  et  leur  faîsoient  tous  les  torts  qu'ils  leur 
pouvoient  faire:  et'  spicialement  ceiix  qui  se  te- 
noient en  la  ville  de  Grave. 

Entre  leBois>le<Duc,  qui  est  deBrahant^et  Grave^ 
n'a  que  quatre  lieues,  et  tout  plain  pajs,  et  beaux 
plains  champs  pour  chevaucher.  Si  fiiisoient  des  dé- 
pits assez  ces  Guerlois  sur  cette  frontière  que  je 
vous  nomme,  aux  Brabanfons:  et  alla  la  diose  ai 
avant,  que  le  duc  de  Guéries  passa  la  mer  une  sai- 
son,  et  s'en  vint  en  An|^tBrf6  wir  le  rcn  Richard 
son  cousin,  et  ses  autres  cousius  qui  pour  ce  temps 
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y  étoient^  le  duc  de  Lancastretle  duc  d'York,  et 
le  doc  de  Glocestre,et  les  hauts  barons  d'Ângletei^ 
rç.  Ou  lui  fit  trèsbonoe  chère,  car  on  le  désiroitib 
▼oir ,  et  sa  oonnoissance  et  accointance  à  avoir,  car 
bien  savoient  les  Anglois ,  et  tous  informés  ea 
étoient)  que  ce  duc,  leur  coosili,  étoit,  de  cœur,  de 
courage,  d'iiuagination,  et  d'alTectioa  tout  Anglois^ 
En  ce  vojrage  il  fit  grandes  alliances  au  roi  d'An^ 

S^eterre:  et,  pourtant  qvCil  ne  tenoit  rien  à  ce  jour 
tt  roi  d'Angleterre,  pour  être  de  foi  et  hommagcr 
son  liomme,  le  roi  Richard  d^Anglcterre  lui  donna 
rentes  sur  ses  oofires,  mille  marcs  de  revenue  par 
an;  ce  sont,  à  priser  largement,  quatre  mille  francs; 
et  à  être  bien  payé ^'^^  et  lui  fut  dit  qu'il  réveillât  son 
droit  envers  la  duchesse  de  Brabant  et  le  pays,  car 
il  seroit  servi  et  aidé  des  Anglois,  tellement  que  nul 
blâme  ni  dommage  il  ne  recevroit:  et  parmi  tant,, 
il  jura  à  aussi  être  loyal  en  tous  services,,  au  roi 
d'Angleterre  et  au  pays:  et  tout  ce  fit-il  trop  liement» 
Quand  toutes  ces  ordonnances  (convenances)  et 
alliances  furent  faites,  il  prit  congé  au  roi,  et  à  se» 
cousins,  et  aux  barons  d'Angleterre:  et  s'en  retourna 
arrière  en  son  pays  de  Guéries;  et  recorda  au  duc 
de  Juliers  tout  son  exploit,  et  comment  il  s^étoit  for- 
tifié des  Anglois.  Le  duc  de  Juliers  qui  par  expé- 
rience d'âge  étoit  plus  sage,  que  son  fils,  ne  montr» 
point  qu'il  en  fut  trop  réjoui,  et  lui  dit:  «  Guillaume^ 
vous  ferez  tant  que  moi  et  vous  pourrons  bien  coni- 

(i)  Vo^ex  Rjmer  Fœâern.  an.  lo*  dé  Richard  a.  C«  irm'të  y  m% 
^èouié  cnwtieri  U  f«iiMoa  étoit  de  mille  lifrct  ftterliog  J*  A. 


Digitized  by  Google 


DE  JEAN  FROISSART,  173 

(Mrsr  (payer)  et  cher  acheter  votre  allée  en  Angle» 
terre.  ?le  savez  vous  comment  le  duc  de  Boui  go^ 
gne  est  si  puissant»  qoe  nul  duc  pins  de  lui?£t  il  est 
aUendanl  la  duché  et  héritage  de  firabant.  CovBtm 
ment  pourrex  vous  résister  contre  si  puissant  sei- 
gneur ?  ji  ^  <  Comment  !  répondit  le  duc  de  Guér- 
ies à  son  père:  plus  est  riche  et  puissant^  tant  y  vaut 
la  guerre  mieux.  J'ai  trop  plus  cher  à  avoir  à  faire  à 
un  fiche  homme  qui  tieot  graad'foisou  d'héritages 
i|u'à  un  petit  oomtelet,où  )ene  pourrois  rien  con^ 
ijuêter.  Pour  une  buÛe  (soufllct)  que  je  recevrai, 
l^en  donnerai  six:  et  aussi  le  roi  d'Allemagne  est  al. 
lié  avecques  le  roi  d'Angleterre:  si  serai  au  besoin 
-aidé  de  loi,  »  «  <  Par  ma  foi,  Guillaume,  et  beau 
fils»  vous  êtes  un  foi:  et  demeurera  plus  de  vos  cui- 
llers (desseins)  à  accomplir»  qu'il  ne  s'^n  achè> 

vera.  » 

Or  TOUS  dirai  pourquoi  le  duc  de  Julîers  tançoit 

un  petit  son  fils,  et  le  mettoit  en  doute,  l^e  roi  Char- 
les de  France,  le  dernier  trépassé,  poor  le  temps* 
dont  je  vous  parle,  et  de  bonne  mémoire,  mit  en  son 
temps  graod'peined'acquerir  amis  à  tous  lez(côtés), 
e\  bien  lui  besogna.  A  tout  le  moins  s'il  ne  les  pou- 
voit  acquérir  si  avant  que  pour  faire  armes  à  rencon- 
tre de  ses  ennemis,  si  faisoit-il  tant,  par  dons  et  par 
promesses,  qu'ils  ne  lui  vouloient  que  bien:  et  par 
telle  manière  il  en  acquit  plusieurs  en  l'empire,  et 
ailleurs  aussi:  et  fit  tant  en  son  temps,  après  ce  que 
Je  duc  de  Juliers  eut  rendu  arrière,  à  son  bel  oncle 
l'empereur,  son  bel  oncle  |^  duc  de  Brabant,  et 
i|ttitté  et  délif  xé  ds  sa  prison»  et  qu'ils  forsnt  assez 
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bons  amis  ensemble,  par  les  ordonnances  (jue  Veta^ 
pereur  de  Rome  y  ordoima  et  institua,  que  ce  due 
de  Juliersle  vint  voir  à  Paris:  et  là  le  reçut  le  roi 
de  France  très  grandement  et  grossemeut:  et  lui 
donna  dons  et  joyaux  à  graad'foison,  et  à  ses  cbeya- 
liers  aussi  que  le  due  mena  en  sa  compagnie,  tant 
que  le  duc  s'en  contenta  grandement:  et  releva  du 
roi,  en  ce  voyage  le  duc  de  Juliers,  la  terre  de  Vier* 
son  ^'^  et  sa  seigneurie  de  laquelle  tons  les  reliefii  ea 
appartiennent  au  comte  de  Blois:  et  sied  cette  terre 
entre  Blaisoiset  Berry:  et  y  peut  avoir  de  revenue» 
par  an,  pour  environ  cinq  cents  livres,  monnoie  de 
Fxapce,  et  jura  le  duc  de  Juliers  que  jamais  il  ne 
^armeroit  contre  la  couronne  de  France.  Ce  roi  yi^ 
vaut,  il  tint  bien  sa  parole  et  son  ^rmcnt^  car  voi« 
rement  (vraiment),  tant  comme  le  roi  Charles  de 
France  vesquit,  il  ne  porta  nul  dommage,  ni  coxk* 
sentit  i  porter,  à  rencontre  de  la  couronne  de  Fran» 
ce.  Quand  le  roi  Charles  cinquième  fut  mort,  et  que 
son  iilsCharles  sixième,  fut  roi,Ieqael  pour  les  guer- 
res de  Flandres,  si  comme  savez  et  il  est  contenu  en 
notre  histoire^eut  après  sa  création  plusieurs  touail»^ 
leraents  (trotîbles),  et  tantquM  ne  pou  voit  pas  par 
tout  entendre,  le  duc  de  Juliers  ne  vint  point  en 
France,  ni  ne  releva  point  cette  terre  de  Yierson; 
pour  quoi  le  duc  de  Berry  qui  souverain  s*en  tenoit, 
car  iidisoit  que  les  reUefs  enappartenoient  à  loi,  en 
saisit  les  protils,  et  de  puissance  il  en  bouta  hors  de 
•on  droit  le  comte  de  Blois.  Nequedent  (néanmoins^ 

r 

; T^a,  ville  «lu  d«partcmcttt  4a  Qwr.  J.  B« 
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tni  comme  d^eux,  je  les  vis  plusieurs  fi>is  ensemble: 

maisoncques,  pour  le  débat  de  ces  terres,  ils  ne 
An  montrèrent  maUtalent:  el  bien  y  ayoit  canse 
qu'ils  fussent  amis  ensemble,  car  Louis,  le  fils  au 
comie  de  Blois,  avoit,  parmariage,  madame  Marie» 
h  fille  an  duc  de  Berry.  Or  bien  pensoit  le  duc  de  ^ 
Juliers  à  retourner  encore  sur  Tbi^ritage:  mais  il 
féoit  son  fils,  qui  devoit  être  son  héritier  annexé  si 
décourage  (cœur)  et  de  fait,  avec  les  Anglois  que 
imr  ee  n'en  fiiisoit-il  pas  trop  grand  compte.  Si 
lui  dit  ainsi  les  paroles  que  je  vous  ai  prononcées, 
quand  il  fut  revenu  d^Angleterre;  mais  le  duc  de 
Guéries,  qui  étoit  jeune  et  enlreprenant,  n'en  fit 
nul  compte:  et  répondit  à  son  père  qu'il  n'en  feroit 
aulrcmenl  ,  et  que  plus  clicr  il  ai  m  oit  la  guerre 
qaela  paix»  et  au  roi  d«  France  qu'à  un  pâtuvre 
boiame; 

CHAPITRE  iCI. 

CoMmar      ducbbssb  db  Bbababt  bbtota  ambassa^ 

BBUIS  DBYbA  CbARLBS  SIXIBKB^  BOl  OB  FrAHCB,  COV- 

TRE  LE  DUC  DE  GuERLES,  SUR  LE  TEMPS  QU  IL  AVOIT 
Otet  lA  ROi:  BT  OB  LA  BpMBJS  BÉf PftlB  Qu'b|4JI  BUT, 

IjAducliesse  de  Brabant  qui  ae  lenoit  à  Brnxeliet 

éloitbien  informée  de  toutes  ces  affaires,  et  com- 
ment le  duc  de  Guéries  aenaçoit  les  Brabançons, 

et  di&oit  c^^'il  leur  fecoit.guerrfi;  et  I^^ei)  s'ea  (|puH 
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toit'iet  disoit  en  pette  manière  la  dujchesie:.  m  Hal 

pieu  pardoiat  (pardonne)^  par^a^^^râce^  a  mon- 
seigneur mon  maii^car,  rïf  Tesj}i|eslst(,yÎToî|), 
duc  deGueldrcs  n'osât  penser  et  mettre  Lors  ces 
rôles  I  mais  pour  ce  ^ue  je  suis  une  feiQ|iie  et  désor^ 
mais  ancienne,  il  me  veut  assaillir  et  faire  guerre.  » 
JLors  mil  la  dame  de  son  couseil,enseml)le|^\ju*  sa^ 
▼oir  comme  elle  s^en  chefiroit^^car.  elle  «eiitoif  o|(] 
duc  hâtif  et  de  graud'einprise/ 
'  6n  ce  temps,' que  li^diame  demanda  conseil  do 
ces  choses,  ctoit  nouvellement  du  duc  de  Guerle^i 
défié  le  roi  de  France  :  doutgri^i^  eschandel  (scan« 
dale)  couroit  parmi  le  royaume,  et  en  toutes  antres 
terres  voisines,  où  les  nouvelles  eQ^loieoJt  venues  e( 
épandfucte,  iâvH  pouPceque  le  duc  deGuêrles  est  un 
petit  prince  au  i^ard  des  autres,  ^ue  ^our  çe  qpe 
Ib  lettre  de  défiance',  si  comme  commune  renoInmîSfl. 
couroit,  car  oncqucs  ne  la  vis,  étoitiell^(dure^jet 
iispétoeuse,  et  elle  faisoit  moult  %  tous 'ceux  4^ 
en  oj'oient  la  devise ,  à  émerveiller.  Si  ea  parloit^^n, 
on  ces  jours,  en  plusieurs  manières  i  les  uns'en  une 
manière,  Jus  autres  en  une  aulre:  ainsi  (jue  les 
coeurs  sont  de  diverses  ppi nions.  «En  npm  dieu^ 
dame,  répondirent  ceux  du  conseil  yia  duchesse. 
Vous  ne  demandez  pas  grands  merveilles;  et  norus 
vous  eonseillons  que  vous  envoyés  devers  té  rm  de 
France  et  devers  le  duc  de  Bourgogne.  U  est  heure, 
car  le  duc  de  Guéries,  si  comme  vous  aVez  jà  bien 
ouï  dire,  a  défié  le  roi  de  France  et  tous  ses  aidansa 
et  au  cas  qu'il  voudra  fiiire  guerre  aU  royaume: 
coinme  il  dit,  et  comme  renommée  court,  ^u'il  a  )ea 
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Aagkm  et  les  AUenands  en  mn  alliance  il  ne  peut 
aiaii  pius  belle  entrée  dedans  le  royaaittie»  qoé 
fmai  rotrc  pays.  Si  esl  hon  qua  la  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne  en  soient  avisés  et  informés,  et  ^  ^ 
cbâtcaol,  sur  las  fiontièras,  saiant  garnis  et  pour- 
TDS  de  gens  d'armes:  pourquoi  niU  mal  nesyprenae, 
or  U  a'esl  ai  petit  ennaaû,*  qu'an  m  doiro  dealer. 
Kon  pas  (jue  nous  disons  que  pour  lui  singulière^ 
matu  û  po«r  les  GuarJois»  il  Mas  eoBvianne 
prendre  confort,  ni  alliance  ailleurs;  nennj.  Mais 
noasledisons  pour ka graadai aOiaMiBS, qu'il paoc 
de  léger  prendre  et  avoir  au-dehors,  et  des  Anglais 
par  spécial  dont  il  s'arma,  et  das  AHamands  qvi 
■oall  sont  cottvoiteux  et  qui  toujours  défirent  à 
{ttsrroyer  la  noUe  royaume  de  France,  pour  la 
aamda  la  craisse  (richane)  qu^ils  y  prennenl.  » 

La  duchesse  dit  et  répondit  i  ce  consml:  n  Vona 
iitei  Toir  (vérité)  :  et  je  ▼enil(veux)  qu'on  y  voi&e 
(•31e).  »  JLK>rs  furent  élus  at  ncMumés  ceu  qui 
VMatan  «atle  saison  pour  etUa  besogna;  le  sire 
JcBcrgneval,  maître  d^hôtei;  messire  Jean  Opam  > 
aa  amiU  ^radani:  chatdieri  im 
dWncuret  sagej  le  clerc  avoit  nom  messire  Jean 
Grava,  «ii^éatjrcr  mMire  ]KieQla$  de  la  Monnojre  : 
•I  Ions  qaatre  étoient  du  droit  conseil  de  madame 
debrabantCettxse  départireaida  BruaUas,quaad 
imn  laUraa  de  çréanoe  furent  écrites  et  scellées,  et 
se  muent  à  dbeaiin  :  et  viar^  à  fmê.  Ponr  ae 
«wps,  le  iXM  ad  le  duc  de  Bourgogne  n'y  étoient 
poioi  :  nuis  se  ienoient  en  la  lianne  ^ié  da  Routm 
«it  MoMaandiiL  Si  ae  déparlixsipt  de  Paris,  quand 

fftOi&SARr.  T.   XI.  tn 
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«S%^e,Jeg^cut:  et  tpul  premièr^rççj^     59,  traireçt 

tiffm}^éMh^è°mM!%^''^^  ^^^^^^^^ 

iifiweieiS&  iSïfAfje?H  bénigpemeai.  Il  lut 1*1- 

.éràf*sriwj«f  4ft>^^-.BJW^•^  -.^miFBW.9ffi"- 

^^pt)  à  leur  hôtel    t    ?    tv  ?  ,  ^  ^''^i^inâ  ^  fil 

semble  etea  conseil,  pouV  plusieurs  causei^f^f^- 
incideiiGes  qoi  leur  sourdoient  à  concilier,  car  les 
dcEances  du  duc  de  Guéries  n'étoient  pas  Hcn 
plaisantes.  Ansâ  on  ne  savoit  pas  bien  à  quoi 
le  duc  de  Bretagne  tendoil,  qui  avoîtpris  mer- 
▼eiileosement  le  connéuble  de  France,  et  rançonne 
à  cent  mille  francs,  à  trois  châteaux  et  k  une  bonne 
villa:  et  entendoit  le  roi  et  ses  consaux  (conseils], 
^rfil  garnissoil  grandcmcnt,de  pourvéanccsetarûl- 
lerie,  ses  garnisons,  ses  villes  et  ses  châteaux:  ^ 
cnvoyoit  soavent  lettres  et  message»  en  ingle- 
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'ïailïSlre  Umiis  étoît  en  Galice.  Sîàvôlt 

Wlecôtiseiide^i^ce  1^1^^^ 
^'ïiheiur  cèk  tèi^gtiés^ ca^fàï^^  mouit  gros- 

Ui^i  en  fui^ht  pliîi  îôh^èment  sans  répbhàé  les 

mil^lë  du<^  d«  Boiii^gôgne  ut  la  répoa^l,  lÈt  leur 

Itante),  et  la  nous  salaerct  beaucoup  de  fuis  t  è(Tuî 

"àaeï  (iàé  toutes  ses  besognes  sont  nôtres  ,'jaDl^'iibl 

^if^htottéc'l-m^mm  *fuWs«fen  dpttlc^ra  ,  et 
''^é  1^  pjys  de  BrabàQt  n'y'aii^fbtlrl^e,  tti  ^é^i^ 
'oSe i^lfii  oénAUage.  »  'CVAfU/Séj^dtfië  ufi^frala  ^'i'iA^éb- 

"rnent  lek  a'iHlàsskdeùi^s  de  Bhibànt  :'  êt  se  déparU* 

là  à  Bruxelles  :  et  firent  à  la  duchesse  relation  dé  la 

Wàiiièi^ étf 'kttfr la  fâMèi que 
'^Toas  avez  ouïe  :  tant  aue  la  dame  en  fut  bien  cbn* 

aaid  «eq  tiiîii.»)^'»-  ? .!  ..jj  »•  |.  n^,  'j^mah^h 
•Tsm  2nq  Ji'r^f.  ;iif       «i  f»*     i,.  it, ..i    s.  ;»,,]..  .3; 

la* 
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;  ^^  l   »».    .]-   i.vi  .»  3  .  «  '»..  rf     (>  <c  •  ll<  iiî'J-J/lli  o 

î   ,  '     '  f  ,  }  '     '  J  f  *  .  ^ 

De    quelque  CIIA5D   BRIÎT  Vf.  SAiNTlïtÉ'  D*L7f  Ciî.UI.X^L 

Eh  oe  lenips  et  en  cottc^jailofi  fiiMnf^liws.ftWVfiUes 

homme  en  ton  temps  de<tffè»i)mmi»  ttobk^  ^ifHS^^ 
••éévote  vie:  etfit  t(Htteiecô»iirfSipIaw#t^s  aJ)i^».  W 

'était  doilivcpiMtei^vcAid^bm^^^^^^^ 

«aiiétet:Ui  pluîî4u  ipai;,eUe  la  nuitJliJoil,^ 

de  o«  moudeil  fuyoit  et  escbevoit  (éïïitoiO^^'  ^^"^ 
fit  que  DÎM,  en^dfifieuoessA».  Vappf^a.i^D  ^.a^F' 
gnie:  et,  tantôt  après  son  trépas,  il  fitgrands  »«- 
t:le«etappev^:^t0i4ooiia  à^r^  ^veli.tau.^tflil' 
dire  camaàup  di9&  pMVfes  giM»r  et  en  tonte,^  vie 
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eut  quMiumilité :  et  là  git:  et  iut  mjs  en  la  cba* 

peMe  de  âÉinrMidiQi;  '  ..... 

Le  pape  et  les  cardinaux ,  quand  ils  virent  quq 
les  miracles  dulèo^^s  jiÉlitfliei^tlQltiplioisiit  ainsi, 

€0  écrivirent  au  roi  de  France,  et  par  spécial  à  .son 
ff^»|i4»K  9Qfip^,\y|k^^^  de  Saint-Pol  :  «tl^^ 
pandèreot  qu^il  alliten  Avignon.  Le  çpmtc  ne  s^en 

vottlut  point  exGHMIvl^  4çp*ïteiCd#*;çr),/i> 
aller:  mais  y  alla:  et  donna  de  belles  lampes  d^ar- 
gent,  qui  sont  devant  son  autel.  On  «tt:  pourroit 

de  là^irîron  y  d'fcÀeni^^y  ^dfa^mMhitioii&cibl^ 
4fillil^Vèl^iflèâ^^^pA^ 

ddnies  et  gen»^  deflM9iéutS|'  &^ 

je  fUoù^âi  de^Ia^  tlôtlilé^e  Foik ,  méis  fde  jaur  ^n 

ttie  fttt'<[H( ismrt  cafioniéé.  ienc^^ais  pi^^  ^osi^r 
%èbt^#0|>lteil^ettMiirt^v«i^^  ^qti.  w  111.2  .t-^  Momofi 

Ol^V^^f  f^1i^dl9i^)>M46xfe^»Ia.tiiiditidr^et^^ 
hoiDiti^,  ^  6u«  iâàisî^  cavi  ipoÎAlXili'tii)!^! 

>i^W'm^,^éi»4É«i^  dhuiiréi,  parloqneV  ^ 
'^té  histdref  enf^UskMHMi^xv^  iiiMUaiiga)^u- 

blé$,  cai^  '  raPIUiv' W  par  ses^  ip^Mèys^le  jpyaumc 
'ai''Pftiij@é  éat'^^ëWli8M»e  «émpi.  ¥iNia 

flë^ézentendt^que  e^estpoar  le  roi  de  Wavaii?o.j% 

"i(Mk'^<mrét''^t^<^  qu'ik'ti'tB^M^boie^jl) 

céT^àhiéi't^he  la  mott,  et  chose  s^  peacertaïuqiUc 
llléifrèldé'lil  fiMrH  Xfé  A^k  «ce^propos  que  k  ^oi 
âeNavavre  ne  cuidoil  (crojoit)paint,  <jua.i^  il  iuou/ 
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mm  ea  ai  aivsit,céi|iAi  Mt' 

ocMi        ftstiiB  :  et  uodisi^  roMwik-efr 

ià'ââar£;e         car  i!  tftoiÉ'ômk  tncL  A^Mf 
it  Miadéi  i  -fceir  à  PjomAue  far  pliiftiaiMf ii 

cilés  el  bcKioes  Tilîes  d^i  roraame  de  Kavarnc 
^oas  r  Tummt:Mi  se  Tùêà éli^jwe  (é^Sitt^'  - ^ ^ 
Qaand  ils  famit  tous  tcxmis  là,  et  ass^sblts  &« 
^ftfflds  dm  taif  il  tt^toe»  sjtiMtffre  «irrcB  ûk  inMA 
'jparîer,  rOttMtra  U  querelle,  car  ce  £at  un  roi  sulifil- 
leant  enbngigé     dît  aio^,  to«t  coado; qtt'Hffi 
'  coQTeooîl  aTCHr  la  $ocr.:_c  Je  J.ax  cents  miîfe 
florîiis:  et  Toulp&t  qo^uoe  lâille  s'en  fît  :  el  montia 
'  comme  le  ridé  fcroit  â  ^  ftancs  poiit^iriR^/lSe 
^  mojeaà  cinq  (raDCs,  et  le  petit  â  un  franc  Cette 
^  Aahit  moidl  fiiit  te  T<^{de/  Httr-Fiflile 

^  devant  il  a?oit  eu  nne  taille  en  son  jiy^^  dé'IVà- 
▼arre,  qui  aroit  monté  èfammiÉe  de  ttnl^lÉflÉe 
francs  pour  le  mariage  3c  sa  fille,  ni  i  Jame  Jeanne, 
.  ao  doc  Jean  de  Breiagn^,  et  encore  de  tette  ^ile 
avoit  grand  foison  à  pa?er.  "  .  •  'V  t'^l 

Le  roi ,  quand  il  ent  £ût  sa  demande,  reqtnt  ^'ii 
f&t  répondu.  Ib  demândèrcnf  Ibrs  à  atbif  ^àaeîl 
et  délai  pour  parler  ensembla  il  leur  donna  quinze 
jours  de  conseil  i  Sire  fi:  TOtrè  les  ehéb  el-ieÉYri- 
ches  des  cités  et  des  bonnes  Tilles.  La  cliose  se  dé- 
partit sur  œt  état 
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^se,dép9rtf^;d'e,ttx^:«^  uis^.Pt:  «  Voius  êtes  malco^- 

,flV«nibf^f,ejl|,,s^g^^M5Si;  pt  laissa  ces  bonnes 

^?oiî|,d^,^fj^ot^j  )Bt|  ppmtn?inçla,^Me  i»ql  ni?  ,res 
stoàfcyi?irjiiQj&,;<;tg^f  fi^tejlljf^t  .0^  Icuç  donnai 

aPiapifdout^nce  de  lei^js  .y|ie,s^:.nii,niiJ  i\'çn  osnit  jiar- 
ier:    vçut-oa  bieo  sajp|^^r|.c|i|^^^r.  conlr|^^le  i^i 
l-fi^Yfif^"^      ent|9p^(bj|t),  car  p  en  fil-ïi  jujqucs 

«i^fifl^fqiif^of^ ,  lef  plus  rebelles,  ppnr  ^ojdU(^  ctc- 
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deoce^que  Iheuy  «ovcgra  uQ  |^afid  mîraéle^  tous 
omMrOiHmMl:  $ibVfe 'c[Qe  je  fcfci ■afai'Éif ièiidti 

cooAtc  4c  Foix,  à  Orthetv'Cfi  i'hotetdu-  comte,  pas 
les  hoamesde  P«i^«M«[iàBte  0it  îtiwWI  è;(^v 
jo^^nées  ou  4  irpii»  de  là.  Et  me  fut  dii^ue  ce  roi 
«l,im.^T99iiA^fâA  tgip^QrtiÉiâUfté ,  tiniyttiiflt  ewi^ 

re,  eu  ce^  jour.s^  af^ott^îl  une  très  belle  demoiselle  à 
aïoiet  où  à  b  fois  il  se  déportoil»  car  de  grand  temps 
avoit  été.  %eut  Une  nuit  il  aTppt  ji/fi  (cooché)  avec 
eUû;  Si  VfHi  rfVrufiM  c^ambie^  toui  liultaix^  et 
dit  à  on  dtf'!rijs>sifetr  die  tkaittili^^ 
n\9ice  I^^-pdf  je  ux'jr  vaeU(veux)  uu  petit  coièv:l^(« 
et  nyaiii.  »  H  fuf  ftit;  i^>  sfedéjpaiélla»ei^ 

en  ce  lif      *  ^  **    :tT«^  .imv»/:  *   *f-r,^r^  1        i«.pi«t  im* 

.  *  •  1!  î' :  n  •!      .•  r "  #'  •  '^'^ 

..00994  ii  fut  emcUé^  jlMBwmça  Mi^enUaAde^ 

froid  et  ne  se  potivoit  ëchdufTLTjCar  ja  atôit-il  jjt^tïtf 
âge,  et  eoviroa  soijapl^.a»^  Çt.^^PUlRA.4!w^^ 
que,  pour  W  iA:>>attl&P-  en  â<a'>Kfe» ei>  IfhAitMmêP^' 
on  boatoil  une  baçdae  if airain,  et  lai  âoàffioit  <9^,. 
air.  volant  On  dit  que  c'iloit  .^n  «acdente^^t  <|tiet« 
cela  le  réchaufibit,^  la  faisoit  suer,  si  comme  on^ 
aroit  f;|it  autrefois  sans  Toi  {aire  mal  ql  clépUt^l^ 
de  son  OMy^a  ni  de  sa  personnel  Âdonc  on  lui  ui 
comme  on^vivtde  coMw.  mtM  Ibt-Sf  ^^ôùrnâC 

la  chose  en  pis  pour  le  roi,  ainsi  que  Dieu  ou  l^r 

di^ble  le  voulumittcar  flanii*'ardiMe»s»  Imita  eir 

ce  lit,  entre  le«*lhiceulx  (draps),  par  tcllé  maniçlfiç 

qu'on  n'y  put  uncqucs  venir  à  temps,  ni  lui  secour.. 

•    •       -      .      •  • 

•    •   :  -      •  •    •  '        '  î  ^* 

A»  B«  ...» 
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iitpMhiiMeiétdiléfl'i^ 

èi  titt  aios(tfiAyfa^oit  (vécut)  tjumtd 

«  Audit  temps,  le  roi  de  Nararn;  qni  étoit.fils  de  U  reiiieBlancKe. 
fiflé^WLotiis  dit  Hntitî/ftqtielrm  1^1*  plWI^  ffrts  firmes  rtJfuîc^ 
tIl^<^braJ>lffta^  jf^finoieçie  FTa4ee,  lalifdet  vieÀtréf>«iUi«ineiit;1i  11  ) 
mort  duquel  aroit  uu  êvéquc  de  ^ava^re,  comme  on  dit,  lecpid  Uluac  ^ 
nuaière  de  «pitre  a  sa  sœur  de  la  mort  du  dit  roy  en  louant  fort  sa  vw 
ffÈi  fSbu  Maii(  ;«iitF«K  qu»  «o  Btfvmcnt  atttrmmfot  qrtC,  potir  rc  qnt*; 

^i*P*i*]^iff^io^rf!»l?^^  9m  »^  cirai» 

moniHé  â  eau-de-vieet  y  fôt  e^pêu  dedans,  et  miaod'ie dranienuit  sec  • 
<f^omràm%kt  ae  fi  dite  ean;  ce  (^tlut  fait.  Mats  cerui  qui  le  console 
«vpîtj^la  dmidelli  ébJi^àiàlamétm  ponr  iatapre  It  dit  (ÎH^  ff*^  <^ P 

u  alla  îasqa«  au  drap ,  et  fnt  mis  toi|t  le  dit  drap  en         en  flambe  » 

^  iMmnp»  jiiik,«f^  fi9ii4âijit  kh$^  ^dfukimfd  mtud  éut»  > 

■•VA  MflMTOiAYie  Si.  Dama  ^  «siore  Tpvoir  vue ,  la  (toip<^«a<Dtf tr  ^ . 
■ittittApihMêre  ^MifribîUtÂt  aêsertfioiii  déVéréqàa.  beccms$«  dans 
«^{«^RilviniEl  sor  Chnrles  <     M«Avïik  regarde  «gaiement  rcllê  Pithm  ■ 

f ouvrage  d'un  courtisan  qui  aux  dépens  de  la  vérité  voulait  . 
natter  U  douleur  de  la  reiûe  BUhche  en  honorant  la  piéoioire  de  son 

l'aria  .  la  as  son  liistoii  c  de  ^ava^^c  pense  que  ce!te  bucciiie  d"'ai- 
ïnoqni  souffloit  nir  vnliiif.  eX  ces  dr^p^  mouillés  nutqnels  le  feu 
l''t'ii<|,  ;<iinoaçnirut,toiit  si  inpkment  que  le  roi  de  Navarre,  ronsnmc 
*W  m.Udics  boutiHiÂe»,  cigit  oblige  d'employer  des  fui«ifatioos  t- 1  df« 
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et  la  tâiiie  quittée  de  non  cueillir  îii  j^à^ëk^.' £r 
om  iib  Chart»;  qai  fat  lleak  ^fiB»,' 
p^ndet  fort,  et  étoit  au  jour  qùe  je  escrïtt,'^êt 
dironiBfti  cette  liisloiré,  t^ioi  êenmitié 
tenantes:  et  se  fit  ccaronaer^  tan tét  après Tobsèque 
de'sDii père&it, en^  âiê^éV^fééùA  ' 


•    CHAPITRE  ïCIti  ^-'^^^l 

oi  S  avez  ci-dessus  biça  ouï  i'^<^*^r{^p.jfg<9<])^t,,^fg 
traités  se  faisoient  do  capte  ;4'À^infi|gfaj^^^V^^!i 
dauphin  d'Auvergne»  aux  capitaines, dt^^g^roisons 
d'Auveiigiif  ide  Gévaudaup  di)LiBM)^ip,|et  d^^^^^^ 
rons:  lesquels  étoient  contraires  et  eoneinis  ^^^o^ 
leurs  voisins.  Plusieurs  s'^^  i^Qjiaçiei^^^  (qtjie  vo^ 
bifntlHen  purtir»  car  Â  leur  âeinUpit  qu'ils  avoi^iit 
i^9^jgueixojc  et  travaillé  iQ.ro^ai^i^  <j[ç  Vi^Sfi 
Isi  TOttlpienJt  ?Uerd*aa*rc:pvlpiUeT^,ç^r  1^^^ 

mîMtelci  a«  la  dëbMht. 
*  ebaAttttViiiftiif  iMnitle 
.^ii'jL  vmmun  stjl«.  Et  œ  i|iiî  Mt  ^ssn  ctwiflMt  i^^t^  ^vIb^H 

i386^-aDl  Pàquc*(i387  N  S."  c\\st->-<iirt  ,  den v  mois  Ajuès M  mori. 
Cliarfes  6  fui  fit  faire  »oapiocciy  comme  à  UB  homme  viraot,  p«r 
warati  piiri;  J.  .\.  a- '     -   '    '*  '  î  •  '  «:  t  i  ^ 
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(^tranqujlle)  5e  tau>oitj,j^our  vpiu  Ja  fin  de  celle  be- 
lésen  Acdcnt  de  sa  v  oir^c^naïucnt  les  trailés  se  pQf-^ 

qnamd  de  leors  forts  départis  seroient  Ils  lui  di- 
rent la  commune  reDomméç  qui  couroitj  jj  ijais- 
loil  la  tête  on  il  la  kochoil,  el  disoit:  «  Nenay,  lous 
les  jours  TÎenngqt  9PLi\[§^^|^fVilMil^s  entre  geus 
d'arme&Le  ooinle  d'Armagnac  al  fiecnard  son-  frère, 

grâce,  si  mon  pajMty  a«flsk4>i  y nnoient  ces  geus 
d'armes  retourner  sur  moi:  et  poorce  me  vueil 
(veux Vie  pourvoir  à  TencontrQ  d^eu|:,  et  tant  faivoi 

^ssidrn  dfé'loftttaine  provision/'»  " 

n'avoit  pas  Yolie  Imagination  y  si  comme  les  appasen* 
W>^éï^kïëxii\^k  fois  ef  qoe*  vous  pfre2%ea>itiëi'i 

SI  je  puis  trailer  lu  venir  jus^ues  a  la.  ^ 
^  Ëncofe  l^éz  vous  bien  ouï  conter  de  Geoffroy 
Brétotij  fiui  tenoil,  el  avo>t  tenu  long 

téit^s/ia  gàrûisdii  et  fort  cbâtel  de  Yendatour  eu 
Limpnsin,  etsnrles  bandes  (limites)  d* Auvergne 
et  dé'^iirbôilDûii.  Ce  Geoffroi  ne  s'en  fût  jafiiàis 
,p2|rti« ,  pQur  iHil  Stvoir;  car  il  tenoit  ledit  cb&tel  de 
'  VentadouT  comme  son  bon  héritage:  et •  a?oit  mis 
lèpays  d'éiVirôn  &  ârtain  jpactis  (composition): 
cl,  parmi  tous  ces  paclis,  toutes  gens  lab^uroi^k^'A 
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paix  dmmii  kri  et  démëiinDSttt't:  etf^tisnait  h  état 

de  seigneur^  mais  trop  cruel  ^toit  ,^t  trop  périlleux 
qnBuà  ik  -se  eoufrottç^r,  osiP  il  M  -firiatrit  ooéÉ|ite 
d'occâreun  bomme,  ikm  {itea'<^èn)Me \iètf;:Ol 
fievea  voua  aavoir  ,pi>Qi^  approcher  lea  b<^M3^^s,que, 
cjuanil  lea^arouveltêa'  ^tiréM'  ^^mtèiftimrtiV 
\c  ri^ne  et  aa  Limousin  pdtfi*  çettc  taille  iever^t  rc* 
oueiUHTt  cd^muûe  ^rtnbiàvBiSf  e^éroil^fWs  ceui  de 
Ventadour  se  da|partitt)fent       leiir  furt,  €t  ran^ 

le  pays  quitte  et  délivré.  Poui!*èfes  nourél^es  s'accor- 
dèaaat  UHUaa  gaua  4  br  làittet  Wt  ^fdiéàt^vâiààit 

volontiers.  Quand  les  honniïs  gehs^îHîtîf  (](yr(- 
trâii^^et  qiieieeux,  <(oi  le  {dus'  aôi|(iieQseiiieiit  oûu- 
i<oie»taiip  le  pay^^étdiêiit  èetti- àê'-TèteiadWi'k 
ïjâmit  Xom  dccodftiaii  et  tior^ttti  leur  airgent  dë  la 
}ifeimèié*Me)llella  à^réft:  M  dWtMt  tfàë'jaMiifa  Ute 
pajreroient  croix ,  ni  maille,  iti  dénitr,  si  Cèux  di? 

Ventado*  «^éieirtlèllèiiieîH  cûMriMrs^^ift»/  lié 

pusbcut  issir  (sortir)  hors  de  leur  fort.   '  *  '    *  ' 

.  Lea  iMmvdkis  tié  yi)ùitni  au  duc  de  fierty:  ^lii 
étoft  souverain  regarJ  (gardiwi),  ét  aVoit  iWlrtè 
paj^,  d'Auveigo€,  de  Reiiergue,  de  Quercjr,  de  G^- 
vMfdaii  etde  liimnsiti  eti'gàfdef.  W'^etlè;arsàa'm  ^ 
lit,  et  dit  que  les  bofiiies  gens  avoient  grand  droit 
4»G«l|i<dii*eet'fitîifè9  et  que  Mftredi'etart  i[Vrrainiénf)^H 
^^acquitloit  petitemeiil',  quand  ou  n'y  mcftoit  tt^l 
aîégB^qi^ib  ne  puaaeul  iaaif(9ortîi^hori  de  leur  tort. 
Adoncqucs  furent  ordonnes, dep.u  le  duc  deBerry, 

et  aux  cQjiatagps  ((icaJ^  du  p0\jt$»  {a  .gc^çigRW  (ai^- 

jeure^  pai  Lic,  <|uatiç  ceal:j  laucos  de  boun^  gces 
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^;^Q«,^        a^îigHîrVm^doiir,  par  bastides 

^/|9r|fi)r  de^quçls  gens  d'armes  on  fit  souverains  capi- 
Uifiifs  ikiffi^uKSi^^  Jean 
lioiUK^T^Lauce,  un  gFacitat.^^Vaitt^ffcbevalier  do 
iipi|fbfl^ç^i;^^  ^m^im^  al  se». 

§fif\i^^^^^.ffm^di9fmi^  a»  plus 

Hf^^Hji^l^lp^HfS^t  ^  V^m^qmîi.et  ûjireal  Usiidus 

j]i^$,^graud^  tfi^cli^cs  et  ^gpUiâ  i»ur  les  d^troit^ 
fl»,«ajyis  f^ro^^ffsage  4APMm'fA(de  tepkssiNr^el 

leur  furent  la4^Jni^uUr4€^détraiQ^  Maisf^eoili  oi 

^Pte;f*pi«^^'fia  iÇ»i«)rtq»V  pe^.flft  compte»  «at» 
sf^tpitl^a  giarAÎsqf)  pourvue,  de  toQl^ choses,'  eil*a 

'Slfc ïMift*)(i!l ^'^^  dqjnouvel  poux  eux  r^d^an 
(^iii;,4c,sçp^^«V,^ft^#i  sied  ^cMUeîen•siibrl*lîf»l 

rodies  à  la  couverte  aucuns rpff^^agnons  aventu^ 

rgp^^^oy^u^fgieat.^iK     pay^Sir  pour  Imiter  * 
lioA$  p|^ific^lpî^J;&,  AtttM  chose 

«WHfriM  iflftj^fUl.  ^ff'fi  m^  [il»  nftifl*«l*t^p»!ir. 
^îi^iMarH>W^^^<^  diwr#^^  Usipse*- 

HHÇRtf^fikfij  ^fiifWypif^-^  ^  clo«f ,  .die  oui ooté^ 

9^,^w^M  lÇ^^f^ii^  iM|ii  où 

Vn^i^^iS^ie^  m^A^l^^^^^i  ott  neles  trouvoit 
si|f:|«,4u«p|H(i,^^  .^aM4i)e  <ileÎM«.raitoés  m  la 

''."•ilD<»  »nf>  »l  » >  «.^  •"•i  l>'«  î./"»' 
«  1 

.  ^^^^  rti^hf  que  de  jansiU  «t  potirruicnt  avoir 
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trace  de  leur  chemin,  qui  Dien duroijt  trois  Tieaes, 

ils  étoient  aussi  assurés ^que  donc  que  ib  iiisseat  en 
If^ur  garnison.  Ain^  anre^t-i^  âçtte  ruse  un  long 
temps;  et  fut  siégç  plus  J^un  an  deyant  le  çhâtel» 
par  rordpDnance  (|uc  je  vous  dis:  mais  on  len^  tc^V- 
Tdi  (eulcva^  ^[rand  foison  de  rédemption  dii  pays  et 
.  des  paclix  (^piposltions).  ^lous  noii^  spqOVtïons  li 
parler  de  A^entadour.  et  nous  nous  la&aicbirons 
d  au  très,  matins. 

'  LAirC£S  ▲  LÀ  DOCBESSC   DE  BrABART:  £T  COMMËKt *  iL^ 

d^c  de  Bourgogne  ne  yiii  pas  en  oubli  ce^^u^il 
promit  à  faire  à  sa  heïïe  ante  (tantè),  la  ^cfitefese  <ie 
Brabant:  mais  ordonna  environ  quatre  cents  lances 
de  Doones  gens  d^armes,  Bourguignons  et  antres  : 
ete^  (U  souverains  capitaines  deux  clievaTîers:  le 
^rèmier/niessire  Guillaume  de  la  l^rimpuille,  Boiir- 
.enifinon:  et  Pauvre,  sire  Servais  de  Mérandc.  Alié- 
oîan^^  et  leur  dit:  <  Vous  yoii|^  en  Jr^'/jî  (ayc^) 
tout  votre  charge,  sur  les  frontières  de  Brabant  et 
de  GiierlesL(Gueldr^)^là  01^  not^e  belle^^nte  (tai^|e) 
et  son  conseil  vous  ordonnerônî  i  tishir'  et  être:  et 
faites  bonne  gueriq  j  nous  le  vouions.  »  ' 
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Lés  deux  clieyaliers  répondirent  gu&il&étoient 
tous  appareilles  a  taïue  ce  cru  on  voudroit  oi  ordon- 


rent  devers  Brabant:  et  si^uiiièrenl  leur  venue  à  la 
■loi  TSiùï  no  eiera  .^iL  aL<o    »i  jï-p  .     •      ^  ♦  -  "^'^ 
dHcbessc^  et  .i>asserent  .parmi  ia  terre  deliUxetp- 

<s?7rc  iv  rc:î(!' -  n    *        '  ,     '  "  t 

l)oirr^  Jls  furent  mis  el menés,  par  1  ordonnance  du 

marepualde  Braoant  et  du  conseil  de,ia  ducuesse, 

dedans  les  trois  ciiâteaux,  que  le  duc  de  Guéries 

chalengeoit  (réolamoit),  et  lesquels  il  vbulôit  avoir, 

pour  tant  qu'ils  avoient  été  engagés  Gaugeltli^Buch, 

et  Mille  (Goch^  Beck  et  Meyen).  Ët  la  se  tinrent  en 

garnison:  et  fir^t)]^o^^;fif^^ipfQ:  et  étoient  à  la 

fois  sur  les  champs,  pour  rencontrer  leurs  ennemis. 

d^jç^d^^q^jcle?    Jç(niûa4  l'eqçonlre,  e^pouf- 

Or  advint  aussi,  que  messire  Guillaume  de  la:Tri- 
^  mouille,  qui  se  désiroit  à  avancer  et  à  faire  chose 


en  dit  secrètement  tcuite  son  intention  a  messire 
^p^ajs  deSprande,  soti  compagnon ,  et  remprise 
qu^il  vouToiTliÈdre.  Le  chevalier  sV  accorda  légère- 
ipQnty^r  iL^aesiroit  aiissi  a  armer  et  cbevauchér: 
et  cueillirenneurs  compagnons  des  garnisons  qu  ^îls 
^  tenoienf^  e([  se  trouveront  tous  ensemble:  et  se  de- 
^^^jpafj^reiiVe^^'iron  minuit  de  Buch  (Beck)  et  chevau- 
cfêriein  t^te^filanci        vers  Straulle  (Straelen):  et 
aTOient  guides  qui  les  menoient:  et  vinrent  sur.le 
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joux  assez  près  de  Straulle  ^Straelc^uj.  AdoQa|iies 
s^arrélèreut  ik:  et  prirenii  ilkoqnes  bout^  ordon- 
na nce:  et  me  fut  dit  que  messii-e  Servais ,  atout  (avec) 
trente  laoœs  d'AUiçauigiie^se  départit  de  œtle  roate 
(troupe),  pour  veuir  devant,  conquérir  la  porte  et  là 
tenir^Unt  que  Messire  GaïUaume  de  Ja  Trîmoaille 
et  la  grosse  route  (troupe)  seroient  venus;  car  à  che» 
vaucher  Uint  de  gens  ensemble»  on  s^en  ap^cevroit  : 
mais^  pour  un  petit  de  gens,  on  eukieroit  (croiroît) 
^ueoe  fussent  gens  que  le  duc  de  Guéries  j  en- 
voyât, pour  rafraiehir  la  garnison,  ou  que  ses  geos 
clievaucliassent  de  gari^son  à  autre. 

Ainsi  fut  bit  comme  il  fut  ordoMé:  et  se  dé- 
partit messire  Servais,  de  Mérande  atout  (avec) 
trente  lances  d' Allemands:  et  chevauchèrent  tout 
devant  cette  place  de  Straulle  (Straelen).  Bien  trou- 
vèrent sur  le  chemin,  du  matin,  hommes  et  femmeii 
qui  alloient  en  la  ville, car  en  ce  jour  il  étoit  jour  de 
marché;  et,  ainsi  comme  ils  les  trouvoient,  ils  les 
saluoient  en  Allemands  et  passcient  outre.  Ces  gens 
du  pays  cuidoient  (croyoient)  que  ce  fussent  des 
gens  du  duc  de  Guéries, qui  vinssent  là^ngamisott. 
Messire  Servais  et  sa  route  (troupe)  chevauchèrent 
tant,  qu*ils  vinrent  à  la  porte:  et  la  trq|||f)rèrent  toute 
ouverte  et  à  (avec)  petit  (peu)  de  garde:  et  étoit  si 
matin,  que  moult  de  gens  étoient  encore  en  leois 
liis.  Ils  s'arrjblèrent  là:  et  furent  seigneurs  de  la  porte: 
et  véez  cy  venir  tantôt,  ie  grand  gallop,  messira 
(juîllaumede  ia  Trimouille  et  sa  grosse  route:  et 
se  boutèrent  en  cette  ville,  en  écriant  leurs  cris. 
Ainsi  fut  la  ville  gagnée:  ni  oncques  défense  n'y  eut, 


% 
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câiks  hommes  de  la  ville  qui  point  m  peusoieiit 
^  Kmi^  dMs^  lb*re  telle  arif  rîae  élmitml  m» 

oorccai  fetirs  lits.  Ce  fat  Fâ  nuit  saint  Martin  en 
hiÊVf  ^né  eette^éatre^l^rise  fat  (aile,  ei    viUe  «le 

f  ne,  tvtito  jom*S'^n  devant ,  y  étoit  entré  un  cberat- 
Ikt^â^è^iMÊmiiitônt^^^  Urnes  ettimit 
aicfaers  que  le  roi  d'Angleterre  y  avoit  envoyés. 
0»  mùiàmkât  le  dië#difer^tiiètt«îre  GnillMine  fil 
(Fitz)Raoo}.  A  cette  lieure;  que  Testourtm  (bruit) 
imrtty'etkihM^tfétbît  eir  son  hôtel  et  m  ^oiâr 
mençait  à  dccoucher.  Si  entendit  les  nouvelles  ^ue 
Mr^Mk  éufil  iM9è.^^^Ec  4«  ifodles  ^?  tieilaii. 
da-t-iL  ;j  — tf  De  Bretons,  ïBpftttdirent  ceux  qui  à  lui 
^tftèi^.'  i— Vtfà!  ditiiUBhetMS  sôttt  maites  {maW 
?ife^)j^^s.  11$  pilleront  et  aî^ront  la  ville,  et  puis 
ils  s^^n' Ji^titont.  £t  quel  cry  cricQi-ils.*9-^«  £li 
nom  dléb^âtre,  ils  erftbf  ,'Ca  l^motiiBe.  » 

' A^ftonefit  ie  dieVatier  Auglois  fermer  et  clorre 
iM^SMi  iSt^tia^ ,  et  totik'ses '^nê  afasn:  et  se  tint 
là  dedans,  pour  savmr  £i  point  de  rescousse  (dé* 
fbVu^'yi^itfirikisiim  eàl'  toai  étoiéntsi  éba- 
iiis,  <{^'ils  fuyoi«ntrun  çà,  Tautre  là:  les  paavres 
fé(tii'Àil'moustier:él  ksaQtrés  vnidaient  b  ville,  par 
une  autre  porte,  etr'gtierpissoient  tous.  Les  François 
IbàtCrëét  h  feâ  ék  la  viliè ,  pour  encore  ébafaffar  plus 
Sorties  gens,  en  plusieurs  lieux  j  mais  ily  avoit  de 
g^Ss^bâtels  ée  pierre  et  de  brique:  si  ne  s'y  pou» 
voit  le  feu  attacher,  ni  prendre  légèrement.  Neque- 
déiit  (n2àiraiG(ihs)  la  greigneUr  (majeure)  partie  de- 
la  ville  fut  arse,  et  si  nettement  pillée  et  robée,  que 

nPlSêkMT^  T.         .  l3 


I 
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rfMmU  ik^f^àékMi^Û^Afpfiii  k  pusiént  tfoo- 

^ii^'  M  tiii^M  des  plus  riches  hommes  de  fa  ville  à 
jlflMft«Éi«W^  fblfj^lè  clte«ificlir>làtfglobHii4kMi 
dèDvenailt  (ordre);  car,qiiànd  il  vit  que  tout  alloil 
MtvU  'fit  îcfâ  liAfet  ôii^r  tÀ  il  doutoit  le  feu: 
pà'ortdUt  que  de  premier  il  véoit  grands  fumées  eu 
MPUfHèffWeè  oittitiM  tfle^tWâi  bdleli  son  peonon 
dértant  lirf  ;%t  iéi  ^^r^  art^èits  et  aatres^  et  là  se  dé- 
fettéiréilraiiièÉHiietkt  e(  biea^'mis  en  la  fia  il  fut 
pittf'ét  tèVeflâft^)A«tf(MH«i'«  de 
la  TrimouiUe:  et  toutes  ses  geus  fuirent  pris:  et  petit 
«h y eù» démolis.  -^.-î...  . 

'  Quand  les  François  eurent  fait  leur  volonté  delà 
fffie  de  Straolle  (Straèléa)*etf  Ô^cfS^ ^  et  leurs  var^ 
léts  eurent  mis  à  voie  tout  leur  pillage, ils  se  dopar- 
tUMitf  car  ils  n'eurent  pas  conseil  d'eux  là  tenir;  ils 
eussent  fait  folie;  et  se  mirent  au  retour,  devers 
leurs  garnisons  dont  ils  ^toient  partis. 

^  Ainsi  alla  dé  e^tè  âvëèttire:  «t  eut  le  duc  de 
Guéries  cette  pi*emière  bufie^  et^  premier  dom- 
mage: dont  il  ftil  tsonit  eduMoiK^,  quand  il  sçat 
les  nouvelles.  11  étoit  pour  ces  jours  à  Nymziy^s 
(Nimègue)  mais  il  vint  là  tantôt  atont  (avec)  grands . 
gens  d'armes:  et  cuida  moult  bien  là  trouver  les 
François.  Si  fit  remparer  le  lien,  et  le  repourvoîr 
d'autres  gens  d'armes, qui  furent  depuis  plus  diligents 
de  garder  la  ville,  qu'ils  n'avoient  été  pardevant. 
Ainsi  a?iètat  des  aventures:  les  uns  perdent  une  fois 
et  une  autre  fois  le  regagnent  Moult  furent  la  du- 
chesse de  firabant  et  tous  ceux  deBrabant  réjouis  de 
CùM  aventure  :  et jr  acquirent  messire  Guillaume  de  * 


Digitized  by  Google 


grâce:  et  adonc  disoient-iis  communément»  parmi  le 

mettre  l^  fA^g^  dna«iJa;riUeifo  Grave,  et  ne  t'en 
particficfUiîwqiies^  cexfu'ijb  l'auroient,  car  il^  «f 
tfi«|iappfn|,am3;  gans  pour  ce  faire.  Quand  le  dm 
de  fioi^rgogne  eut  ouï  ces  Bouyelles»  commeittsea . 
gens,  qui  éloÎMt  en  garnison  en  Brabant,  ae  poiv 
toieni  bieoy  fi  «ut  gr^qd' joie:  et  pour  eux  encorii 
nieiix  enoam^ar-  at  i^anner  baune  y okniét  il  ém^ 

Toit  souvent  ^  m^sire  Guillaume  son  chevalier. 

AioÂ  fie  âiirent4ls  là  tous  cet  hiver»  grandepMil. 
lien  gardant  leur  frontière:  ni  aussi  ils  ne  prirent 
point  de  doinia^ge:  .et  au&û  les  châteaux  et  villes 
GnerkSy  depuis  la  prise  de  la-  villa  de  Slraulie 
(Straelen),  fvçen|t  plttsacn§BeiiX4l'aux  garder^  fu-îlai 
aVeient  éléau  devant  - 

Or  vous  Yueil-)e  recorder  d'une  autce  emprise 
fpa  Vtarol  la  >fiéariioisi^.eii  Auvergne,  oik  il  eut 
grai^  profit;  ^t  par  quelle  incidence  il  la  mit  $\xs^{ 

^.la  toaa.dîaàt  iputraujaiig^ de  la  mitièra» 

« 

'  '  .  ».  ^ 

^  f.         ■*     :>■'':    ^ 

«r 
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CtUPiTRi;  xcv. 

Cqimw*7  Gerouskt  db  L^onaAiiT,  i.'u9  des  cirix^i- 

PS  jBàBI  B0Biai>LAVCB  k  ^OflTPBmt^IlT  BH  AuTBRGMB, 

TROUVl  FAÇON  ,  APRÈS  SA  RANÇON  PAYÉE  ,  DE  METTRE 
L«  ^ÉMLMOI^  OBDiJIS  ICBLLB  ViLLB  OB  MoATFBB&AB(T. 

A.VEî<u  était  CQ  cette  propre  année  et  saison,  envi- 
BOtt  b  mcgrtOM  (milieu)  de  mai,  qu'aucuns  coia|ia^ 
gttons  aTomttMrem»  environ  quarante  hnoes^étoieiit 
iii6Ufi  et  partis  hors  de  Galuscet  (Chalucet)  que  * 
VMot  lftBéaraiM  tenoit:  el  siéd  celte  forteresse  ea 
Limousin.  Les  compagnons  à  l'aventure  couroieut 
m  ▲ttfergne:  et  avoient  un  écujer  Gascon  à  capi- 
taine, qui  s^appeloit  Geronnet  de  Ladurant,  ap* 
pevi  boame  d'armes  durement.  Or ,  po&r  ce  que  la 
pays  a  él4  al  était  toujours  en  donte  pour  tels  gens , 
sur  les  frontières  de  Bourbonnois  se  tenoit,  de  par 
le  duc  de  Bourbon,  un  sien  chevalier,  vaillant 
homme  auxarmes,qui  s'appeloitmessire  Jean  Bonne- 
laocie^  ^acieux  et  amoureux  chevalier,  et  qui  grand 
courage  avoit  de  lui  avaneer. 

Ëntandisque  Angloischevauchoient,  il  demanda 
quelle  somme  de  gens  ils  étoient:  on  lui  dit  qu'ils 
étoient  environ  quarante  lances.  «  Pour  quarante 
lances,  dit  il,  nous  n'avons  garde.  Sen  vueil  mettre 
autant  à  rencontre.  »  Lors  se  d^artit-ii  du  lieu  ou  | 
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il  étoU,  car  la  plus  grand^  charge  de  gens  d'armes  se 
tcBoient  devant  Mont  Yenladour.  Et  toujours  pour 
trouver  armes,  car  il  les  désiroit  fortement,  il,  à 
(avec)  quarante  ou  cinquante  lances,  sur  les  fronti^ 
res  de  Limousin,  d* Auvergne  et  de  Bourbonnois, 
fie  mit  à  l'adresse ,  à  favec)  ce  qu'il  avoit  de  gens.  Là 
étoit  avecqoes  lui  un  chevalier»  nommé  messire 
JLouis  d'Aubièrc:  et  aussi  messire  Louis  d'Apchon» 
et  le  sire  de  Saint  ^ubise:  et  prirent  leschamps,sans 
tenir  voie  ni  chemin, car  bien  connoissoient  lepaysj 
et  s'en  vinrent  sur  un  pas  où  il  convenoit  que  leurs 
eDnemis  passassent,  non  par  ailleurs,  pour  lesdi- 
Tcu^ses  montagnes,  et  pour  une  rivière  qui  descend 
et  Tient  d'icelles,  qui  est  durement  grande  qnand 
il  pleut,  où  que  les  neiges  fondent  es  montages.  Ils 
n^euxent  pas  été  demie  heurç,  quand  evvous  (voici^. 
▼emr  les  Anglois  lesquels  ne  se  dounoient  garde  de 
cette  rencontre,  fionne-Lance  et  les  siens  abaissèrent 
leur  glaives,  et  sVn  vinrent  sur  ces  compagnons  qui 
étoient  descendus  au  pied  d'une  montagne  et  écriè- 
rent leur  crL  Quand  ils  virent  que  eombattre  les 
convenoit,  si  montrèrent  visage  et  se  mirent  à  dé- 
fense: et  Geronnet  qui  ctoit  assez  appert  écuj^er 
eut  là  de  première  venue,  forte  rencontre  de  glai- 
Tes  et  bons  boutis,  et  des  renversés,  des  uns  et 
des  autres.  Mais,  à  parler  par  raison,  les  François 
étoient  plus  droites  gens  d'armes  que  n^étoient  les 
compagnons  aventureux:  et  bien  le  montrèrent,  car 
ils  rompirent  tan  tôt  cette  route(troupe)et  les  ruèrent 
lus,  et  les  prirent,  et  les  occirent;oncques  nul  n'en 
retourna,  si  ce  ne  fut  varie ts  qui  se  sauvèrent  au 


demucier  (en  se  cachant),  entre  ni  en  tiers  (pendant) 

S lier  les  autres  se  conâMittoient,  11  en  sr  eut  vmstet 
eux  pris,  et  seize  morts  $|ir  la  place:     n|t  té  capi- 


taine pris  «et  fiance  prisonnier  de  Bonne-Lance.  Puis 
lia  se  ip^réat  au  retçur.  ,   .  .  ^  . 

.En  chevauchant    en  ramenantleurs  prisonniers, 
Bonner-Lance  s^visa  coinment^uis  un  mo|s,n  avoit 
ét|.  en  la  ville  de  Montlerrant  en  Auvergne,  et  en 
^^|rand  ébatte  aameV«  et  damoiselli^: 

^tant  c[u'elles  lui  avoieut  prie  et  rc(j[uis,  en  disant 
ainsi:  c^Bpi^n^lanpe;,         sirq,  vous  che\(aucUea 

e  peut  etfè  que  yoos  se 


souvent  sîif  lès  cliâinps:  etne 
,yoyez  k  la  fois  vos  ennemis,  et  (jue  vpus  n^ajez  au- 
.cune  vôps  dis;  dit  l'une  de^  dàm^ 

quis^avança  de  parler  devant  toutes  les  autres,  et 
laquelle  Donne4!iance  avoit  bien  enlace,  potrrtant 
cjue  ie  verrois  volontiers  un  Anglois.  Ou  m'a  dit  au- 
^ppnes  104s,  et  par  ^ecial  ^n^aj^ec  qui  èst  deèe 
pa^s  et  qui  s'appelle  Gourdinos  et  que  bienconnoîs- 
sez,  que  ce  sont  durement  apportes,  gens  d'armes. 
^  et  aussi  apperts,  op  plus,  que  ceux  dè  ce  pa)rs:et 
bien  ie  montrent,  ca^  ils  cûevs^uçhent  souvent:  et 
font  ^e  belles  appertisè  d*arme$/èiprraneni^  ^or 
.  .lïous^  villes  et  châteaux;  et  les  tienneijLt  a|  Et  Bonne- 
l  liance  âVoit  répoiiclu:  '«^Pâr  dieu,!  dame,  |l'  faVén- 
'.ture  me  peut  venir  si  belle  et  si  bonne  que  fen 
puisse  prendre  un  qui  vaille  que  vous  le  vojez,  Yôus 
le  verrez.  »  — «  Grai^d  merci,  dit  elle.  9  \ 

Quapd  ç^tt^  souvenance  fut  venue  à  Bopue-Lan- 
te,  il  avoit  pris  le  chemin  pour  venir  à  Çlermont  en 
Auvergne,  car  la  bataille  avoit  été  assés  près  de  là 
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mais  il  rescheya  (évita),  e|  prit  le  chemin  de  Mont* 
ferrant  fjui  sied  e^iron.  une  petite  lieue  outrer  et 
passirentiurla  seaesli'é  (gauc^^:  el^v  illift»^ 
fermant.  De  la  venue  de  BoQae4^nce,,ei  dé  Itilour- 
née  qu'a  avoit  eue  sur  les  aventureux^  4?^  F^^^H* 
loientà  la  fois  lepays  furent  les  geus  de  Moiû^cr* 
rantfrèi  tous  r^jouï^:  et  fut  6onQe4ance.|rfancL^ 
inent  le'bteD  venu.  Quanîliui'^ïf  ses  génsifwâiV'^e^ 
ceodus  àllh^tel,  ilss^aisèrent  et  désarmaient. Xes 
dames  et  les  dâmoiselles se  mirent,enàe$É^le 'po& 
mieux  conjouïr  et  fetoyer  Bonne-lance:  e^e  vinrent 
fias. de  vingt  sept  vofr  à  Thotel  11.  les  ncuiotÊt 
noalt  doucement,  car  lî'etoik  sage  et  gracieux  cKe- 
Talier,  leur  dit. spécialement  ài:elle  qui  demancîé 
lai  avoit  a  ^oir  un  Anglpis: ,  «  Dame,  je  me  ytieH 
^veux)  acquitter  envers  vous.  Je  \fi\is  avjois  en  cob* 
ireaant(proippse),n'a  pas  un  mpis^oa  environ, si  je 
pusse  par  i^ayenlure  alarmes  cheoirà  taille^  qiie  ie 
preosisse  (prisse)  Anglois  *  ie  le  .vous  Qiontrerois.  Or 
m  aDieo  buy  donnequepit  frouvé-et  eneontrénM 


route^troune)de  bien  vaillants,  car  vraiment  aùx  ar- 
lis  nou^  ont  donn<^  assez'a  lau^:  mais  toutes  fcjis 
la  place  nous  est  demeurée,  lis  ne  sont  pas  Anglois 

-y^rW^^.»  Ga?cpiiJ4  et  font  |ru|^re , fi'Anglow. 
w  sont  de  Béarn  et  d&la  uaute  Gasc6gné/Si  (es 

^yprf^hi ^ràu<^  loisir ,.çar^  pour  Famçur  de  vous,  je 
là$  Vous  lairai  (iaisserai)  en  bette  vil^Haiit  (^lls 
aarontquis  |[acq,uitté) leur rançpn.»  * 

Jjn  dameis  cdmiAepcèreQt  à  rire  qui  toumàféot 
c£tte  cbo^e  revelrréiouissance^et  dirent:  «  Gpand 
mercL  «  Donne-iance  s  en  alla,  en  ebcXttemeot  avec* 


I 


MO  LESCSlOmQtES  (r^)  , 

lima dtos  et fiil éêdamê  MoàkfefttMt  f roW f d«r»t  M 
gA'gKcl  Fcvtl  (ré jouissance) y  et  toujours  entre  les  da-> 
awt it  daatoiwJlaB.  Là mt  dactoaâ  Géronael  de  La* 

durant  et  ses  comparons  se  rançonnèreot:  et  teur 
âi  trèg  bonne  compagnit*.  BonM^Laucctcag  il  ^iibiqi  ^ 
.  ^'îk  éloiral  pMTres  oorapagnmë  aTwUmu.  Bl 
jnieui  Vftusist(tùt  Yalii)cp'il  les  eût  touspcndiisy  , 
0mwyéàf  que  rMi$oBné8  ni  hàaaés  en  la  ville 

Quand  il  se  dût  partir^  il  dit  à  Géronnet:  <  Vous  \ 

'    tr'm  FetottTneront  querre  (cberdier)  votre  vMçmtt  j 
ety quanta  ce  ^ue  vous  ferea^  et  payerez»  j'ai  ovdanaé  j 
'  ^  vecevnr  len  déniers;  et»  sitôt  comme  lisseront 
outre,  vous  partirez,  car  je  Tai  ainsi  dit  et  ar-  ! 
éomié.  Or  vo«s  souvienne,  Géronnet,  lyue  ^e vovs 
fais  bonne  compagnie.  Siles  nôtres,  par  avenluredW* 
wktSt  tourment  en  ce  parti, faites  leur  ainsi  Far 
nafai,  répondit  Géronnet  y  beau  maître  et  sire,  ve^' 
lontiers^  car  je,  et  tous  les  notresi  y  sommes  tenosi» 
Adone  se  départitBomie-Lance  et  sa  roule  (troupa) 
ets^eii  retourna  au  siège  de  Yenladour:  et  sespri- 
aoenierst  jn«}ues  à  douze,  demeurèrent  dedans  b 
ville  de  Montferrant:  et  les  autres  dix;  par  Pordoa* 
naOcequi  faite avoit  été^  s'en  allèrent  versGaluscet 
(ClialiKet),  pour  quérir  è  Perrot  le  Béamois  vingt 
et  deux  oents  francs.  Autant  y  cloient-ils  Tun  paimJ 
Vautre,,  rançonnés:  et  étoient  te^  douze,  qai  demie' 
rés  étoient,  tous  à  un  hôtel:  et  se  portoient  beHe- 
ment  et  liement:  et  iaisoient  de  bona  dépens:  et 
i^avoîent  point  de  trop  ^rand  guet  sur  e«f:fMÎs 
alloienl  par  dedans  la  4^te  ville r  eus  ébattre.'  eih" 
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itBtlè  ^iûze  ^is:  et  entremenliers  (cependant) 
ifipfireiil-ilt  ImMovp  de  l'élal  dm  crauBVD  de  U 

v3ie,et  tant,  (jue  depuis  cooU  Taventure  cent  miUt 

Quand  Je  capitaine  de  Clialucct  fut  informé  de 
f «reolm  de  Géronnet  de  Ladormlt  et  ^mmenl 
il  et  ses  geps  avoieut  été  rués  jus  de  messire  Jean 
fiûDoe-Lnce^  il  n'en  fit  pas  trop.gnmd  compte,  el 
répondit  ainsi  à  ceux  qui  le  lui  avoient  conté: 
•  Voas  êtes  cj  venus  pour  quérir  argent?  et  leur  dé* 
ItYianœ,  n'est-ce  pas  dit  le  capitaine.  » — «Oui^r^ 
poudircnt-ils^onne  gaguepas  toujours.  « — irje  n'en 
•M»dit*il,degague  nide  perte  :mais  deparnoi  n*au* 
roat-ils  rien^  car  je  ne  les  y  ils  pas  aller:  ii&  ont  che- 
vaucbé  à  leur  afentore.  Or  lent  mandez,  ou  dites» 
<juaud  vous  les  vefrex,  iju'aveuliuc  les  délivre.  Pen- 
m  ?ons  que  |e  vneHle  mettre  mon  argent  en  tel 
emploi?  Par  ma  foi,  beaux  compagnons, neniii.  Tou- 
[eufs  eum-je  des  compagnons  assez  qui  chevauche^ 
wntplos  sagement  que  ceux  n'aient  fait  Si  ne  dé- 
livrerai raelieterai  ja  kommCi  s'il  n'est  pris  en  ma 
eompagnÎA  9 

Ce  fut  la  réponse  finale  qu'ils  purent  lors  avoir 
ponr  Gérbttnél.crCesl  bon^direnUits  entre  eux ,  que 
les  deux  ou  ie&  trois  des  nôtres,  retournent  à  Mont- 
Sntmtfét  content  ces  nooTellesà  Geronnet:par<> 
<{iioi  il  ait  sur  ce  avis.  »  Ils  le  firent  Les  trois  re- 
tooiftèreDl  à  MonlferTant:et  passèrent  an  dehors  de 
Oermonlen  Auvergne: et  abreuvèrent  Icursobetàitx 
ân  ra  (i  imeau)  dn  monHn,  qui  court  moult  près  des 
lûurs:  et  là  se  tinrent  un  grand  temps  en  l'eau  |^ega^- 
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daotia  maoièreetor^ooiui^çe  desmu^&de  Clermoiitt 
«I  ^amiam  ils  »'éloÎMk  pas  •  lr«p  luiiU  à  motOnf^ 
m  tiop  malai^tcâ.  «  Ha, cap  de  saial  ÂDtoiQeliirenfr- 
îb  €Qtre  ens,  Gonuneiit,  celte  ville  de  Clenimit  tft 
bien  prenable.  Si  nous  j  venons  une  nuLtyHous  Tau- 
ions:  voire  s'il  ne  ioat  pas  trop  grand  £i|}i&y^^ 
veatpils  loiia  em  liaiil,  et  en  leur  gargon ,  nouii4A 
bargenons(marcbandons):et  une  autre  fois 
€aterons(acbelen>ns).OB  ne  peut  pas))argaingner|Oi 
^ecbapter  (acheter)  tout  sur  un  )our^  ji  Donc  pas^è- 
.  xent-îlf  oulfe:  et  Ghe?aoclM8rent  jusques  à  Momifia^ 
fut:  et  trouvèrent  illecques  Gt^rao^et  et  ses  com* 
•  pagnoBi:  ai  leur  reosffdf^eni  4t  Jiifilirocmtè^ 
proies»  et  leurs  répansc$|  toutes  telles,  ni  plus  ni 
^ .  «MÎas ,  que  Fei^oi  Jb  Bé<ri^-evoîi:dita«;  et  ft^dmt 

dont  ils  furent  tous  ébahis  et  déconfits,  car  ils  pe 

floufoipnl  nisafoieini^.oàailk(4ufti|Giuufr^i^^ 
Et  forent  un  jour  el  une  nuittooscourn^uoés.  A 
l'autre  jour  s'avisa  Géronnet,  et  dit  à  ceux  ^ui^ies 
DOoveUet  kâ  aveieat  apportie»:  «  Seigneoracomp»- 
gnons, retournez  devers  notre  oapitaiaçi  et  luiditça, 
de  par  moi,  que  je  l'gi^  à  mou  pouvoir,  toujours  el 
tant  que  j'ai  étédcrlez  (près) lui, servi  bien  et  loyau- 
'  ment  et  «erviral  eaoore,e'il  lui  plûliet  «ache,  de  p^r 
moi,  que,  si  je  me  tourne  François  pour  moi  déli- 
vrer» il  n'y  gagnera  lieu*  Ce  que  je  ferai  trop  enuis, 
(avec  peine)  et  du  plus  fard  que  je  pourrai.  Mais  di» 
tes  lui  qu'il  noua  délivre  d'ici:  et,  un  mois  après  ma 
délivrance,  je  le  mettrai  en  tel  parti  d'armes^  si  à  lui 
De  tient,  qu'il  gagnera»  aveçques  ses  çoapagnous» 
centmille.  fmaoi».  ^        -  <  -  ^ 
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'  *  Sur  ces  paroles  retournèréttt  lestroiscompagnons 
GmèééùB  et  ttStéent  k  Chdèeët?  cflIrcmvèreDt  Perrél 
le  Béarnôîs,  é<  ltii  Montèrent  ces  nouvelles ,  ainsi  que 
Geroonet  de  Lttddrïi^l^lei^'ÏUf^^  11  coiii- 
iiiefififqP{A»fbipqH»(Ml'f «il  m^'Jil  piv^ttéH  bién 
'Ai^  qu'il  së^it  âittsi  qu'il  dit.  Je  le  délivrerai  tau- 
^<^414»^ri¥'ttbè  huche;*  frrolt  plus  <fe 

quarante  mille  fràilci;  et  tout  venoît  de  pillage  que 
^  Vottt  feoletidM^^tf  àéë^9  ses  renies^  si  de  ses 
hgm»èi^^'9im,^^i'  éih  ville,  là  ou  il  fut  né, 
'et  où  il  demeorùtt  quàud  il  se  partit  de  Bcarn',  nVi 
^éâàfhéëiitt^f^t^M'  eèl  lèè^  Foit  sire: 
-cl  a  nom  La  Vilîé  d'Adam:  et  sied  la  villeà  trois 
-  fié«trid>Offtk'  IMtët  le  Biéarmiis  fil  compter 
•Vaut  loi  viiigt  deux  cents  francs,  et  puis  cent  francs, 
"potir  les  âdà^des  cMnpagnous?  ei  les  fit.  mettre  en 
'«««^SiAjMëfWl'ëëlt^'^éferdifày  appela  les 

'trois  compagnons,  qui  éloieutlà  venus  pour  querre 
Fàrgéne^'ai%éé,}dit-il,  je  vo«S' délivre  vingt-deiix 
cènls fràtics.  Au  besoin  voit  Tiiomme  son  ami.  Je  les 
'•vëtrit^rf^^U  «st  bien  taillé  de  reconquérir  autaut» 
^  ou  plus, s'il  veut.  *  Les  compagnons  prirent  Targent, 
et  se  départirent  de  Chalucet:  et  retoum^eot  à 
"WtelAfi^fif  ;tét  y  k , de  l)u1ftftfa«lre,quatone  grands 
lieues,  mais* ils  avoieut  bon  sau^^onduit  Cela  les 
£usôit  alleis  Tenir,  passer,  et  i^ppa^rsAuvement 
Quand  Géronne^  de   Ladurant  sut  que  sa 
flname  étoif  fébue,  et  qu^il  et  ses  compagnons  se- 
ifoient  dâivrés,  si  en  fut  grandement  réjoui:  et 
•*  manda  ceux  qui  d&  par  messire  Jean  fionne-L»ance 
étaient  ordonnés  de  recevoir  l'argent,  et  leur  dit: 


m4  les  CSBOlfflQUES  (iS»/} 

«  GMDpteiyCar  ?oÂlà  tout  çe  que  aoos  toos devons.  • 
Ils  oomplÀrent  josques  ii  vingt  et  dent  cents  fim^ 

Après  ce»  ils  comptèrent  de  leurs  menus  irais  à  leur 
hôtel:  et  payèrent  bien  et  largementi  tant  qae  tou» 
s^eil  contentèrent.  Quand  ils  eurent  partout  pa^é^ 
Geronnet  Emprunta  hommes  et  charan,  pour  eox 
mener  jus(^ues  à  Cballuceti  et  pour  ramener  les  che- 
▼tttx:  et  pois  prirent  oongé:  et  s'en  partirent  et 
tournèrent  àClialucet:  cl  Bonne-Lance  fut  certifié  de 
son  argentSi  Tenvoya  querre  si  comme  je  le  cnûs  ou 
il  le  laissa  là  espoir  (peut-être).  Aussi  bien  sur  In 
fiance  du  fort  lieuTy  put-ii  laisser,  car  messire  Pierre 
deGiac,pour  ce  temps cbanoelier  deFrance,y  iaism 
son  trésor:  lequel  il  perdit  cette  année,  tout  ou  en 
partie,  et  à  tout  le  moins  ce  qu'on  y  tion?a:  si 
comme  je  vous  dirai. 

Quand  Géronnet  de  Ladnrant  s'en  fut  retourné 
à  Clialucet,  les  compagnons  lui  firent  bonne  chère: 
et,  après  trois  on  quatre  jours  qu'il  se  fut  là  rafraî- 
chi, Perrot  le  Bcarnois  l'appela  et  lui  dit:  «  Or, 
Géronnet,  la  belle  promesse  que  ?ous  me  signifiâ- 
tes par  mes  varlets  tous  a  faite  certainement  votre . 
délivrance,  et  non  autre  cliose,  car  je  n'y  étois  en 
rien  tenu  envers  vous,  au  cas  que, sans  mon  suivons 
étiez  allé  chevaucher  à  l'aventure.  Or,  tenez  votre 
parole,  et  Caiites  tant  qu'elle  soit  véritable,  ou  aùtr^ 
ment  il  y  aura  mau-talent  (mécontentement)  et  très 
grand  courroux  de  tous  à  moi:  et  sachez,  de  vrai, 
que  je  n'ai  pas  appris  à  perdre,  mais  à  gagner.  »  — 
«  Capitainsi  dit  Géronnet»  vous  aves  raison  de  tout 
eeb  dire:  et  je  vous  dis  que,  si  vous  voulez,  je  vous 
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nettrai  dedaiu  la  ?iUe  d«  Moiitferjraiili  m  qaùiw 
jours:  en  laquelle  TÎHe  gît  très  grand  pillage  »  car 
«Ue  est  riche  de  soi,  et  bien  marchande:  et  y  a  des 
rickes  villaiDS  grandYoison  :  et  anssi  raeaiire  Pierre 

de  Giac  qui  est  chancelier  de  France,  et  qui  sait 
bieB,  et  a  où  mettre  la  main,  a  dedans  cette  Tille 
de  Mont£errant,  8i  comme  je  Tai  entendu,  grand 
iKsmr:  et  tous  dis  que  c'est  la  ville  où  on  bit  le 
plus  simple  et  pauvre  guet  qui  soit  au  royaume  de 
fiance.  Véea^là  la  parole  que  je  vous  vueii  (venz) 

dire,  et  la  promesse  que  je  vous  ai  promise.  »   

t  Ënnom  dieu,  dit  Perrot  le  Béartiois,  c'est  bien  dit: 
et  je  m'y  incline,  car  je  y  entendi!ai:  et  tous  qui  sa« 
vez  les  aisemeuts  et  ordonnances  de  la  ville,  y  fau* 
droi^i]  grands  gens?  «  Ré(iondit  Geronnet  «  De  trois 
ou  quatre  cents  combattants  lerons  nous  tous  bien 
eelre  fidt»  car  ce  ne  sont  pas  gens  de  grandMeffen* 
se.  »  —  a  De  par  dieu,  dit  Perrot  le  Béarnois,  j'y 
entendrai,  et  le  ûgoifierai  aux  autres  capitaines  des 
forts  d'ici  environ:  et  nous  mettrons  et  cueillerons 
eosemble;  et  puis  irons  cette  part.  » 

Sur  cet  état  que  je  tous  dis ,  s'ordonna  Perrot  le 
fiéarnois:  et  manda  secrètement  aux  capitaines  qui 
Isnoieat  forts  prochains,  tout  son  fait,  et  la  Tolonté 
d&son  emprise:  et  assit  sa  journée  à  être  à  Oiilac 
(Fonzae),  un  cbitel  en  l'évéché  de  Clermont,  assez 
près  de  là:  duquel  uu  pillard,  et  très  outrageant 
Cl  Gascon  qui  se  oommoit  Olim  Barbe  éloit  capi- 
iaine. 

Tous  s'assemblèrent  à  Ouzac  (Fonzac)  les  com- 
pagnons des  forts,  tous  Anjlois:  et  se  trourèrent 
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laKI^emeot  quatre  cents  lanoes»  et  tous  bien  montées 
«ti^aToient  que  six  lieues  &  diemMlier.  Le  pre* 
miçr  des  capitaines,  qui  vintà{Ouuic,  ce  fut  Perrofc 
Itt  Béarnois,  pour  montrai'  nfÊéfefBéfdM-éUàt  sien- 
Mf  et  aviser  les  compagnons,  le  jour  devant,  qu^ils 
ftssent  tùoê  assembÛs  et  eopseillés  l'a»  à  k^uWe^ 

parmi  Pioformation,  que  Géronnet  de  Ladurant 
loi  avoit  faite  et  dite,  et  montrer  à  quelle  heure  ils 
TÎendroieiit  Ce  Géronnet,  lui  douvlèiae  de  cornai 
pagnons,  vêtus  eu  habits  de  gros  varlets  et  mar* 
chauds, à  (avec)cottesde  barreau,  et  ehacan  menant 
chevaux  de  harnois,  tous  unis,  à  tous  bats,  selon 
l'usage  qu'il  ont  au  pays,  se  départirent  d'Onao 
devant  Taube  du  jours:  et  se  mirent  au  chemin 
Ters  Montferrant ,  tenants  arroutés  (asaemUés) 
leurs  chevaux,  comme  marchands  voîluriers,  et 
entrèrent,  comme  environ  noune,  en  U  viUe  de 
Montferrant.  On  ne  se  donna  garde  quelles  gens  ils 
étoient,  car  jamais  onn'eiit  cuidé  (pensé)  qaec*: 
eussent  été  pillards  ni  robeors, mais  marchands, qt 
vinssent  là  au  marché  pour  cueillir  et  acheter- 
draps,  ou  tenailles  (serviellès)  et  disaient  qn*ile 
étoient  devers  MontpelUer,  et  outre:  et  venoientUt. 
en  marchandise^  car  la  foire  y  devaèl:^tree  etlà  jr 
avoit  grand^foison  de  marchands  venus,  et  des  mar- 
chandises des  villes  et  cités  da  là  en  w^n. .  - 

Si  se  trairent  (rendirent)  Géronnet  et  les^nens  à 
rhôtel  de  la  couronne  :et  establèrenl^'^ieuincheTénx  s 
et  prirenj^nne  belle  dumbrc  pour  mst  et^se  tinrent 
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toos  cois,  sans  aller  aval  la  villes  à  fin  qu^on  ne 
a'apffçût  4e  kur  laaiice.  Or,  v bien  pensèrent  ce 
joor  4'6Uy^c8|^ib»4UI|ll|MoiesM'l>ien<^^  se  paye- 
roieAt  pas.;d'écot>iâQiiafid  ce  vint  sur  la  smr,  ils 
iteiMUiièrMil  (c^ii^^cMl^.trQp  .gmÉdeineiil  au- 
toux  leurs  chevaux,  et  &isoient  entendre  à  Tliôte 
ctàriMDtesse^et  ttttK  jmletSfderriiately  que  leurs 
chevaux  «étoienl  ^graitdeneal  trutiaiilés  ,  et  qu^iU 
les^imnoÂt  .aiser.  Si  se  pourvurent ^rop  ^nda« 
■Mot  de^oandouaitte  (chandelle);  «t  on*  ne  les  en 
ponvoit  assûufiir  ^'\:  et . ne .  se  vouloient  alLer  cou« 
^hÊttjtÈfàBMoMiHaot  esÊ  lûn^  et  menoknt 

grand*  via  L'Inote^ët  l'iiôtesse,  et  tous  ceux  de  l'hô*- 
tid»  put  tanisotti(iaégue)  aiièrûnt  coucUar;  jet  las 
Uîi^<èmi4l1l»^iMrSi^dnal^  nul 
aoupçon .d'eux.      ^  :    •  ♦  ^. :..  v 

Of  .  vuuai  dbaids  Beirol  la  Béamok  .  at  de  sa 
route  (traupe)i  Ce  propre  jour,  le.soir^  ils  se  parti- 
rwiaf^i»eaq;e|iiéinîenl  isept*  c»pîtai)i9s:  ^t»  tout 
prenièremeut,  Bernot  le  Béarnois,  pour  là  souve*. 
nûmiQkpais  le^beur^ide,  CooipaneA  qui.  s'appeloit 
SMaprten;  larfcoiirg  Anglois;  la  boui^da  Cariât; 
AptQBiâfiguia;  Oiim.fiaibe,  et  Bernaudon  des  Iles: 
et  dft<oBe|iâitaiiiut>grafid  pittàrdile  fiéani,  quisVp» 
pelloi^ièsir^.ide  Lane-plane.  Par  cestuj  (celui-ci), 
et  par  la  bomgrde  Ogiapene»  i8aa»|6  et  {oa^je  inibrr 
méenOi^ezi^d^ toute  la  iiesogoe.  Cette  entreprise 
fat  ùiià  dpoèa  ta  f^hftndeteur,  innsi  que  huit  jûurs» 
quekennilasBaAMceK^iàngdeaelrfiâ^  «tTpui 
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fit  un  trop  dé^s^vr^ t^emp$ : , f^KM  jfiqiyitMiW 

du  guet  d^>:i_oq^%r^,  jjgft5l|^çrççA^i-^r>«\#|^ 

du  laid  ^Q>(s>  i^«ii^i^{)^<9|Çi4^iiibf^ 

hàtel  ;  mais  y  envoya  sqp  fil^^iiîor  jf  u^e  ei^aBir^^a 

u1ie^^orie^(j'auri  L  ,  y  t^^op^.gupltff  pauvres  honè-ii 

laissez  aller  clifi^fler  et  tlurrair.  ll^erapour  Ie=l6i»p% 
gent,.et     prit-  etl^f^iif,  s§  d^i>aj^if#|^^,4{i4Mg 
GrérpDue^  et  |1<^  ,«i^n$  ^toiejit  ^)l4oul;^^||gttib 

ton  re?éniiv,Ql  ceux  aussi  qui  parti&  ,4tQie^it  de  leu^^ 
gijet,.^  dir^pt;  ai.U.cbc3^ejXf 

droitk  ii^it  pour  nous.  Il  n y  ^  f^iihai^r^flkfb  ffi^fi  | 
qui  ne  s^eq  Y<)^e  ^^Ue)^cpuc^lier.jt^^  gji^  ^F»^  | 
Noiis  i^Wo«8  mesbi^i  (inaiiitçput)*g9^  4<h$^!flf>f!t 

D'autre  part  Peri^ot  le  Bcj^raoisqt  Icii  sieos  çhc^ 

.  vajiysh^oieijt,  jUuit  çaw|u«  il«  BP*Vifi*^  nhU^hSimi 

venoit  passer  assez  près  deÇlecmof^t,  i0ignaat(prè^^ 

des  fossés  f^i  d^  «j^r&j  A^sx  fi^TifV^%)i\iW  Im^iâù 
Cieraônt,  ils  reoco'utjrèreut  Âm^^gç^  |tf^i;çt|9  et 

biea  cent  lajices:  lequel  ctoil  capitaine  delagar^^ 
nison  d' Alozfiu  àe-lfit  (près)  SaiatrFlç^raÇ^aijfBdi^ 
se  furent  ravisés  et  connuS)  ils  5C  iireat  grand'chèi?^^  i 
et  decaapdèreuj^  Tui^  à  l'autre  Q^i^-^iloic^);. ^.j^  { 
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Ai—îgol  Marcd;  t  Je  Viens  de  mw  fort  d^AloiS: 

tl  m'en  vais  vers  Cariât  *  —  «  En  nom  dieu,  répon- 
dirait  les  deoi  capiUmet  qui  là  étaient»  le  bourg 
Angloiâet  lehoorg  de  Gompane,  yéeinoiisci;  si 
rien  voas  avez  à  parler  à  nous»  si  le  nous  dites.  » 
«  Oeâ,  dit  il  Vons  ans  aocnns  prisonmers  de  lâ 
terre  aa  comte  Dauphin  d'Auvergne:  et  vous  savez 
mom  sonnes  en  traité  enseadble,  par  le  nojren 
du  comte  d'Armagnac.  Et  voodrois  bien  ces  prison» 
nicrs  écUanger  à  aucuns  autres,  que  j'ai  en  magar* 
nisoii,  car  fen  suis  trop  fort  requis  de  la  oontesse 
Dauphine  qui  estuue  tràs  bonne  dame,  et  pour  qui 
00  dmt  moult  faire.  »    c  Marie  I  répondi).  le  bourg 
de  Gompane,  Aimerigot,  vous  êtes  bien  tenu  que 
vous£usies  aucune  chose  pour  la  dame,  car  vous 
iAtes,  tt*u  pas  trois  ans,  de  son  argent,  cinq  niiie 
francs  pour  le  rachapt  du  châtel  de  Mercœur.  Et 
oè  est  te  conte  Dauphin  pour  le  présent  7  »  Répon- 
dit Aimerigot:  <  Ou  m'adit  qu'il  est  eo.  France, 
m  Tétat  que  vous  savez ,  des  traités  que  nous 
avons  au  comte  d'Armagnac  et  au  comte  Dauphin.  » 
AdoncréponditPerrot  le  Béarnois.  <  Aimerigot,  lais- 
ntces  paroles;  si  en  Tenez  avecques  nons,  si  fe- 
m  votre  profit,  car  vous  partirez  (prendrez  part)  à 

notre  butin.  W  0  Et  oh  allez  tous?  dit  Aimerigot  » 

—  «  Par  ma  foi,  compains  (compagnon),  nous  nous 
en  allons  tout  droit  à  Montierrant,  car  la  ville  me 
doit  à  nuit  être  rendue,  p  Adonc  reprit  Aime- 
ngot:  «  Perrot,  c'est  trop  mal  fait  ce,  que  vous 
voolesfirire,  car  tous  saTezque  nous  sommes  en 
traité  avec  le  comte  d'Armagnac  et  ce  pays:  ci  sont 
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cTomi  assuré».  Ët  fer^  trop  grancjeineiil  voteel4&me« 
5i  vous  iaitfisjce  que  vops  4\^^^'  c^^i.fooi^i^ 
Bospropof  et  traité^,  /ê,'^  f  JPaf  .iw.&î/  qompa- 
gnon,  dit  Peript, w  ^cuiU^^]^  Ifaitc,  taol/ju^ît; 

piôsnî  courir  suf  If^  chaîna»  c^x  il  f^ut  lesL^^appu- 

|)a gnons  viyre.  Mais  vcuci  vous  en  avecque:>  uqos, 
car  yous  n'avez  qjue  faire  à  .CarJU^  yéex^iv  «iw  1^ 
compagnons.  Ceux^  qui  y  sont  dcj^f^ixfést  ne  vous 
Jairroient  jftpajs  ^u^  lîuirt  e^^trer  »  —  «  A^neq^a^ 
TOUS»  dit  Aimerigot,  nUrai-je  point.  Je, n^^fi  relÇjiur- 
nerai  à  mou  fprt,  pui>  qu'ainsi  est.,;» 

Adonç  se  dép^riireni-il^  TuD  de  Tautre.  ^e^''^^ 
.tint  le  chemin  de  Çl^rujont  et  d(^^  Monl^^-aut:  et 
avint  ((ue»  qwnA  ilfii,fur^^.d€yiw}^w,  i4pgnçffi,\U 
s'arrêtèrent  tout  coi,  et  enrcnt  une  nouvelle  ima- 

gipatio» :  jja^  les  Ujois.  t^aaçm^ ,  ^.^^  }^ 
quels  avoient  porté  et  rapporté  les  traités  dejla  dé- 
livrance de  Çréronnet  de  |^ad\i^ivu.U  IfS;  jàoifij^t. 
Ht  dirent  aux  capitaines  qui  se  tenoienV  loqs  ep- 
semble.  «  Véez-ci la  citç  de  Clermont  qi)i,  ^t^j^we 
et  riche,  èt  aussi  prenable^  au  plus,  ^l^llST^e  soit 
Moutferraut.  iNous  avons  éc|ielles« .  ËcUjiil^oi^  la. 
Tfous  y  aurons  . plus.de  proftt  ppur  le,pt,é99^  q^'à 
Montfenant.  »  Sur  ce  propos  ils  furent  ainsi  comme 
d^accord,  et  sur  le  point  que  de  fairç  leur  f%ii4roit 
la,  quand  aucuns  des  capitaines  se  ravisèrent,  et  re* 
mirent  en  terme  en  disant:  Clermont,  est  vin^gifjyB- 
santé  ville  et  fort  peuplée,  et  les  gens  bien  po.uryns 
d^armures.  Si  nous  les  avions  jà  estourniis(émus), 

ils  s'assembleroient,  et  metiroient  à|  défense  }1  ii*est 

*  .     *  ... 
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pas  doute  que  nous  né  l'aurions  pas  dTavanlagc. 
ét^^^'iioiis  étiom  reculée  par  force  d'armes^  et  dos 

avant  Nous  sommes  loin  de  nos  forts.  Lepajs  sV 
MMfvfeÉdit  fkfttk  sèHàfa^  "pofthmvis  èt  ën  aventiite 
d^êtfe  tous  morts  sans  remède.  Il  nous  vaut  tous 
Hàèùt'pànsefâMUt  ànire^ét  de  fournir  ce  que  iioès 
^vons  emprisy  qxie  de  faire  nouvelle  emprise,  car 
ilfdprff  nôittr)KmtToi}t  côuter.  ^  Ce^oinseil  fat  tenu  $ 
mil  ne  le  releva  ni  dcbatlit  depuis.  Ils  passèrent, 
tnÂt»  joi|gnaat(près)  Clermont,  au  plus  beUeinent 
qoMls  purent,  et  sans  feire  noiise:  etcfeevauclièrenl 
tantf  ^ue  sur  le  point  d'onze  heures  ils  vinrent 
âV'Vlohifemnt  Qiiand  ils  virent  la  vil- 
le,  ils  s'arrêtèrent  tout  cois,  ainsi  comme  à  deux 
ttttt^'d'ài^cprèk:  ét  lots  dît  Pérrot:  «  Yée^nâ  Mont- 
ferrant  Nos  gëhs  sont  dedans.  Vous»  demeure:^  tous 
idc  Tè^  m'eii  1^1  cotôyani  ces  vaU^     pour  onîr  ^t 
savoiî  si  j^aurai  nulles  nouvelles  de  Géronnet,  qui 
^îîbâ&an&is  én  cette  quête:  et  ne  tous  partez^  tant 
que  je  retournerai.  »  —  <r  Or  allez,  répondirent  les 
'  éamj^ga6xk$f  nous  vous  attendrons  ici.  » 

3t*'te^  mots  se  départît  Perrol  le  Bearnois,  lui 
qaattième  tant  seulement:  et  faisoit  si  noir,  si  brup, 
'ià:)iiféni$breux>qu*on  neyéoit  point,  devant  soi,  ûu 
Wpent  loin;  et  encore  avec  ce  il  pleuvoit,  nêgeoit, 
Veutdh/et  feisoit  moult  froid.  Géronnet  &  cette 
heure  là  éloit  sur  l'allée  des  murs:  et  n'attendoit  au* 
tre  chosé  qu'il  oQit  des  nouvelles.  Il  regarda  tout 
bas  et  vit,  ce  lui  fut  avis,  ombres  d'hommes  qui 
"alttnent  sur  les  fossés.  Il  commença  à  siiler  en  faus** 
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dBnii9i<bai)^.  Qui  idtlà  «t^r^  ^  imi>^  ?  li»  P^t 
m  29eA6»,cte  îfe  wiiafliiitr«piirUéDOl>la  riViêi  Jtft 

dio»ea  est  en  point  ;fcouâ  donnent  eoiia  »^ 

par  la  je  nfy  eutre^  car,  Sii4}*jr/eft|r^j  pe  sera  pâr  lji 
fwte  ^et  3100.  par.  piUemv^o^^ii^ooii  dlikijttroiiM| 
^iti  ffiit  taitoMrfrAueé  jABf  lootte^  répoom!  <  Pau  rp>9 
foi»  Boroii  li  n'e^pa^/omaa  puissanœ^ 

et  nul  aa  vms  déluiiti  a  Tartiner,  ni  le  JBdni^rA  /ntf^ 

lté  cûibiieîUe.  Mais  par.qt*,paTlr,  qu^^l^.  p^cQ^I^ 

116  le  puis  anaendeL-,  dit  Géro»net^Paf  la  por^p  ti^^ 

4es  guidas  idêcfaMiS|.  mais  -ils  dwmetifo  p  lEMrQmnr 
.t3arfti(pedttidJit^  ^'Ulî  ^ia^ol  eiD.cct,  fî^îtAif^Od^tM^^ 
lot  «uo«M  /  ém  compagnoM  .4<|.^iéproiAiHlt': 
6tvefiioient  dessus  les  allées. des imuràt^poufi  Sf^vovr 
«Hli  orroîesl  :  (éntaidn^kiil)  -rittn.  Aim  prè^f  (d^  1^ 
y  aYoit  une  j)ctite  maison,  en  descendant  dei^mpjr^; 

6t  coW  flHMonikiit  toute  [aibtléQ  .(iâoUr).)MVi  de» 

autres:  et  un  pauvre  hamne  parmentiery  demeuroit 


Digitized  by  Google 
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êé  Auit  on  oyi  (eiUe&d)  inotilt  elik-v'^  étoù  imsu 

X'i^i  il  trbuva  -cës  compagnons  qixi  alloieut  el  ve^ 

Uuîi^'ciiï  saillit  lanlot  avani^  et  le  prit  parmi  la 
^HéttltiM  Màk'Jè  ¥iUâkivêa  j^^mériffii  iwàésÈ^ 
ûis  tÊiks.  Qdattdilqwtilneai:»  -yastî,.  4è  <eM 
UhiI  Ciài  dui  il  douta  la  mort  Gcromiet  «se  rè* 
fiiimia  qiikiw«t  OQite^iiiidenil^^  diU:  crif  a» 
hot  jN'occieTi  pasle  vil^iit^  Il  ooqs  tient/  trop  kieit^ 
(fNttfiîèitftb  uùO»%L^oyeffeih'^  tlaàdfardDs 
le  parfsdtiie  notre  entreptisc.  a  Adoncciues  dit-il  à 
^i«li^àt0éai«ieb(i«^ri30l$iBf  tOBÉmèK  deimri  ,1^ 
cotn^tgnonf^i  ei^5  si  tous  oyez  la  première  porte  cm 
ÂÉaiïiidM.  âtaiit,«tiie  \x)6  liadltis,^ifpM%;laik 

a^lk^is44a)A)]M4i^  Ad^qc^ues  lui  dUrillfaveutm  de 
Miemne  -^âs  ftVei^M'frcniiiré^l'Mitfse  dèparti^tl 

rétod#tié  ^TÈ^s'^  eompaghOBs  el  leus»  dit  aqcquss 

filA^.  Si  dit  G^ronnet  de  Ladurant  à  cet  homme 

e^mbrt  sans  remède.  »  —  f<  Et  que  voulcx  vous 

dleffl|i^U|?eîiÀ(aiMos)à  la  pdrte,et  que  tu  éràUte 
leàipdrfcidrsf:fdlLpuit  kur  dis  quais  capii^inaf  eu vuyje 
ttV  eto^fi^  HMiYveMt  im  peeie»  mi  qoMls.t»  faiittent 
ll^uidefii^  et  tu  rouvrirai  jpoar  Ui^r  entrer  de- 
a^MittMrdiatfdst  deMootpelliar  qatiosl  là  dehors 
atéliil  (f  v(ig)  graud^  iardeaux^k^queli  vit^oneut  àla 


£ii»miQV^^^  .m  (1^89) 

foire,  u      ^  Jç.     sais,  JitMUlW^Wl^;iU  . 

duiipt  croire.  •  ^  «.0#„4rt  ltwM*:0ttr 

bcignes  qu^il  u^utoit  point  Uit^  soi^.aii  guel:  m^i^^giiài* 
dis,  je  t*oQcînai,dt!ina  4^U^t  etfais  taot,  que  )€  ne  t 

reillé»/{)9ur  TioccifQi/si.iîijk  étok  tout  éii^t  et]  Umt- 
loj^alti^aitul  coque  vq||I^ri«  r^iM^re^.  »  Il  ^^fdki^imtiàiR 
les  clefs  de  la  porte  gardoâ^Jijt  etjik  tai|tqu^U& 

iiirctutj  éf QîUtfs..  Ikt  '^fimnàui^t  \  •«  QniiMituii j|iMf 

nous  éveillM à  cette henre? >iu-i.  ic  Je âuis,  dit-il,  tel, 
eifi  iiûiiiiBa«ûiuu>iBA  Jlaiaiuiit^iKâ  som)i&^  iMSQgM 
pmifl'iiêlrid0€fepttaBtt9si:«[iiei>aÎBsi  que  jëkd'rapf 
(KBttoisson  ouTffagQyDOiAVBUesjlui  yiqreotidp  m%Q^ 
ohoqds  ét  M^ûtJftàhui  qm  soi^t  là'd^hooSiifDQi» Jm 
séiQl  mouiUcS)  et  leurs lardaga&(£^deaAiX))j£i  Mus 
iaBMide»  de  parnMri^-^qfue'TOTSMivariaBtlqip^ilOyitiBi 
que  vo^s  me  bailliez  les  clefs»  et  je  Fouvrirai^ à»G6<i 
cM^gnes  qae  cfiVto  ilttîtîl  o^-  pouiliéléiaw  gn6t^' 
mais  son  fils  y  a  été.  »  —  «  C'est  vérité,  repondi- 

réD^ils.  Tu  lei'aoéaâi  Attendu     fètà^*  »  AdMoae 

releva  M  deé  deux:  et  prit  les  clefs  de  la  porte  qui 

pendoient  à  une  chevilto:  etoai^vit'uoe'pelilie^  fenâs- 
tre:  et  lté  hii  baillai  L'homme  prit  léi  èleft  et  lM 
comme  il  les  tint,  Géronnet  leslui  toUk  (pril):  et 
p»5  vint  9^  'fla/el  (barre)  de  la  poifte-eO  boni»  d^»- 
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TetfturepreiiîièreméTit  la  clef  en  la  î^errure,  ctjllc  qiii  • 

ûfhnt  tous      :Coiapag»oiis, à  l'autre  porte ,  et  la*- 

IfpBéarnois  et^  tx)ute  (ti^OQi>e)  étdiewt  au  dehors, 
^«^ÉMMéëiMIM|«#'lài'^oi^(^  fi^^  Mànc^ 
kror  dit  Géronn^:  «  B^YflMgfietfrsS  aiéw^ftM'^  ' 

irbus  ne  po«t>reifi^tV^  en  4a  ville.  «  Et  ceux  qm 
étHim^M^ni  <tolta(t:lie5  -è^ite'qvingifaésfÇcogiiéeky 

c^ifikiencèreDt  à  férir  et  à  frapper  eu  celle  portÇf^i 

^ès  conlpagnod»,  <)®at)^  ils  eurent  pLTluisé(trmié)  J4 

fl^e  (lMifc]^);fdlela  faHJt.  Aûbno  eBicHxiimwèa^'^k 

kjfj^reut  plàsiears  honmi  iioKS'  dû  leurs:  Jitâ 
c^pimil^  bii|iiif€É'de  premier  ^jémervctflàràh^  cbm- 
nent  q^eiœ  poiiToit  ièlteicar  Jumais  ils  a'^ussen^ 

edte  këi^mles  fussent  venus  réveiller  :  et  denieurèé^ 

dwriDirent.  Adono  Us  gatdeâ  de  la  porte  qui  mal 
XtmogfiW^^iimM»^  i^atDd  ilsi^uïra^it  r«iS^i  et  le  bu» 
chi(9r  (Itappep),  et  gens  parler,  dt  chi^aM  rbenoir^ 
cunaut-eat  ismiot  (ju'ils  étoient  déçus  et  surprii».  6i 
atrle?ièirwl:>  et  tinrent  aux  fenâCr^  d^*  la  porte  H 
eommencèrent  à  ctiti  ,  à  haute  voix;  «c  Trahis  !  tra- 
U  A  doçtqueB  a'€&lottn|iirett|i,  èn  grand  ef&oî 
ceux  de  la  ville.  Plusieuib  se  levèient,  et  &*enâoii-» 
Ukrmià  (pettsè9rent).à  iauver  le  Uur^  et  à  fuir  ters 
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k'aperçurent  de  ç^ll(f,^if€??^uf|j,  iUe^rPciiël^^ 

retitiicdans  toi» t  Elément,  et  tout  paisiblcoimit, 
toui  premier,  sai^  eqti'^i'  «m  liiiUtifq9iitoD,^.{U> 

dcfeose  :  si  ççi  f^ç  furent  aucuns,  cjui  élqi<iat  v^uius 
et  jretraite  dev^c^  le.c^iiil  :<e(  ^^«i^  (é:pyéÈ9à) 

cniLcv  de Janii.  Ceux      dtilbudii'tiût  un  petittuiub 

^0119  fcf aj-|e  long  co&t/e?  Ainsi  fui  U  ville  de  MMU 
Serrant  en  Auyei:gttepi:if«tlp,^$^>pM  devaol 
le  dimaocbe  graSj  triewàmii  jeur  àm  nwdmMM^i^ 
par  Perrot  le  Béarnois  et  ses  co^piiçeâ:  ^t,  ^si  tôt 
quMU  virent  éloient  ^seîgiièiiMiiiQ.ia.viUfuii'^ 
se  ^ggèreat^af  les  l^o^d$»  j<)gt  4  ieuf.ii^»sfi^.lMMr 


/ 
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depuM^qat  sebottfat'^rtrr^nfcë^  ^our^re  guerre 

f£à6iï  toih  le 

Lgli^e,  ou  ailleurs,  mais  (pourvu)  qu'il  en  cût^^^"P 

séliml  ieii(ki>qi«é  4ÎjB^€h^hi6iit  éii  ÂuVérgii^  qui 
wad]à  ome^peUVi'  ^liMe  ète  là  eoinmént  les  >^  Angiois 

lioiùiflBrrgntt  ifUÎPkifr  eU  si  prodiaine  et  si  Vc^sinié^ 

COua^V-^eacieurs  ^nemû»  étoient  trop  près  «massés^: 
«tfflaraliamiMIf'ituè  dâre  ni  que  Mrif^  éi  è&iéii?()1^ 
^ètttifjof I  à;  garder  lear  \ille.  Ces  nouvelles  s'épan- 

à/iP^iaisj  à  YsÉCnre,  à  Quercy ,  à  Riom,  une  grossé 
villei%^lèliiie-k2^t»rèfi),à  Aigue^Perset  au  châtel 
ésIÉdbi^imtîWfetf  lem^esrpay  s,que  je  viimtitniime| 
€t  '  tombai  ces  tîttesi  la  greigneur  (majeure)  par  lié' 
éèlûu^âë^rty.  •  -••  ' 

Les  neuVeiles  furent  tantôt  trop  loin  sçuei  f 
 l'.teAtigloif  ,«ikètis,  ér  jnHïî»di/»  àvoîeiif 


pris  el  oottquii  la  bonne  TÎlie  de  Montfermit  en 

Auvei^ne.  Tous  ceux,  qui  t^n  ouïrent  parler ,  et 
qui  il  en  louchoît»  s'en  émerveilloient  et  ^en  dou- 
toient,  et  frémissoient  les  voisins  jidy s»  Auvergne, 
Boiiibottn<M8,  Forêt,  et  jusquesen  Berrjr.  Qoand 
les  nouvelles  en  furent  venues  à  Paris,  le  toi  et  se^  * 
oacles  en  furent  tous  coûrroucés:      fut  raison. 
Pour  ce  temps  étoît  le  comte  dauphin  d'Auvergne  à 
Parisipour  les  besognes  du  pajs,car  il  en  étoitsou- 
YdMÎDrëfsnMl  et  gandktt  awéqim  WdittHtfd'AMtiC^ 
gnac  Si  lai  vinrent  à   es  gran^'d^laiiance  ces  n^-^ 
mlles7enr  U4m  fat  at is  qu'il  en  ftdiffiolt  bMdiè^ef  > 
parole  :  pourtant  (attendu)  quUl  en  étoit  ainsi' 
avraOyCt  onlesa?«it  haan|di»  piij^s.  Blaie*^MP^ 
stnce  véritable  et  raisonnable  qu'il  avoit  étoit  teUir;' 
qn'ililoitcft  traité  envers  eumc  ctsur  toet^étal^ii> 
tenok  lepajs  potir  assuré.  Or  ces  nouveUèsSçilef^leT 
oomiie  dauphin  se  départit  tantôt  de  Pariâ,  p^- 
venir  vers  Auvergne  pbttr«raiédksr  à*ceiièlfe>i>: 
gnes  :  et  laissa  tout  son  état  derrière  :  et  chevauoka,^ 
lui         pageaeolement,  leehetaisn  dB'Mbidmi^ÉP 
Bourbonnois,  pour  venir  en  Auvergne:  et  renoo» 
veloit  .totts  toi  jouta  cbevattx.-  fib  odbevaushiatisnl 

cette  hâte  il  ouït  autres  nouvelles  à  Saint-Pierre-le- 
Moustier  qu'il  u'moîI  ouïes  eo'idevliotc  IcqquitUei 
^vous^dirai  -    *  i-^ 

•  •     ...    ,  Il 
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aiiwliéftéfm^  ffMi  (wr^iwli  âiiooMie  tttiiicfes 

cwl^fimXHiï  parler.,  fit  que  lâ&capilaiacis  fiureoiloM 

rejuit^iKlQUSLUés.d^leA{prà&)  ûux»  teUsmc^it  et  eiv 

doromage  ni  contraire;  ils  cherchèrent  par  tout,  et 

«faips ,  WudtllQi)  (Mfwietttii),  linges,  rabesypeows 
(^U^Qrs)^et  toutes  aliAreBC^os8&^ (UmU  ils  peafi^ 
^  Mtmr  prd&tf€ar.iluYbiMtiÉi^»MMMl  dlun^ile 

eÉ.ea.coUafliaiL  (isatretien),à  savoir  commMiîltar 

ljtt.unffillifi^accQrdoieal  àçgçyi'iis  la  tinssent  et  s'y 

diriâil^  tine  dnileiiir. et  là  demeurer,  ils  £eroient  folie 
et  outrage  I  car  ils  seroient  eocios  de  t4Hi»oàlét:  at 
ils  étment  trop  loin  de  leurs  forts  :et,  s^ils  étoient  as- 
siégés,]! n'étoitpas  appareDt(|ui  les  pouvoit  secourir, 
qu'Us  ne  fussent  là  dedans  pris  et  aflbm^  pour  long 
siège, car  il  y  avoit  au  pays  grand^ foison  de  gentils 
Imnnei,  de  eités,  et  de  bosses  villes:  et  le  duc  de 
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b&ry^  ti  tôt  comme  rl  saiirïAtC66^^1^0*vèhé^V  y 
SàiiooiiTe(Sancei^6)7M  srus6l1ec<^t6^ArfflâgQat^^ 
jfyBBDdraient  mettre  le  si4g^,  dâr  1&  étôieut  de%Wrt^(S 
d'Apohon ,  le  râ^   Apcbei> ,  4^^4it«<ilè4léf(rf  ,^^S»4 

atMlt.(iin^)fpraQé&  gens^^'par  ({udile  incidence,  si 

fmxot  le  Déarnois  et  OHm  Barbe,  AVâiit:  etTi#eo*4 

QUtfage:  et^M  mièuz  venifi  perdmtiiit'ildÉi^âddF 

(BpitBiQes  euseiibla,  que  ^orle  $oir  Hs  sq  dépârèi^ 

pitiionnierfi  dont  \h  aToient  plus  de  deui  cetit^,  étr 

mirent  bonnes  gardes  aux  portes,  à  fin  qùe       ,  hl 
BfiUft;      put  déwu?V4r  JM#  tM>t>veti)âtÉt  (Étrange- 
mfeiA)  Mil  hlàn  iè  k^'f  IQe. :Ot<'V«l£i»c«M««^ 
«vHwnuHicbe  jque  ceux  de  Gleimont  -^it  ^u^tltgti^ 
IgtM'firwt^  '  •  •  iî»  a  J?  «Jiiuc  uoiJ 

'  Quand  les  nouvelles  fuirent  venues  à  Ciermont^T 
qw  ks  Aagkk  ^étottaf  fifâuit  'k'^muMémi^,  'M 

Pavoient  prk,  si  en  furent  tous  ébahis,  car  ils" 
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cU^9^StiM^M9^iéksm^i9>k  we  %lise  et  mii«m.de 
aifi^^é4iA#fi> ,  q}^'m  s^àm  #l  tw4  k  royaume  di^ 

bi€ai;i^fi^9^«iili%i>9nt6t  six^iBgts  cuves  de  vin. 

S9ti|  dm  frèim^teUrinDcuMb  piKièeiie  immm  ifol 

nous  joint  à  notre  porte  pourrions  nqus  être  peréifàS 

44Wi^ià  i^bftttjrq.^^i'^L^s  mloes  dlisoisiit  que  oob^ 

fllC^el^  jbéljet  étoit  pefdue  ni  abattue:  mais  qu'on 
%ttâfeAê»tyAiu§ti^^4aifci(4»VTOt»<  jMLoatferrattt»)  ms^ 

<Wi6(f3b  BMSf %M^^^^  partir.|,:M[  obevaiieiHrjit 

^^'il^^^9J)f,qpclos  et  assiégé^. ,  .  î'H 

mu|^xfMf)^f^  OQtti^îf'^^  parmi  la  i^ille  et  cité  de^ 

bien  armés  et  bien  montés,  qui  a^ordonnèrcnt - 

p9fi(irnfiAJs|ûik  .de  la  niUe,  pour  GbfiTajaoifteE  têrs 

iPqucJIa^s',  (^y  puis        .r.^^rQ^r  arrièr^.  Nul  ne 

•  « 
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.deJa.viUe  en  leur  compagnie,  et  qui,  ^pn  leur  élat« 

àimmtmiloÊ.mrméê.  lit  nkniièiMt^  "éniât  iâiéftta: 
et  emmenèrent  trente  arbatéttters  avecqoes  eux  :  et 
che  vaaftcfaècaiil  tout  ie  pas  4l4^ei«  MotttfWra^. 

Clermont,  fins  de  éêu%  cents  ^unames»  tous  de 
féed,  qui  M 'otircnt  au  eheiMB  ipHs  'ces  chenfo- 
.cbeurs,  lesquels  s^en  vinrent  jusques  aux  barrières 
dttia  ^  de  Mamfinriiiivt. 

'  Les  nonvdtef  vhii^ent  entre  ces  compîïgnons  q\ù 
étoimt  leâgMquri  de  la  ville,  que  les  bomues  de 
CleraMmt  he  étiaeslittnMs^tMfr,  'éVêtfAhM  defsot 
les  barrières  de  la  porte.  De  ces  nouvelles  furent-iis 
loiia  JT^nia;.  «I  a^amègeal^  phwi  dcceat»iiwsdcs 
plus  apperts;  et  montèrenl  sur  leurs  chevaux;  et 
firent  ouvrir  bfitivement  la  portid:  et  puis  issirent 
hors,  tous  à  une  route  (troupe)  en  écriant:  Saint 
George!  Quand  ces  Clermontois  les  virent  venir 
mnaî^  eid^ati  ^(mid'folDlKté,  si  ftiri^t^fblib  éfftéjés 
et  vaincus  d'eux-mêmes:  et  commencèrent  à  reculer, 
sans  montrer  visage  ni  défense,  et  à  fuir  les  uns 
et  les  autres  là.  Les  mieux  montes,  au  départir 
de  Clermont  étoient  devant:  et  a  voient  dit,  que  sur 
les  champs,  ils  vonloieiit  avoir  te  premier  assaat: 
mais  tantotils  furent  les  premiers  retournants  dIMn 
leur  viHe:  el  cm  Gascons  âprès:  et,  silenri  (Aevatis 
eussent  été  aussi  bons  et  aussi  frais  que  lesClermOtt- 
loia  étoimt,  tous,  ou  eo  partie,  fussent  îllecques  da- 
mmiéft  Toutes  fois  ils  les  chassèrent  assez  Ioiti,Vt 
jusques  à  ceux  de  pied,  qui  venoient  Mais,  quand 
ib  viruul  la  chasse,  0  n*jr  eut  enifu  eut  point 


.  kju^  jd  by  Google 


4f./^ftf!oi  (ordr^):  ains  (mais)  se  mirent  à  la  fuite 

.  de  fQS;>c  en  fosié,  pour  €ux  sauver.  Les  arbalétriers 
4^,iQlffW9A^  f  q^oA  Us  Tueoi  ^«  leur»  goiif 
fujoieMt  9  furent  de  adUleav  arrot  que  nul  dts 
^a(;^^c^,j^.l^aiicei^  eauai^nphl^:  et  là  s'ar- 
fl^^imù  i^iPfiiraM  <bkir««rct3  ci  ooatiàreai  dé- 
^iÉ^I|^^^?)^^44Pfi$^.oel^  ^  ({uerre; 
et  s'y  tinrent,  tant  que  lai  Aa^kie  fiiiÉnit  reliaiti 
^^etM;éti}4fi.dans]\Iantferiai)L  Les  Clermontois  per- 
.  jtvrttUf.mff'  4^1«i|ttrs  bonne»  Il  e»  y  eut  six  wirii» 
<><Bt^i^tf^fi(^  jpn§.  Aiu&i  apporta  cette  besognCL 

AXàHS  PILLÉ  Mui^FEBRAKT  ,  L'ADANDOyHÊBEllT  9B 
>ET1A«WST        LEURS  rOATS:  BT  D£  QU^IiL 

rrr  au  goictb  Daupbxm  d  AmrBiiGirB.  ib  fjuliojm«t 

""'de  ce  qu'il  ivoiT  BMBLÉ  CBTTB  TILLB  Lk,  wmaDÂBV 

.'se         î'  • 

^t^.  en,  con^iilé  qu'ils  se  déj^rUroient,  entendit 
chaoûi i  trou;»er  et  à  mettre  ca  bosogMàpoink 
Droit  sur  le  poiut  de  six  heures,  ils  eurent  tout 
troussé  «ft  cgnsomnielé  («lus^)  iear«  chevauit  Jbi 
^^rent  tous  à  pied:  il  n'y  en  airoit  pas  soixante, 
ipii.«(u9ieiilà4)eval:et  arroutèrent  (assemiiiérent)» 
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m4  dnfiiÉlMkîfOttEt  (1S87) 

Mr  les  nieiykm  ioafë^ei  etdimtgi»:  «tftToieni 

Kien  quatre  cents  chefaùx,  tous  chargés  de  bon  et 
bel  avoir,  de  draps/ de  xuppes,  pennes  (velours) 
ItMîlkt  (terriettes),  et  detoista  ratre»  dioies, 
leur  étoient  nécessaires.  Ils  trouvèrent  les  écrins  tous 
pWM  m  M  Mâiek  kMeb:  ma»  ili  lès  Usièraii 

tous  vuides.  Ils  arroiitèrent  (assemblèrent) et  allojè- 
reol  (lièreni)  leurs  prisonniers  deux  à  deux:  ti  pais, 
ifMfid  ik  cMent  toàt  flh^nr  la  nuit  9s  firentouvrir 
la  porte  et  s'en  partirent  lls.n'arrêtèrent  en  Mont- 

db-boil  henreiL  Ils  mirent  tout  kar 
sommage  et  leurcliariage  devant,  et  les  prisonniers, 
tt  ceux  de  pied,  et  les  capitaines  tpà  étoient  àcheval 
▼enoient  tout  le  pas  derrière.  Itétoit  nuit,  et  faisoit 
brun:etsin'étoitpaslepajrsaviséde  ce  trait.  Far- 
qnoi  ilsne  farent  point  poursuivis.  Environ  minttit, 
ils  vinrent  àOuzac  dont  ils  s'étoient  partis  le  second 
)Mf  derant  et  là  détrcmssàrent leor  pillage»  etse 
aisèrent  de  toot  ce  qu'ils  trouvèrent;  et  ils  avoieot 
bien  de  quoi,  car  il  me  fut  dit,  au  pajrs  même, 
qn^tls  eurent  de  profit  en  cevoj^age,  la  valearde 
cent  mille  francs,  et  leurs  prisonniers.  Seulement 
missire  Pierre  de  Giac,chancelier  de  France,/  per- 
dit bien,  en  or,  trente  mille  francs. 

Moult  bien  furent  conseillés  ces  compagnons  An. 
glois  et  Gascons,  de  ce  c|o*kl8  laissèrent  Montferrént 
en  Auvergne  si  tôt  Car,  s'ils  y  fussent  demeurés, 
ni  arrêtés  deux  jours,  jamais  ne  s'en  funent  paili<i 
fors  en  grand  danger:  et  espoir  (peut-être) y  eussent 
laissé  les  vies.  Gir  tout  le  pays  d'environ,  chevaliers 
etécufers,se  mcttoicnt  ensemble:  et  y  venoientà 
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, ,  .  ^ï^f»^-^^^^^  ^pnlagt»^^  sire  d'ApçhierrJ* 

m  <i'4pcUon ,  ni.essire ,  Ç^V ''^l^a Daupliiu ,  mçw^Ef^ 


Gascons  éîoie^j,pf^a^^ç|fi;és).  eftJeHf4.fpri|J«ft 
•"•/«It  Çqp^^l  .ayfcqvps  cç^twte, la, befogae.  Quaud, 

H.<ln^>MJ<^nn  peu  plusà^ 

Bot^Ëo|;\tip^s:  et Jà  trouva  1^  4uçjiesse  de  BourJ^A^ 
'"^{i V**"»  éloientrelraits," 

7!^PÎ?|*;^.,#  «fi.^éjQuit  de  ce  gufisfis  pajs  itfiim^ 
plus  assures  que  dev:anf^  car  ils  lui  piarcliissoien|:, 

^n*^P^?  voiidroie  qu'il  m'eût  coul»  , 

ff?fK^^i9."Si^  P''i^'ds  qui  s'eqwJîfc  p,r*»^,  ' 
iméat  encote  tous  dedans  &]qaHei;raiit  eaébt, 

Toir  tous  les  hrU  qu'ils  liennevit:  el  savent  bieq  ,  à 
filRn^^f «,^f9"<^  '='''st  qup  de  g^erre,  «uaïut 
f"».*  '«"«f       Ils  s'en  sont  par- 

nioissiKT.  ^.  XI.    ,  iS 


Ainsi  dérisoieiU  le  comte  Dauplao  et  la  <}ucfaesie 
«â  aie  •nwhk:  d  PcffoC  fa  iéi^t.eia  BfcAb, 
le'Bowif  JetSbiftpMe,  le  Bmr^Attçbb,  Apton  Se- 
giun^et  les  autres  ca{0Uàwâ  4ks§MUsêM.'Qaftftd 
Ut  fbml  ?cnw  à  Ooâc,  et  ils  svent  qoe  point  fat» 
ils  départi  reorentre  eax  tontfenrptUage^lâir  batin, 
et  leBfs  priiouiefs.  &  eo  tmofoniièrent  aiicims:et 
les  autres  emmenèreot  qaaod  ik  se  départirent 
d'Oazac  pow  aller  et  retraiie  diacon  en  son  fort» 
les  uns  à  Cariai ,  et  )es  autres  à  Chalucel,  et  ainsi  de' 
^Vaiioa  en  garoisoii.  Si  fiit  toot  le  pajrs  d*Aafer- 
gne  mieux  sor  Sa  garde,  qu'il  n'eut  en  devant  été. 
Toute  (bis  le  comte  d^Armagnac  elle  comte  Dauphia 
enTOjèreot  par-derers  Pemt  le  Béarnois ,  en  Â^nt: 
que  faussement  et  traîtreusement  il  avoit  pris  et 
ei&tité  (êiire?C)  'la  Vfllb  «é  Môèlffe^taffl,  «:l«fé 
pillage»  et  emmené  les  bonnes-gens:  et  quetontcefut 
atae&dé;  car  Us  itoieiit  eo  tmté'eiliieaiUé,  moémmé 

if  le  saroit  bien.  Perrot  le  Béamois  répondît  a  ces 
|ftâroies»  et  dit:  que»  sanré  Kif  letf  grâce»  il*  de  sa 

personne,  et  tous  les  sept  capitaines  qui  a  voient  été 
à  Monlferrant  prendre,  n'éloient  en  nnl  traité  ea- 
Vtn  ebt ,  et  qne  là  Tille  %  m  Vw^mmÊ  p^t  prise 
{rândultnisenienl,  emblée  (enlevée)  ni  écbelée;mais 
j  étment  entrés  pir*  la  porte,  krifoellé  «m-  ^aviitâ 
rencontre  d'eux  et  de  leur  venue  Et,  quand  ils 
iêroient  en  traité  juré  et  aceltc  ensemUe,  tts  le  Wft^ 
droicnt,  de  leur  partie,  bien  et  Icj^auraentrinais  ils 
ii*a voient  pas  inlenûon  qu'ils  s'j  élussent;  encore 
mettre.  Si  demeura  la  chose  en  cet  état:^  n'en  pa- 
rent les  seigi^ars  autre  cboie  avoir  ^  Measi^e^Pi^m 
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deGiftc  fut  fort  courroucé      qo  qu*il  a  voit  perdu, 
et  Ws  li#Mi^.  4«  MAiif(rtiml^;4PPbpni! jl9M>ieDt  ét&9 

timi    6«if mt  4e  .eettMi^fiAtpVr  •  i  •  : 

4  t.  .   •  ri f  :   .   -    .  - 

,^        ...  CHAPITM  XÇYUI.  ....  . 

•  •  • 

Bit  MARIAGES  DB  LoUtS  DB  BlOM  AtEC  MaEIE  DB  BerrT, 

l'i^      fioqiiupiltiop  notre/ ioigDfiir  Jéfttti*. 

Cbrisl,  mil  trois  cent  quatre  vingts  et  six,  au  mois 
<t;«a4t«««  4^iM^tit  le  comte  Guy  de  JBiois..  '«t  1»^ 
eontwe  ll^i^  sa  femme,  bien  accompagné  do^ 
clievaliers  etd'iiciijfers,  de.d^mes  et  de  damoiseUe^^ 
et  OD  bon  arroy,  et  bien  .ordonnées,  de  la.TiUç  dç^ 
Biois:  et  se  mirent  au  çbemia,pour  venir  en  Be^jj^:^  ^ 
H  emmenèrent  aTeoqiies  enx  leur  jeone  fih  l^opiiu 
de  Blois,  qui  Fantiéa eo. devant  a\ oit  iuré  et  fiançé; 
Maiie,  fiUe  au  4tto/es|iideBerr/:elétQit  Tinte^*, 
tien  au  comte  de  Blois,  et  à  la  comtesse,  que,  eux/ 
venus  k  Boul^  en  B^rry,  leur  fiis  proeédesoît. 
avant  au  mariaga;  «t  aussi  étoit  telle  l'intention  au 
duc  de  Berry  et  à  la  duchesse  sa  femme.  Si  q ue» 
quand  toute  ces  parties  furent  les  unes  venuas  do- 
Taniles  auU:(V,lc  maciage,  di^<»es  deux,  jeuaes  ea- 
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£miU  ê$  Cùûfom%:  el  forent  coD^oialt-  piur  maria§» 
enseml)le,  eu  Péglise  cathédrale  de  Saint-Êdenne  de 
Bourges  par  im  vaiUaut  homme  et  prélat^  le  cardi» 
cfinal  de  Turj,  lesquels  im  chevalier  de  Berry,  et 

Péyé^ae  de  Poitiers,  en  Tan  devant  avoitnt  fiancés 
ensembla  A  cea  soœaet  à  oe  amiage  de  Louia  dm 
Blois  el  du  madame  Marie  de  fierrj,  eut  en  la  cité 
dé  Bourges  grandes  fêles,  el  grands  ébattements,  et 
grandes  noces  et  solemnelles,  et  grands  joutes  de 
chevaliers  et  écuyers  :  et  durèrent  les  fêtes  phis  de 
huit  jours.  Quand  tout  ce  fut  accompli»  le  comte  de 
Blois  et  la  comtesse  prirent  congé  au  duc  de  Berrjr 
et  è  la  duchesse:  et  se  mirent  au  retour:  et  ^en  re- 
tournèrent à  Blois:  et  emmenèrent  avecques  eux 
leur  jeune  fille. 

En  celui  an  aussi  épousa  Jean  de  Berrj,  fils  au 
duc  deBerrj^qui  pour  ce  temps  s^appeloit  comte 
de  Montpensier,  Marie  de  France,  sœur  au  jeune 
roi  Charles  de  France*  En  l'anuée  même  que  cm 
mariages  furent  faits,  en  temps  de  carême,  vinrent 
la  duchesse  de  Berry  et  Marie  de  France,  la  fille  el 
X  leur  fils,  en  la  ville  de  Blois,  voir  le  comte  de  Blois 
-et  la  comtesse  et  leurs  enfants.  Si  furent  recueillie 
«dedans  le  ehâtel  de  Bloist  bien  grandement  et  puis- 
samment, et  tous  leurs  gens  aussi^  carie  comte  Guy 
le  savoit  bien  faire.  A  toutes  ces  choses,  dont  je 
parle, ^e  fus  présent. 

Quand  la  duchesse  de  Berrjr  et  ses  enfants  eurrot 
là  élc  trois  jours,  ils  se  départirent,  et  prirent  le 
chemin  de  Poitiers:  mais  ils  allèrent  par  eau,  sur-  U 
mière  de  Loire,  jus4jues  à  Amboise:  et,depuis  là,  4 
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chus  et  A  cherras  t  taat  quPik  fînwt«B  Ml^ 

tinrent  leur  hôtel  la  duchesse  et  ses  enfants, le  plui, 
«Il  hdL  Ghâld  et  booMTille  qa'on  dit  Ghinoo. 
En  cet  an  mourut  Marie  de  France,  <jui  jeqne 
étaU,  la  femme  m  comte  4e  Montpmâer. 

Assez  tôt  trépassa  aussi  de  ce  siècle  tnadame 
Jmumed'Araag&acducbesse  deBeny.  Ainsi  furent 
le  doc  de  Berry  et  son  fils  à  remarier:  si  comme  ilt 
furent  puis  après  remariés^  mais  ce  ne  fut  pas -si  tôt 
Desquels  mariages,  et  espécialement  de  celui  du 
duc,  ie  vous  eu  parleraiquand  temps  et  lieu  sera, 
yntt  ceqne  notxt  matière  requiert  et  demande  qu'il 
soit  déclaré.  ^ 

CHAPITRE  XCIX 

Cojus5T,  ÉTÀirr  le  conseil  de  Frahce  eu  délibéia- 

TiOS   D*ALLBa    COSTRB    LB    DUC   DJk  GuBLDBBS  QUI 

Avoifr  otrraAMVsncmiT  wknà  lb  aoi>  ls  me  np 

BmST  BHVOYA  LB  COMM  d'ÉtAMFBS  TBIIS  LB  DUC  M 
.BftETAGJNB,  POUa  TACUBa  PAEMiÈREMENT  A  LE  BBGA» 
MBB  A0  PABTI  DB  FaASfCB^  AFBkS  s'bB  AtBB  PBBBQin» 
OmrBBTBMBBT  âTBAMÉ  rAB  Lk  FBIfB  DU  SMIltoàBLB- 

DB  CXlSSOSt. 

Vous  awB  bien  cy-dessus  oui  leoorder  cocsmeiU 

le  duc  de  Guéries  (Gueldres)  avoit  déiié  le  roi  de 
par  défiancesîmpétuenses  et  dont  on  parla 
en  plusieurs  manièi^es  dedans  le  royaume  et  dehors 
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t3o  '^UâSctùeoÉiQi&a^  '(îsdf) 

f#usai,  pourtant  que  ks  déiiancesf  ii  coitiiÉ# rètKMA- 
•ncfe'«MM0il,a*afiHeiilfiai»  ^lé  ootortoip»  y  lÉÉit  kon 
.Jbirtilef  ësagèy'eC  ordonnance  des  autres  défianci^. 
.  Bien  Mi  véritÂ  ^uej'^  tu  wêu^u u  leàtaitoi ||qtaBi  jil 
'^pntof  cnf  apat:  êfeduoifciOB  ^aec^n  éliil^i^  propUt 
eopic  Jdais,  pouzIaBt  que  je  ne  les  vi»  ni  sceUéf,  ni 
appTiagésaMMi  qnp  uBn  ohaiBi  daif  ml;  ilMV'qm 
,  lottdieml  si  gtandemeal  (pie  d'on  petit  prince,  au 
Uflfvd  iittiiMliagmMCPwmr  dàfto  tihagtwnobU 

«et  si  puissant  roi  que  le  roi  de  France,  je  n'y  ajoutai 

fÊÊmt  dfiiM  mdm  at  ^ac^  JttyMidtttt(ncaBBU)ias), 
4n  motttaa  liîacrd^iim  aa  ingratmie,  qacias  défiaîh 
oBua  déniaisaient  y  etqa^oa  Ycudoil  qu'il  fui  amendé» 
qoe^  dMda'Oéarlba^^teadaâiddi  ialpatucoMs 
(parolaa  <pii  en  la  déûaaca  éloieatooal^nues.  Car 
aaai  àa-pnovoît  aoiry  m  titmter.'aii  'coméUk  du  101, 

que  cette  chose  deiDeuiat  benorablcmeut  ainsi|  cai- 
'laa  hauts  àaroiia  de  J^moa  ^diaoient^  ^pipi  silaroi 

n^y  aaaifidioit,  que»  ni  combien  qu'il  dut  coûter  de 
-^iuaitoa  m  dm  ahamaea  au  myaiwa  de^Franoa,  on 

y  prendroit  liop  grand  blâme  Car  le  roiétoit  jeane 
«etàfanir^et  en  volonté  de  travaiUar:e4  i)iea  i V 

voit'kAonIté  «a  BiwÊàreâ  ek  aiUeara,  oomaMir  dto 

bonne  Tcdonté  il  aUofta|i-de?ant  de  ses  besognes: 
,èt  ai  ii  a'alknt  aii«daaaiit  Uaxéaiz  qui  éloient  bon 

rieulle  (règle)  de  raison, les  pajs  voisins  auxquels 
él  irfaB  tooduitiMi,  m  paii«meni  divarpcmeataor 
Jaaaobleii  du  royaume  de  France  qui  a  voient  le  roi 

k  consaiUar^efc  asoienlîaiéàgardar  aaÉi  konaeur. 

'  A  toutes  ces  choses  :  remettre  à  point  et  à  fenaar 

s4rdroii«eti|iialejm  :ni  le  xoyauoue  n'y  eussent 
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xhuoiL  Car  il  conaoisfioiil  tit>plmieiixi<^  Al|eÉmub, 
i(|Mi»lufl<dâijéailref  ::fMrltn^  fivûilif aMÎUéàét 
.été  eDifîe  eux  phisiemiSBiisvjljiiii  pour  krcbabnge 
:(récUination)  de>;laadi}di4>  liiOsIfiriicr  (Autriche) 
doQltM  In  ftism t  gf add  Hkti  quf  poiraiilnwtqyî- 
.  dence»  et  ad^p&i^u^i)  avoû  eiitîiMttT&  eili^iiAMui , 
les  deux  onttoâoiroi^yésmiibitenajiriat  ^rëpasat 
(majeure)  par  lift  des  Dobk&du  rojaaime&^iucliooiâDt 
à  es  qn^iulBOUBadib  et  ptv  cbpàialle  dvcdeBoai- 
gogney  avoil grande  affection,  et  pont  cause; car  le 
doc  ûêQMiàeê^iuiàrtsi)hi^nok  (lienloâl)tm»  bdte 
aiite(taiitft)  ^fabdéeheBëède  Brabàht^  et  w&  payic  le- 
quel iiéciUige^luLdtfJieoiiJiBiauiiMt  ^è&lQ  deeèridfi 
damei  ipiJjfkiUQitïxïdtaKlÈiii  McimBCtov  ^ar  dmlieMe 
et  fiLâceuikâî  fiât  ikiductikjfbaairg^     tu  vdop- 
.lint^oil^^^iierfew  OBjpn  boyen,  qm  aidàftek 
d&Mtks.(  G  oeldres)  (juL  étoit  asses  jeboTaleu0eiix  f ârt 
irfwrtéi^tiipaiafc^CbrqimicMit»  .qW'tomis 
:}C0S  choses  se  fissent»  que  les  membres  du  royaume 
nétEEêàc^uauoDà  lousieti  iui«  Car  tcopiong^akeniia 
:^  aïoit,  powle  tàr,  à  attn4«!BraMécti<  JkiltfDE- 
gne^  >€Mi(|ttÂlar.  terMfft  ipajTiî  et  mettre  seigneucKÀ 

i^'iLWeûL.tautc  sa  guisbc^ice  aiecques  lu^Car^a 
m%  laMUfMii  AUtmidrqiii  Mit'c^MHtailr  m 
ialUermeiit.  avcQ^ocale  duc  de.Guerles  (Giiekiaei^y 

•i  knrmhdroioiè  aider  i  poftKaerdéiùai^^  * 

?    Outre  ce^ledycde  Bouigogneet  les  aiitrej  no- 

bkftiflt  ^«ili;lMroBa  ideTraaceé  ^.aIu  ooiiad>.da 
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toïf  sentuient  le  duc  de  Bretagne  en  grand  difierent 
eofltre-IènijratnDede  France:  et  avoit  commencé  à 
camr  merveHlèasRement:  et  montroit,  par  seviMP 
Très»  qu'il  avoit  autant  cher  la  guerre  que  la  paix 
W  roj^ume  de  Prancer  et  arroient  bien  les 
gueuTS  qu'il  pourvéoit  et  Ëaiisoit  pourvoir  en  Breta- 
gne, ses  TîUes,  ae^  cités,  ses  châirâax ,  et  ses  Bonnes 
villes,  grandiement  et  grossement,  de  pourvéances> 
en  rBcneiUaitt  gàuâ  et  artillerie,  pour  les  défendre 
ef  ttenîr  cxmtnr  siég«Si  Ayecqnes  Cour  ce,  il  envojroit 
et'  écrivoit  souvent  en  Angleterre ,  et  rafraicbissoit 
le  roi  d^AngRstme  et  son  conseil  de  paroles  et  dé 
promesses  traitables  grandement,  à  amour  et  en  re^ 
ftrm&tioa  d'alliantes^  et  à  dui^r  à  toujours  mail 
icdlte-joii  les  anglois  y prenoien tapeur  le  terapsàve* 
ttir,  et  pbur  reutbrcer  et  embellir  leur  guerre,  grand 
aspcfilr.  Si  ne  ironioienr  pas  les  nobles  du  rojraome 
de  France  qui  le  ixjyaume  avoieot  à  conseiller,  lais- 
IRT  eette  bruine  (trouble) db  Bretagne,  qu'elle  ne  f&t 
•  abattuBj  ou  ôtée  aucunement,  par  bon  conduit  et 
bon  incideutt  pourquoi  le  royaume  fût  hors  de  cettfi 
dotlte  Car,  le  roi  allant  en  Allemagne^  et  sa  puis- 
sance^ le  roj^aume  seroit  grandement  dénué.  Et  tout 
eé,  par  espécial,  imaginoientet'présumoient  les  ov 
des  du  roi.  Or  ne  savoient-ils  bonnement  comment 
enttreren  eeatfaités  pour  briser  lë  duc  de  Bretagnei 
Oar  jà  étoient  retournés  ceux  qui  envoyés  y  avoicDl 
étéil'éYéquecle  Langres,messirejeaii  de  Vienne, et 
Inesslre' Jëan-de  Bueil ,  et  avoiènt  bien  dit  et  i^rdi 
ffu  roi  et  à  ses  oncles,  què  rien  ils  n^avoient  fait 
lÙ'sVirtsa  de  reehef  lè  dut  de  Berrjr,  qu'il  y  envoie^ 
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Ustfi        imammousÈM.  ils 

MtiQii  odUBÎ^,  IfrcouUe  d'ÉUttipes:  lecjiiBtil^èttoii  à 
ioax  botnme,  grand  eC^ngé  traîleiir..^  iWfniat 
et  lui  dît:  <c  Beau  cousin,  il  vous  faut  aller  eu  fireta« 
goe^  parler  àttotrecousÎD  le  il0CP6i-TOUsleCroiiMi 
dur,  ni  hautain  eti  ses  paroles  et  îéponiieSj  ne  vous 
diaiUe(importe)iiii  eu  lieu  aevuii&eot)a4i%K  contrQ 
loi  Traitez  doucement  et dcs^hone&e^&çoa:. et  par- 
les à  lui  sagement:  et  xaotfi&esià  voie  de  ^raison: 
lef  loi  dites  que  le  roi  e^moi^  bes^Mnë  de  Bonr- 
gogne,  ne  lui  vouions  quetoutbicn  et  toute  amour: 
d  que,  là  où  il  TOudte  déinettre»«ltkaa(|Mrès)fi(mt^  - 
il  nous  trouvera  toujours  tous  appareillés:  et  aussi, 
de  ces  châteaiux  qu'il  tieutdU'COiuiétable^  remon* 
Ires  loi  bîcÉlbt  dontienent^  ea.irîâbt,x[ii'à  pelil^ 
achoÎÀon  (occasion)  il ies  a  saisis,^  qu'il lui<plain> 
à  les  tendre;  ri  sera  gitadeiaent  à  sonibuitniBttr)  èi 
que  le  roi  lui  en  rendra  et  çrdonilera  d'aussi  beaux 
et  aussi  &onS)  comme  eens  là  sQnt^  eti  fuelque  lien 

t|u'il  les  voudra  choisir  en  son  royaume.  Faites  tant, 
l>eau  cousin,  que  vous  nous  rapportes  4e «  ce  coté 
bonnes  no^veHes:  etnollemetft)  quelque  séjour  qne« 
vous  fassiez,  ne  partez  vous  point  de  lui,  sans  ex- 
ploiter aucnnement:  et  mettez  bien  en-mémoiretoelû 
son  affaire,  ses  réponses,  et  toute  Foi donnance  de 
son  état  «  Le  comte  d^Ëtaimpes  répondit  à  mensei- 
gnenf  deBerry,  et  dit:  €  HoMeigneur,  je  le  ferai 
Tolontiers.  » 

Cfepuis'qneleeomted^Ëtsniipes  eot  cette  charge^ 
de  par  le  duc  de  Berry,  d'aller  en  Bretagne,  devers 
le  decrsùn  consin,  W  sejonma-t-il  pas  trop  longue- 
ta€ni:  mais  ordoâna  et  lit  ordonner  toutes  ses  be» 


1^  7<mi€m(mm& 

sqgpe$;  et  se  mit  au  c^ff9in:  j^j^^;{>2aiiii,ÇU^^^^ 

Irai  et  le  Man^,  et  R>upiiu|§>tKH»,BliP,4^l^ 
Tint  à  Angers:  et  là  trouva-t-il  la  reine  de  N^plip 
qui&mineavail  été  au  duc  d'^^ij^u  gui^^étpit^f;ji^|Sfifi 
temps  écrit  et  nooimé  roi  de  Napies»  de  Sidjk  t^\i4fi 
Jérusalem,  duc  d^  Pouille^et  deCalabrc  et  comtede 
Provencetet  aes  deui^  beaux  filsde-lez  (près)  eUc« 
Louis  et  CUai  les,  La  damereçut  son  cousin  le  comte 
d'Étampes  Uement  et  doucemeot»  car  bien  le  saveit 
faire*  Si  eurent  aucuns  parlements  ensemble ,  ainsi 
que  aeigaeim  et  dames  oat  Là  éloîl  de-laa  (près)  m 
sœur,  Jean  de  BreUgne  qui  n'a  voit  pas  trop  à  grâce 
le  duc  deBreiagiie  def  en  t^qpel  .1q  oomte  d'Ëtam- 

pes  alloit,  mais  il  s'en  portoit  bel,  ce  qu'il  pouvoit, 
car  il  a'avoit  ouUe  puissance  .d^^s  iui  pour  Li^ir^- 
atODtrer  ni  amender  son  maUtalent  (miScontent»- 
ment).  Si  lui  couvenoit  spuSrir  jet  porter  beUem«i)t> 
Quand  le  comte  d'Élampes.  ent  ifc  .été  un  font  et 
une  nuit,  etile^t  priscougé^il  s'tiupar,tit  au  ma- 
tin |  et  chevaiicba  dev^  Cliantoncpanx:  ^tvifH# 
ce  jour:  et  exploita  tant  par  ses  journccs,  qu'il  vint 
eu  la  cité  de  Mantes:  et  ià  se  raCraw^it^  et  demanda 
du  duc.  On  lai  dit  qu'il  étoit  en  la  marche  de  Yan- 

Bcs»  elià  se  tenoit  par  usagOi  11  prit  ce  cbçn^iijt»^'' 
tant  par  ses  journées,  qu'il  vint  à  Vannes:  et  là 
trouva  le  duc  qui  le  reçut  assez  liement»  car  ils 
étoient  prochains  cousins  ensemUe-  LetaDmted'^ 
tampes  qui  bien  se  savoit  acquitter  de  hauts  princes 
et  de  hautes  dames,  car  il  avoit  été  nourri  et  intro- 
duit entre  eux  et  elles  en  sa  jeunesse,  s'acquit  ta  très 
.  sagement  et  doucement  du  duc  et  ne  Ini  remonU^ 
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pas,  sttrèiHtètcomme  il  fut  yenu»  la  principale  affeo 
tion  de  son  dèorage  (cœîir):  dnçois  Cmais)  se  dissip 
mala  deux  ou  trois  jours.  Puis^quand  il  vitson  tempe 
et  son  heure,  il  entama  son  procès,  en  lui  moult  hn- 
miliaot  envers  le  duc»  pour  le  mieux  attraire  en  son 
•moor;  et  lui  dit  aînsi^'ôu  sor  telle  forme:  «  M onseU 
gneur  et  cher  beau  cousin i  vous  ne  vous  devez 
point  émenreiller, si  je  vous  suis  venu  voir  de  loin  car 
fe  TOUS  désiroiB  moult  à  voir  par  plusieurs  rai- 
sons, lesquelles  je  vous  éclairerai  mais(pourvu)que 


[M 

m 

~-  c  Oyi  (oui)|  dit  le  duc,  beau  cousin,  parlez  har- 
diment votre  parole,  il  ne  me  toome  à  nul  déplai« 
sance,  mais  à  plaisir  et  vous  donnerai  réponse  à  tout 
ce  que  vous  en  diresi  » — «  Giands  mercis,  dit  le 
comte.  Monseigneur,  il  est  vérité  que  l'évêque  de 
Langres  et  messire  Jean  de  Vienne  et  messire  Jean 
de  Beuil  ont  d  été  envoyés  devers  vcms-  de  par  le 
roi  et  messeigneurs  ses  oncles  et  vous  ont  remontré 
lenr  charge  à  laquelle  vous  avec  répondu,  et  de  la 
réponse  ils  ont  fait  relation  à  monseigneur  et  à  ses 
oncles.  Et  pourtant  (attendu)  que  on  s'émervmlle 
l^ndement  en  France  de  ce  que  à  obéissance,  là  où 
TOUS  deves  avoir, vous  ne  vontez  venir  ni  descendre» 

tant  que  plusieurs  murmurations  en  sont  à  la  cour 
du  roi  et  eus  ès  hôt^  de  ses  tenaUes,  afin  que  plei 
nement  vous  soyez  sommé,  monseigneur  de  Berry , 
qui  grandement  vous  aime,  à  ce  qu'il  montre,nous 

(i)Toal  et  qoi  tvit  dapoit  fW  piuëimÊrê rm'tpm  faM|tt^  MtOr»  ré^ 
fonm  pour  h  préami  pft  ^$7  •  éû  «nît  daiM  lu  éditioat  prM* 


« 
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prie  qu6  foas  veuiiliei  descendre  à  toute  miion  et 
cToir  odnttoitsance  telle  de  Totre  état  et  aShire 

duc  de  Bretagoe  doit  avoir  à  son  naturel  seigneur  le 
KM  de  France;  pourcpioi  vous  n'entres  en  son  indi» 
-  gnation  et  mal  volonté;  car  je  vous  dis,  monsei- 
"gneur  »  que  le  r<M  est  un  sire  de  grand  emprise  et  de 
haute  et  de  noble  volonté.  Si  vous  allez  contre  lui  et 
il  TOUS  fasse  guerre,  vous  ne  i^aurez  pas  d^avantage^ 
ear  les  barons,  les  chevaliers  et  les  bornes  villes  de 
Bretagne  demeureront  toutes  dc-lez  (près)  luL  La- 
quelle chose»  tant  que  de  la  guerre,  pour  le  présent 
il  n'a  nulle  volonté  de  le  faire  si  vousnelecouroucez 
éncore  secondement,  plus  que  couroucé  vous  ne 
Tayez,  quoique  plusieurs  disent  généralement  parmi 
le  royaume  que  vous  l'avez  bien  desservi  (mérité), 
IVequedent  (néanmoins)  il  n^y  veut  ni  ne  peut  des* 
cendre  de  courage,  car  vous  êtes  en  France  un  plus 
haut  pair  qui  y  soit,  et  là  oà  vous  voudriez  demeo» 
rerde4e%  (près)  lui  amia^lement,  vous  trouverez  en 
lui  toute  amour  et  courtoisie;  et  vous  verra  aussi 
volontiers  de-lcz  (près)  lui  que  si^igneur  nul  qui  soit 
tenable  de  lui.  Si  vous  prie»  monseigneur,  que  à 
toutes  ces  choses  vous  veuillies  entendre  et  desoen» 
dre  tant  que  monseigneur  le  roi  et  nous,  qui  som- 
mes de  son  lignage  et  du  vôtre,  vous  en  sachons 
gré.» 

Leduc  de  Bretagne  répondit  à  toutes  ces  paroles 
présentes  et  montra  parles  réponses  qu'il  n'éioil  pas 
bien  encore  conseillé;  si  dit:  «Beau  cousin, nous  sa- 
vons bien  que  tout  ce  que  vous  nous  dites  et  mon- 
tre» c'est  en  espèce  debien^ei  ainsi  nous  leretenoas 
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et  nous  y  ponserons»  car  nous  n'y  avons  pas  eiipore 
Ueu  pnié;  •!  TOiitt  dameni»  datiez  (près)  iioii« 
tant  comme  il  vouâ  plaira;  car  votre  venue  nous  fail 
grand  plai&ir.  » 

Aotre  réponse  ,  pour  le  prêtent  m  put  avoir 
le  comte  d'Etampes,  mais  il  demeura  de-lez  (près) 
le  diic  de  Bretagoet  et  éloit  sod  corps  logé  en  son 

hôlêl. 

Environ  quînse  jouis  fut  le  oomte  d'Ëtampes  en 
la  cité  et  en  la  marche  de  Tannes,  devers  le  duc  de 
BreUgniB  qui  lui  montroit très  grand  amouretgrand* 
compagnie:  et  lai  montra  le  bel  et  le  plaisant  châtel 
de  TErmine  qui  siéd  assez  près  de  Wa^ueSt  lequel  le 
duc  avoil  fiait  nouvellement  édifier,  mnçonner,  et 
ouvrer:  et  y  prenoit  une  partie  de  ses  délits.  Or  le 
comte  à  la  fois,  quand  il  cuidoit  trouver  le  duc  en 
bonnes,  lui  remontroit  doucement  et  sagement  ce 
pourquoi  ilétoitlà  venu;  et  Le  duc  couverl^ment 
tonjottr%irépondoit;  mais  sur  ses  réponses  on  n'y 

pouvoit  ajouter  foi  ni  grand' sûreté  de  f^iire  nulle 
restitution  des  cent  igille  francs  et  des  €h4teattiLt 
qu'il  tenoit  du  connétable.  Nequedent  (néanmoins) 
/en  la  partiu  il  le  fit,  mais  ce  fut  sans  parole,  sans 

prîàre  €t  «ans  nulle  requête  de  nully  (personne), 
quand  on  s'en  donna  le  moins  de  garde:  si  comme 

)è  vous  donnerai  à  connoitre  tout  en  traitant  de 

la  matière,  et  selon  ce  que  je  fus  adonc(j|Aes  in- 

formé» 

Qond  le  oomia  d'ÉUmpM  vit  qu'il  séjournoit  là 
iBt  rien  n'eiploitoit,  si  ^t'avisa  qu'il  prendrait  congé 
nu  due,  «t  feli9«rii|ifpit  m  frwfie  divers  Le  4^ç  d^ 
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Bcrrj  qui  là  Tavoit  eavojré.  Si  prit  congé  au  duc 
Le  doc  le  lui  donnai  moult  «mîahlement:  el  lui  fil 
au  départir  présenter  un  très  beau  coursier  ambiant, 
ordonné  et  scellé  et  appareillé»,  aiiifiî  ^»ie  pour  le  • 
corps  du  roi:  et  lui  donna  «n  annel  et «HiiMe  pierre 
dedans,  qui  bien  avoit  coûté  mille  francs. 

Ainsi  se  départît  le  comte^i'Élaaipee  du  due  de 
Bretagne:  et  se  mil  au  chemin:  et  s^en  retourna  par 
Angers:  et  la  trouva  la  reioeidfl  Naples,  et  Jean  de 
Bretagne,  son  frère:  qui  moult  désiroit  à  ouïr  des 
npavelles:  et  lui  dirent: .«  Beau  cousin,  vons  devez 
bien  avoir  besogné ,  car  tous  aves  Jmu|it  Ipng^eaieat 
demeuré.  •  Adouc  leur  recordart-il  uue  partie  de 
son  erplaîtf  dont  la  fin  -  &t  lellei^piUdit  Âfafû  vfêr 
▼oit  rien  fait.  Quand  il  eut  été  de-lez  (près)  eux  un 
jour, il  prit  congé:  et  se  mit  à  chemin,  pour  retour* 
ner  devers  Tours:  et  fit  tant  par  W Idulii^,  qu^ 
vint  en  Berrjr:  et  trouva  le  duc  de  Berrj  à  IVlehun- 
sus-Yèvre,  un  sien  moult  bel  cbâtel,  leq  uel  aussi  il 
avoit  fait  nouvellement  édifier^  et  encore  y  faisoit  il 
ouvrer  tons  lea  }o«ir&  Quand  le- dmo  de  Ba<rf  vit  le 
comte  d'iitampes  revenu,  il  Ini  fit  bonne  olière:  et 
lui  demanda  des  nouvtetles  de  fiuetagne*  dl  lui  re- 
corda de  point  en  poi»l,«ft  de  dafttsnennelatisef  toot 
ce  qu*il  avoit  vu^  ouï  et  tiouvé:  et  loi  dit  bien  que 
ce  duc  de  Bretagne  on  M  peuvent  lÉiser&'  maie  de» 
meuroit  toujours  en  sa  tenurc.  Le  duc  deBerry  s^ea 
'  passa  asses  légèrement* et  bellement,  quand  il  vit 
qu'autre  chose  il  n'en  pouvoit  avoir:  etpetoums 
assez  tôt  en  France,  devers  le  roi  et  son  frère  le 
4  oc  du  Bourgogim  etteuiimnHd  cmnot  ii  avait 
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ctfvii^ff'pdarlréi(é^,6nBrëtagne»dever8le  dacion 

lilid^doiisin  lé  comte  d'Ëtampes:  et  quelle  cliose  ea 
ce  To/agi^â  a?oit  exploité  et  .besogné.  La  chose  de*  " 
viéiMP9ff>«l9état,  quand  on  vitquèPon  n'en  poo- 
▼ëlHailtré cbose  avoir;  et  demeura«»t-on  sur  ce  point 

CenxBHTy  iPBfsi  jm  nÉPiwmBiiT^  qvb  ib  dvc  m  Lav- 

eaSTlE  FIT  DE  GâLLICE  EN  PoRTUGàL^  LEsEspàGMOlS 
•r.lJLft  pRASt^dlS  BBCOMQUIRBNT,  EH  pBU  DB  TBXVa, 
IB  VÂTB  DB^GiUiM:  Ht  iOBBtWBBT  IBS  AbgLOIS,  QUI 
AVOIEJXT  ÉTÉ  4  hk  O0BII1IB  DE  GâEUCB,  AVEC  LE  DUC  DE 
LaBCASTEBi  DlM¥AiéL^l£-»T  LE  PAYS  DB  CasTIX4.E  ET  DB 
jGrAULICB  BH  mVB.  VATS:  BT  COXMBBT  I.B  DffC  pIbUBDB 
QVI  S*ÉTOrr  RBTIEÉ  D*An6LBTBIIEB  PUT  BBTOT^  QVtaB 
FAE  LE  ROX  DE  pRAlifCE  ET  SOU  CONSEIL. 

Vomaarar;  ^etume  il  est  ci-dcBSiia  conlena  en 

notre  histoire,  comnieul  la  départie  des  Anglois  qui 
éirâot'  enGaUicB  flilcs  &vcof{iie8  Je  duc  de  Laocastre 
séirt,et  comment  le  duc,  sa  femme  «tr «a  fille,  vin- 
rMt>a« Port '(fùrto)  de  Portugal,  et  que  là  se  tin« 
re»t  mi4emps,^dê-le9i(fvè6)lemi  Jean  de  Porlagal 
ettk<)qDBail'einOyfiltftau  duc  deLancastre,si  comme 
Ttn»  satCB.  &  il  eminyoil  beaucoup  an  duc,  assez 
y  avoit-il  cause,  car  rien  de  son  profit  en  cette  sai- 
son il  B'avoîlfidt  m  Gaatille,  mais  son  grand  dom- 
B^p,  y  étmUiMi  hiwtt  mut  ta  ilrjn  morille,  et 


a4o  l£S  CBfiLONIQ€£t  (1S89) 

tous  les  meillearâ  chevaliers  et  écuyers  de  sa  roule 
(iFOupe).  Ët  le  pays  de  Qajiice,  qa^en  venaotil  avoit 
conquête  à  grand'  peine,  il  le  véoit  tout  reperdu  et 
relouraé  devers  le  roi  de  CastiUeî  car,  sitôt  qu'il  se 
fut  départi  et  rentré  en  Portugal,  fst  que  les  Espa- 
gnols virent,  et  les  chevaliers  de  France  qui  derrièrp 
étoûiBt  demearés  avecques  le  roi*  et  messire  Olivier 
du  Claycquin  (Guesclin),  connétable  de  Caslille, 
qu'il  n'y  a  voit  ens  ès  Anglois  ni  au  duc  de  Lancastre 
nul  recouvrer,  ils  entrèrent  en  quête  de  recon- 
quérij:  à  leur  alliance  et  obéissance,  le  pays  de  Gai- 
Uce:  et  ne  (ai  tantôt  Csiit  Car  cew  des  villes,  des 
ptésetdes  châteaux  deGallice,  avoient  plus  graud' 
^àffiBction  à  être  divers  le  roi, -que  devers  le  duc  de 
Lancastre,  au  cas  qu'il  ne  pouvoit  tenir  les  chanups 
ni  le  pays^  car,  si  comme  en  Lombardie  et  en  Italie, 
ils  ont  d*usage  en  Gallice  et  en  Castille,  et  disent: 
w  Vive  le  fort!  vive  qui  vainque!  »  ^ 

Tout  quant  (autant)  que  le  duc  de  Lancastre 
avoit  pu  assembler,  de  là  Pâques  jusques  à  l'entrée 
d^  juillet,  tout  fut  retourné  et  reconquis,  et  rafrat- 
chi  de  nouvdles  gens,  Francis  ou  autres,  obéis* 
santsauroi  de  Caslille:  et  les  Anglois,  qui  étoient 
demeusés, de .  par  le  duc,  en  Gallice,  ès  cités,  villei 
et  châteaux  ,en  garnison  ,et  qui  bien  et  paisiblement 
^y  cuidoient  fcroyoient)  tenir  et  être  tout  l'hiver, 
en  étoient  boutés  hors,  ou  dottoenient,  ou  autre* 
ment,  ou  morts  les  aucuns  qui  se  vouloient  tenir  en 
Jeur  force!  et  les  autres  qui  véoyent  tout  mal  aller 
s'en  départoient  par  traité:  et  on  leur  donnoit 
fauC^nduitde  retourner  en  Gascogne,  et  d#  passée 
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le  payâ  de  CattUlei  et  retottrnef  è  Bey^bM» 

ou  à  Bordeaux:  et  de  tout  ce  étoit  bien  informé* 
le  duc  de  Laneastre  qui  se  tenoit  en  la  dté  du  Pk>r|- 
(Porlo)  et  si  n'y  pou  voit,  ni  savoit,  aucunement  re*- 
ttédkn  Si  ilavoit  aucunes  fois  des  angoisses  et  de 
grands  déplaisances  an  oceur  ,  cm  ne  doit  pas 
croire  du  contraire ^  car  tant  plus  est  le  sire  haut  et 
de  grand*  noblesse^  et  de  prudence  «  tant  lui  seul 
ks  dép}aisances  plus  amères,  quand  ses  besognes 
tovrnentsnr  le  pis.Nequedent  (néanmoins)]!  fiiisoii 
assez  bonne  chère  (contenance)  et  disoit  à  la  foiâ: 
cOtiSÎ  nous  avons  perdu  cette  année,  nous  auronSi 
par  la  grâce  de  Dieut  antre  saison  pour  nous.  Les 
fortunes  de  ce  monde  sont  moult  merveilleuses.  Elles 
ae  peuvent  pas  toujours  être  unies.  » 

D'autre  part  aussi  le  roi  de  Portugal  le  réconfort 
toit  ce  qn^il  poilToit,  et  lui  disoit^  «Sire,  vous  tonè 
tiendrez  ici  en  cette  terre  et  écrirez  votre  parfait 
état  à  vos  frères  en  Angleterre,  et  à  vos  amisi  quoi 
i|a^s  en  sachent  assez-  et  sur  le  Mars  qui  re- 
tourna, ils  vous  envoieront  cinq  ou  six  cents  lances 
et  deni  mille  archers  :  et  )e  remettrai  d'autre  part 
mou  pouvoir  ensemble,  car  mon  peuple,  est  de 
bonne  volonté  à  faire  guerre  en  Castillei  Si  leitr 
lirons  une  bonne  guerre.  Une  saison  avient  qu^un 
pays  5e  perd ,  à  l'autre  se  regagne.  » 

Le  duc  de  Lancastre  qui  oyoil  le  roi  de  Portu- 
gal parler ,pren oit  en  grand  gré  toutes  ses  paroles:  et 
hi  disoit  grand  mercy.  fit  toutefois,  quoi  que  le 
roi  de  Portugal  fi\t  son  fils,  car  il  avoit  sa  fille  épou- 
sée, et  quUl  lui  dit  ce  de  bonne  volonté,  et  que  le 
fftmssAaT.  T.  XI.  |6 


mêdiomumii  (pattlMliiScIi  QCHirQge.(céeAr),  cnr'Ubtf  « 
S4i^j<}î^Affiglet€iTe  étoti  troubkér^  id  tool  lepajs.: 
coiiwiiai/ertaA  didKniii^  .IniÉlM^Miinif^ 

à  (so Rendre  à  plusieurs  clioses»,  tant  pour  4x  ffcwt 
tièl)eililli(iv>|MliiR^    toiMiiytîiiiMtubtieuf  Ao|tdwilft> 

(l'aa:iA£Sj«l!  ardiecs  Si  n'étoil  pas 

défrF^tcIi^r  il  dût  isii^  6bnlbrlé.  Car  bien  seiiMlt^^â 
l^iSi^^iQ^l  d'A#ij;ktoiu^  i{K)iircidi.pix^ 
p^ll3  q  itft9>BtfaHE:  et  )cIiargD  ^  «i  ifwceu  x  ^  qui  poW" 
la  £iaéi«w.psétffiPt»iaYOÛqit  i^l«.fiii  >Gastille|.tQnt  geiiiq 

OMttpit.ea  ddutc»  eticâavott  iiK  vérité,  que  les rcM' 

c^^^fs  (H  ccsAfa)ttla{^u  s'capcMrU^t  assez  bel  coTetii 
lç?rot(d^  {^arîiigai.c^ifB^biTQKcykeM  pays-irl  nt^id 
eii^ll^pd  j^  (^ut  élu  au  Port(Poiilo)  un  graiid  tsmps^'^' 
etEAéjWTW^il  4il  ai& jroi  d<ï-  Porflangai*  qwpiBsfiliM^ 

lui  étoit  de  relourrM3r  à  Bayoane  cjl  en  la  jnareliB^î 

PôrtH^I.  qmi  qu^oil     tU  «oioÉtMi|eB;  il  lêêMtf^f 

surira»  hcriUge,  lequel  ti^déairoità  a\^r,  la  terrô' 

àp.MfUtéfmn  ,9té»^étÈ!Êei  èi  .diMÎi  Iobii  qu'a» 

rarchevcchc de  Bordeaux  et  deDax,en  icntraat^ 
«l  <|esceodaQl  en  BigorrCi  ei  frontiant  (coioyaat) 
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tdatcsbitan»  ^émiLsMsmm  V^»  il»  tùmHê^éf  J^dut^^ 

tMDt.eaxCbevaldau.  ^Gtémudan),  ea  9cniergae,«ii^ 

farls,  et  de  gatiiiiOQs,  cl  de  châteaux,  qui  se  Id^p 

pour  Je  meilieurv^ii^H  fiil^t  dâ4ei*(ppè$)  eux,  poni^^ 
kft.9^aMé0léft  iêli<imseilUrv''«i  'HtSMàm  (bmitk^^ 
étoit  Avecques  tout  ce,  en  Portugal  il  étbW  tropl^ 
Wo/d^  mnrpliés  icllA|DgkMi^i«^  «bii  liC^l  Aferglèî^i 
iwaignoient  (craig]i(teen^iiBl9oyage''de<Pm4tgri(q 
pmirje  Joiqtaiû^  cbemii»  >  el  >pour4e8  ^  raieoutretf  de  ^ 
WR.£àf  tMf0Bts  y  âonthelb^  Ëi^pagMkli,  o»*6«M> 
lu^tnnes^  ou  Séfillcifies,  ou  des  autres  terres  et^ 

pour  Jeu  rs  mavchMidises,  ou  retournants  de  Flaui.^ 

grandi.vSwr  lUtaM'OCs  i«isms{,'et  'moMii  Mtnëf  v' 
sWdonnaJe.duo'de  Lancnstre  et  ent  galléeis  années 
eiiCiélâei  que  leiinêileiPerUigai  fit-  evaif,etK<f» 
maître  patron  Alphonse  Bretat  (Furtado).    '  •  * 
AQueod  ka^gattéee  faront -eliafgéiK    atmâêa' eli^ 
appamiileesjetvqiveèelelnpvfot  bon  elMMief  (<toair) 
ei)leifeal.ba&alcoy,  etbien  attrempéenient  (tnodé^ 
rétt'ei?i)<mftâal:«}eidnc  id»  Lattfcaitre,  ki  dveheftsei* 
eljbnr  &lle,  fuirent  congé  au  roi  du  Portugal  «t  % 

(i;Gctt&  <ia  parti  d'AlbreU  J.  A.  fi. 

i6* 
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44         rimmmtmiQfas  \  (tsti) 

ilol^M:        #atflii(^^  eos  es  galléat  ^•t'désancrè• 

Içf -tafrfs^:  ^.^r^.^4^pger  (risque)  de  dieu 
imWAt»  en  bien  brie£s  joarsi  féiir'/etfantsref  au 

^wt^  tfoeenl  r»Ott|l  réjouii^oowtde  fiajF<mw»<ir 

i^Qul^  le  dc:>iroi£nt  et  h^ii^lui  ipionU^^rQat'.  '! 
^  Qwadl|B  duc4eiL^iK;wM{bh4iiçbtss^ 
iUle,  furent  arrivésà  Bajoune,  6i  comme  \  oii6  Favea 
ouï  liçoqcdff»  i^9uv^lfs#'ei^ jq^^ent  ta  beau*: 
coup  d^JUieia  :et«nfipr<iitg^dmeoti^îou»^GéuK 
^  et  du  Bord^àlt^^^Si  relièrent  voir 

djffL^jl^,  ^t,  1^  sén^^li^l.dq:^.  J^dt^;,  ei  aussi  firent 

tQiifi  loi  ^B^iU^<bQBpM^  f4u>f9W04  tk  «tmde  MitfiK 

deut,  le  sire  de  Duras,  le  sire  de  RoserE»  le  sire<fo 

Luda^tM:^^^  d«  CbaujaaiUt  k  .su»  df 
«  p^reylq  siri9i<k.CtiâlekTneof^  k  sir«  de  ConipMe,i9l 

pbi^eurs  autres,ii^un4.et  cUcVcfiier^  du  paj^^  U  l<i< 
r^M^lUtt  aÎBiiî  ewirne  ib  veookot^  œ*  m  fut  ptf 
à  une  fpiS|  uiuull  licmcut  et  muuU  doucement 
TpfU  lui  afirîi-eot  «ervtoe  et  Mioiiry  ainsi  comme 
on  doit  faire  à  sou  seigneur.  8i  se  lint  le  duc  toute 
c«îUe«pMâqu  à  j^ajoam^;  et  euvojroit  et  écrivit  au* 
GiMMiK  fois.en  Angleterre, devets  k  roî  son  nereo»  ci 
i^ussi  à  &es.iVères,de  son  état;  tnais^pour  clio^e  qu'il 
envoj^^t  ni  écrivit,  il  n'étiât  n  rien  reomiforlé  de 
gens  d'armes  ni  dVrchers  d'Angleterre:  et  éloit, 
tant  qu'à  la  vu&pié^uiit^  du  monde  t  k  duc  de 
Lancasti*e  et  tous  ses  afl&'ures^      en  noacbaiofr 
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(mUi):  »t  M  :MA^Dil  a«l  AighHfpft  dessaî* 
giiewt,Bi'iitaffrait,iii  ^^bVtçbit,  fOwmeMtt  gens' 
d'amMs  Mi^y  pour  ^Uer  devers  le  duc  de  Lanças^ 
lie.  GkiNNms,  ifui*  nvoiivlf ^ré  i^ojage  dé  Pof*' 
ti^gal  en  disoient  paroles  déplaisantes  parmi  lé 
rtjryiiUiAie  d'Anglelme  ^dY  déooi^  toiiS'lei 
autres*  Sidisôienl  ces  Artglois,  qui  en  Castille  et  en 
Portugal  av(»eiitÀé2  cO  yejagelàtie  nooâ  eil 
pas  ikn  è  ki'iiiaiD.  IF  ^nbiis  eftt  'hDj[i'  lotn.  IMl^x 
aous  vwti  et  plus  profitable  nous  est,  la  guerre  de 
FiaaiBa  Cbr  ëè  Ftlniéé  )r  «  trè^  Mhi^  (^<'m)  p^j^  ' 
et  doux  et  coûtloîse  conlrce,  et  air  attremp^  (iîi<H 
déré),  4t  '  doiioes  ri? ières ,  et  ^bèéùx  loj^  :  viâik  ëk 
Gasiilk  n*âk  qué  rocf^è^'t^ui  h^^ottt  pas  boiines  X 
manger  au  verjus  cl  m<^u\t  aigttes  hautes  et  étran* 
ff»4  él  dbr^dir^iit  mièv^  Woùblé^,  èt  rivrès  dlver*/ 
et  vins  mosit  forts  et  ^ecs  et  chauds  et  hors  Û& 
Baéè  hnflSblir,  et  ^uyrès  ^enfé  él  ordis  (é9tléè),tf 

qui  sont  raal  vtîtns  cl  mal  habilles,  cl  tout  hors  de 

iieii^e  ordûptiafDce:  et  est  moult  grand'  folie  d'y  àilêri 
Gb«,  quMd  'ôn  «tfCre  en  line  grosse  Mié,  dta''fineé 
ou  ebâtel,  ou  on  y  cuide  merveilles  trouver,  on  n'j^ 
t»oimr>iiettv  que  tins  et  Bacons  (laHà),  et  faluehes 
de  sapin  vuides.  C'est  tout  le  contraire  du  roy  aume 
dë'Vlmneeiàirlà  avons  nous  trouvé;  dedatis  les 
rflc^  et  les  bonnes  villes  plusieurs  fois,  quand  le* 
avMtureà;*  d'araies  nous  venoient  et  qtie  nous  les 
Mncfnétîon^ ,  tattt  difbiens  et  de  richesse^  '  que  abttr 
nn  étions  tous  ébahis.  Â  cette  guerre  doit-on  enten* 
dre  li  où  p'-ofit  y  et  là  hardiment  s'aventurer^ 
et  non  pas  en  cette  méchante  guerre  de  Castille  et 
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éférrBt tant  quelles  seigminiv^ qi^^ ^  ptrvr«hrQiei)t 

«^'Ofageétoit  teuD^kbis  de  la  grtoe  des  Airgldiet %t 
-«ykitj te  pàjps  ^l^éAébrè  ^^l^^^Më^  ei te^fustiita 

duc  d'Irlande  parU  hors  d'Anglelerre,  et  le  roi 
<ieil,  lequel  il  tfavoi^  pas  encore  bien  appris,  fei 

e^vdèéfti  pàIMe«!É^^ikid^(^^%ytfé^k^ 

ineurassent  en  dVir  élift  pour  le  dùc  dê«'*tttt^bs&e 
^^étii  se  tenait  eu  la  eité^de  Ik^oûâei  et  à^y  fifiitkbute 

*  Tou!es  CCS  besognes  et  ces  ordonnancés,  fàiit 

tons  les  différends  qui  é^oienl  adrertu^' èii  AÎi- 
^'eleterre,  tàot  du  doc  -  d^riaiïde  comme  tNs^attlrÀ, 
'  *«tdi(mfe  btett  ita  en  P»értiëev'^ii''W  eli¥lMAè»Pla 
conseil  du  roi.  Or  fut  avisé  du  cmistil  du  roi  de 
#*ràÂc6<adè  8e9ônet«5^  fidiir  %nè6ii'e^pklÀi^6itfr* 
meht '^voir  de  toutes^  areiiaes,  qu'on  6iïvéff^ 
^taiyame  4lItreolit,  do  pon-  lc  isùi  ^hSti^ceA^ 

^iauf-conduit  et  &ùr,pou^^ tenir  en  IVance,  ^ 

ner  aussi  arrière |  si  la  plaisance  du  roi  et  dU'dBc 

î*'*  •  il^eû  coûtenoH^ijtfjl  fui  eKi?oyéq[ucïT€t( 
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fiûfes  spédalement:  ou  autrement  le  dse-  il^hbofle 

r«ç«K>i^A  {loiflii  patbddX^iireoki'  etLde  ia  inarebe^car 

J^Toitif^ei.'  bomffte^iVèst!  cH^éssua  dîl  et  édatrci  ; 

i  et  çfrte  c'éjoityjEîa  çouscicnçe»  la  priocipalc  |na* 
râ>oaii^f/^D|9in^ée^  imi-Mi  VV?9nceooniine  aillei^'f, 

on  fMfc»vi^ie^teBt§li^qfc^j(^isip(^Xw 
ooojeil  du  roi  et  denses  ondes»  de  le  nvf^^;^|e 

tiiîfe  de  iQpMcy  sa  débattit  g^aiidciucot^  QuaU  op  lui 
mfl^^  taqt  f)^  qii&qi|f^t>d4W,v<M«#,^V'U^>,n  9?^^ 
iffttljf'l  fw^  Jef^WW^it,  puis  q^e^W  lo/vpuJk^t 
,À«é^fii^ifii^i#.^^t  j^^UT^.  j^iqit  jpoiiU  graod  dd^çide 

^&voi|  dlU  i  qii'il  étoit  borx  chovalier,  qt  quf ,  roi 

.^l^nmndf^  «pur  im*  «Uevaliet:  et  un  clerc^  serrer 
e^oi  i^aiiiiUeduc  dlrUnde  AUiii  tes  pi'^ières  noy- 

Toutefois  en  son  conseil  il  Uouya,  que,  sur  le  sauf- 
condoil  du  roi,  il  pouvoii  bien  aller  en  France,  voir 

». 
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•iosi:  et  se  départit  d*Utrtcht  et  at  mit  ao  clieniiiit 
av«2que«  c«ux  ^ui  d«  pair  U  roi  i'éloimit  allés  guerre; 
9t  chamidièrant  tant  par  Irars  foiiniéas  qn*ii»  no» 

f^t  à  Paris,  car  pour  le  lemus  le  roi  se  ieooit  là,  el 
atl  cb&tdi  du  LiMvrai  Si  fol  cè^uc  bmn  Temi  èt  rè» 
cueilli  du  roi  et  de  ses  oncles  moult  liement.  Si 
foiilut  k  <^  da  France  ^m'îI  pr&t  aa  réaideoce  en 
Fimœ  1  et  Isi  fit  edasiBiirtrer  plaee  et  hMel ,  pour 
lui  et  pour  soo  état  tenir,  il  avoii  bien  île  quoi,  car 
U  avoit  mîa  bora  <P Angleterre  graïad^  ftoance;  ti 
encore  lui  eu  devait  aussi  le  connétable  de  France^ 
poorb  reoeeiptioa  de  Jean  de  Bretagne,  donlit 
n'étoit  pas  encore  tout  payé.  Si  aHoit  et  vencrit  le 
duc  dUrlandeà  k  foia  devers  le  roi:  el  lui  étoit 
fiûte  bonne  chère  2  el  i  tbttM  tea  fêtei  ,)otttea  '*et 
ébattemeuts  que  le  roi  i'aisoit,  le  tlucdlrlandej 

4toil  tanjonra  das  preaiièra  a(>pelé. 

•  •  • 

CHAPliJil;  CI.     ■  , ,  , 

Genifinrr  tK  coaseilyb  Pràkce      se  polvoit  Aceow» 

inoDaacaa  nv  eoratixtn:  et*  emittâiT  u  Me  lin 
Baeriovs  mjmt  -oa  easinioet  v  wam  f>àr9j  M 

4LUA»ÇES  AUX    AkOLOIS    EX  AU    JEUJ^E  ROI  DB  Nà- 

vAaa£j  BT  ii'AaiOa»  ^  /M  àmum  loasaT  «na 
lii  Mia. 

• 

Vwa  aavea  eaniemtbcDnile  d'Élaeipea  f ut ,  de 

par  le  duc  de  £crr^  t  aa vc^é  en  Bretagnea  davera  le 


Digitized  by  Google 


DS  JEAA  »OIS64JIT.  i4g 

duc  ;  lequel  il  cuida  (crut)  môult  biea  parMs  pr6< 
les  amener  etalUair0>^etlîrer)  à  niisoBK.inessâl 

n^eu  put  chevir  ni  à  dief  'vetiir  ;  et  s'en  vetouinaTf  • 
saus>  riea  exploita:  ^àmà,  ooiofaii^'  (out-étiakL'TO 
FraBM:  vovre  ceuii^ir^i^iki  S]  eu* /lonciioity  çuixiiâ 
çoitôeildu  roi  s^embe^noieqtf^^cif  ik-seotoieutle 
roi  en  très  grand  déiif  d'aUer«eU  AlUenagnet  voir 
U  terre  de  sou  cousin  le  iluq  Julliers^et  prendre 
Tengeance  de$  lumtaioé^j^t  Mlei^cvuelle»)  défiaaœi 
dont  le  duc* de  Guérie»  (Gil^res)  Tavoit  défié. 
Or  imagifioien  t  les  $ages»  <|iii  bien  concevoieut  et 
peiusoient  )?aBaire,aA  trop  gratid  péril  pour  lero^aa-* 
me,  car  ib  enteddoieut  et  clduemeut  véoient,  que 
l^doc  de  firelagiul  ae  :v0iUpit  veliijr  sÂ  coadesceibi 

die  à  raison:  mais  tcnoit  sou  propos,  lequel  étoit 
aaoi|lt  pré^udifi^al^e  cuhUq  Hbpnawr  naiesté 
iouveraîne  du  royaJume  de  France,  que  jd'avoir  ipcb 
le  connétable,  et  rauçouué  à  cent  mille  IVancs, 
et  à-'lras^bateanr^  etrune^borniernHe.  finr^eatcn- 
doient  eucore  les  seigiiçurs,  qui  du  conseil  du  roi 
le  plusse  cbargeoieut  et  eu&uuuioieut  (mêlaient), 
que  le  duc  de  Bretagne  avojt  grands  traités^^^u^rA^i 

d^Qglçterre .  et  au^  ,A^Wi<JL  ^  ^4^^'^^  JP^F^^^ 
forteaient  et  durement  aee.  frittes  eti  S6K>cbAlflMix 
pai'mi  Bretagne,  et  aoquéi  oit  de  'toutes  part» amis 
et  aUÉiieeii  'Swt*  qw»  ifeee  baKrtfS,  Aèa  ^prëMi^i^et 
pobleil  deBrétagne,  Voire  la  greigneur  (majeure) 
partie  et  la  plus  saine,  on  ne  s'avoit  que  £iire  de 
douter  en  France  ,  ou  qu'ils  Toolsissent  (foulus- 
iBnt)i  deufinser  de-liua  (fPès)'^lB^'dtte  à  rencontre 
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du  loi  et  ^royaume  de  France;  to  a  t  cé  ne  fe- 

;  ftiraè  iamaisyCliBïlfiii  cbelDalÎMft^atiéoi^eÉiiii^ 
«BratagnesoiiilNMisitetlojPMiil  Bisfa^ois^S^Bi^tinne 

;'doutoit  €B  France^  tt  à'bûDDeoswç^ae^si  leimi 
m  iléfNBteît?  d.  hB'tfaBséaant,  canci  avÊtenkmtàmSpàÊ^ 

.'Voit-il  aller  ea  AUemagoe,  qlie  le  duc  dè^Bret^ée 

ou  à  Saint-Malié,  oaà  LambaUeU^ioiijrKeiiipecli^t 
ou  à  Juaiiijrigukr{Iicguieii)>iOUiiftn>G|Mrraiulè9oa 

:  A  &Moat.^Gonf  tâl)»«oii'iliîyinnie9i  loo  sbe.  IbsiImk 
ide»  (c(>((^).de  la  ruer,  là aiiJcsi Anglais ivoi^dsoiest 

.  :4iscelldre:  «t  plut  ibc^e  mirée  M  (>oiiirroiîailiili 

,  avoir  en  France  que  ptr -Brqtagne.  Si  ue  savoit-en 
comment^  à  rhonneur  du  roi  et  ^dn  «roysniitie^îcpi 
*f|i(fti&oedhiC'{friserT80B'Cnli'-  ir"f  r'  •  «-^  ,*<inr>A 
f     iBienttst  vérité  ^U€  ifi&.aiiiUtns  nobles  da  cQDfidil 
.  4u  coi  flKttc&evt<  en  termtf  letidifioitnliiaBiâa  «dBa 
^era  moult  grand  blâioe,  si  k  roi  rompt  ofaj[>iâse  5do 
.  ffl^ttga  pouff  œ  duo  4e  fiprolagiie,  jfuii^'att ipâfi  ^ett- 
^eere*  «re  dé  son  [lajs,  eti  tatiique  les  krfxmv^^ 
'fVbUers,  £t  écuyers  de  Bretagne,  ne  seroieot  jamâis 
.contre  nèut,  poat*  tenir  KojkiiéonfdaMgUicalwvbiyatt 
ittom  de  dieu ,  fasse  son  voya^  :  et  le  connctabl&et 
•  lee  &elons'deiie«reDm  lemrt  pl^^ettgaedski^la 
terre.  »  Cette  parole  fut  grandement  soutenue ^en 
iCQOfieil  du  roi  de  France  :  et  les  autres  disoieni  : 
•Nenny.Cene  se  peut  faire  LerroÎTiieifiàiKiil  \wamB 
ce  voj^age,  $ai)â  sou  connétable^  car  il  sait  pluisque 
c'est  de  guerre  que  aiil8<aiitres<iheva}iers.ii  Demi 
arguoieut  les  autres  et  répondoieut:  «  Si  demeure 
le  roi.  11  d(ût  mèSiv^  M  sea  deui  ottcles#.  w-^  Ma» 
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y  vm  MoaadgQeiurtleiGtuc  de  fiaurgogne  j  voiie 
d^ilfey^ieiel&ntaëfldedx  «UladaQCSBvetflixMritpt 
MaâBeigros  T^fiieUiUi^  tODu  principalement  d'y 
fadlet^2C»i>^'|pHBa'encBl(iîëtee3  ot^fielomit  4»«&té 
-■leilhâbant:  et  aura  tous  les  fiiabançons  a^recqucs 
o  iiy  »t  •ùiii  Jtgoay era  .l|iea<sqit'C6ii^  lances^  et  bien 
,  tébU^l  «odièeatèibittc  jbpinmttdsfi  omtaiitésillés  4tt 

CIO  eSkociyépéiiittmot'ikBBiiQBtitesr  ««YoQStM  -dîtes 
-ffieb»  car  le  roi  y  veut  aller  :  et  dit  qn'il  est  chef  de 
lnà4eigiierrev4|iPte^Vâ>déiié^^t.siiirà,piiis  qtt'éïi- 
«Icbn^ibDiSiic'estiiRMi  ^Hly  irpile  (aille),  car  il  . 
iiest  jeune  ;  at,  taQ^  îpluâ  ixiptuiittaa  ies  ames^ 
opilslBnaieBiwi  j3       .-h  r-'t  .  !   '  '  ' 

Adonc  répoudoit  encore  on  antre  en  ronipaiit 
iffeao»«eibpBri|losc  ^4pQiûi:  séria  «ifiosé,  ^nicoiKeifte  le 
eCbi  npréBhtiTie(ckbor te)  d'aller)  em  Alleinegiies 'ee 
Qtoi>tatiii>fiayy^  el  entre  ces  Alleraand3,^i  sofil  si 
'Aoinliplis  gem^  et^li«S']^rttteos'ii'ontm':sw:6«r? 
^]bqare^isi  on  n'y  est  entre,  y  a  trop  bien  manière 
a«ler^ttamQi^Gar,'qiiB]kd  •  iis'senliroai^le  roi  et/  4es 
ucubles  du  royaume  deFrance  entrés,  en'leur^peys, 
iîtouasc  oMKiileront  ensenble,  et  se  met*ionâ^iis>:iHi 
skétÈAm'  pas  qu'île  ootiéaitTentyClIeisiiàtrésiibn'^  ei 
uBoas  pourvent  porter  trop  grand  dommage,  car  ils 
sonfcaneato'OMVoiteiiXf  ei  |Uiss  que  nuUes  initnes 

v^ns:  et  n'ont  point  pitié  de  nulluy,  puis  qu^ils  en 

c*Mi^;seigMâir5i  mais  les  mettent  m  prisotis  étrdi- 

'Ses,  et  en  ceps^fers)  merveilleux,  en  bines,  en  fers, 
-en  grcÀiiions,  et  en  autres  attournetnents  (sortes) 
•éè  priioMt  4»nliilis#ttt'ile49DtoB^stdblis>  polir 
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afttraire  (attirap)  plus  grand' rançon  •.  et,  quand  ih 
sealeot  qa'iU  ont  à  prisoiuiier  un  grand  seigneur, 
on  nn  noble  et  vmilant  hotimie,  ib  en  sont  trop; 
grandement  réjouis  :  et  les  enmicncat  aveojues  eux 
•o.fioliéaie  on  en  OMrîch  (Aatricbe)  ,  on  en  SasOK 
gne  (Saxe),ou  autre  part:  et  les  tiendront  en  lieux, 
ei  en  cbâleaux  inhebitables.  AUes  le»  ijuerre  là.' 
Telles  gëiis  vtfleet  pis  que  Sai^rMBs,  ni  Payeur,  eer 
la  grand' ardeur  de  ooûToiii^  qu'ils  oot  en  eux, 
leur  toah  (ôte)  toete  \â  conooissanee  d^onnenr. 
Allez:  et  si  menez  le  roi  entre  tels  gens:  et  puis, 
qn'Âl  en  méiavienne  aiasî  qoe  les  fortunes  sont 
nerveilleuses'  et  périlleuses;  on  dira  qu'on  Fauft 
trahi  et  là  mené  pour  la 'destruction  du  royaume^ 
et  non  poor  Paugmentation.  iAveccfaea  font  ce  IMen 
défende  le  rojranne  de  tout  dommage  et  péril; 
wuis  à  préseot^qui  perdroit  le  roi  et  une  partie  deà 
nobles  qui  iroient  avec  lui,  car  s'il  va  en  Afle* 
loagne  il  ira  bien  aecompagoé  ,  le  royaume  de 
France  sans  nulle  l'eemrratice  (rémèdé)  "iètôit 
perdu.  Or  conseillez  donc  le  roi  à  aller  en  tel 
foyage.  •      Et  quelle  ehose  enpdurm-t-on  addtte- 
ques  faire?  disoient  les  autres.»  —  «Au  nom  de' 
dieu,  répondirent  les  bien  tdonsdlléf  aëlon  leur 
imagination,  et  qui  justement  glosoient  les  pérîh* 
el  pesoient  les  fortunes  et  les  aventures  qui  poa-^ 
▼oient  avenir,  ni  le  roi  n'y  ^se  (mile),  ni  nul 
Voise  (aille)  à  grand'  puissance.  Ce  duc  de  Guéries 
est  feune,  et  jeunesse  et  fumée  de  téte  Fa  â  p^éseàt 
ému  de  défier  le  roi  de  France.  Ce  n'a  pas  été 
grand  sens,  ni  bon  consdil  :  fors  de  îenoes  gea#- 
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gui  s'outrecuid^t^'^  etle^uels  veulent  Toler,  avaiit 
qu'ils  aient  ailes.  Qr,  ^oîs  qnil  a.  défié  le  roi  d« 
Francej  c^u'ou  le  lai.vse  mettra  avant,  el  pourskur 
(po wsiiiTre)  444WP&  jr^jaune  de  Fcaoce  est 
g^^^nA  S^ils  se  li^eatant  ni  aielteal  eur  nttlle  des 
b^d^.^^Û^<î6)  k  iitîra  taotùi  i  n  toi  lué  :  el 
Un»  aai%>l-U  ^use/ et  juste  querelle  d^émoavoir 
soQ  peuplei  et  dWlç^.  coatre  V^iiet  de  le  com» 
b^Ure  s'il  le  ixonveaii  .s^eouaeil  ai  à  jen  parti 
cm  le  faire  mêmement  sur  le  champ  retourner  et 
yeuÎL  ktUïGf^y  %  aoie  ii'iiwa  Sm£  devaal  lui  et  rentrer 
an  JkUemgoe:  là  aara  le  roi  (dos  d^bonoeur 
a^S€Z)  et  le  royaume  moios  de  frais  ai  de  coûtage 
gilff .  d'aller  an  Guéries.  Car  luaus  aalendoas  par 

^jç^gOL  <]ui  coQDoiâsent  le  paj.s,<ju'il  ya  à  passer, 
anant  qa'oa  prisse  eôirer  eu  Guéries  ni  venir  )at* 
qacs  au  duc,  s*il  veut  quatre  grosses  rivières  :  et  la 
i|]b(|indre  e^^|:|S^i  grosse  comme  la  rivière  de  Loire 
e^t^à  ,^evei*s«oo  à  la  Cbarité,  etocd  (sile)  pays  el 
l^jifc^ueux  '  ei  lual  logeable.  Or  allez  :  el  CQuseille2; 
lej)fnÂ^<^tts  o«pX|de  ùire  un  tel  voyage  et  empriseï» 
Ainsi  que  je  vous  dis,  en  ce  temps  étoient  en 
{4lisieur#  et  diver^^  imaginations  et  paroles  les 
anctms  nobles  du  conseil  du  roi  de  France,  aux-t 
q^uels  il  touchait, ^raudeiueut  .dVn  parler^  et  pe« 
soieyat  bien  qe  voyage  qtio  le  roi.  de  Franee  vouloit 

re.  Dcqucdent  (néanuioius)  il  se  fut  trop  plutôt 
avancé  qu'il  nelli.^si  on  ne  doutât  le  venin»  qui 
pouvoit  naître  ci  venir  de  -Bretagne  et  da  duc 

*  (  i)  Se  croient  ou  ôtat  de  faire  au-r)olà  de  leurs  moyens*  A* 
^)  C«uf crt  de  fir»yfro«.  J ,  A.  B> 
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même.  Tout  ce  1^  retamkHt  trop  gifèA<â^ ment  :  et"- 
bin  AVoHcftt  CMle  dete  douter, ^te>)^iidd»^Nfii> 

tagnc  qui  étoit  tout  nitonné  de  ces  deliaitces  du  dnc^ 
de  Gtieiiet  (Gueldras),  ei  Mm  de'*l*kiKigiuim^'z 
qne  le  jeund  roiCharld^atoil  d\^Httr>efi  AUemagne  ^ 
i^^ttieudoit  autre  chose:  si  MU  qo^oa  se < f ul 4ai# ^ 
au  cheiiili  «t  pêtU  Ma^An  ToyatttM.^  Ilw9it$]ët^l 
d^nnéet  tout  conclu,  entre  lui  et  les  Auglois^  quÙ 
eâlbaiÉfétea  Adgloië'èti^  ^bya:'^  )ft  a'voiHit'^P 
668  subtils  tours  attrait  à  lui  et  à  son  accord,  la  ' 

gieigoeur  (ma^uro)  partie  des  corps  des  hénée^'^ 
vHies'de-Brétajvne,  et  par  kpéeiaVIfairteis,*Vlrhties,^( 

Rennes,  Lentriguior,(Treg(ner),Giierraiide,'  Laai^^' 
kalle,  Saifii^Màlo,^'8aitit^Màilé4e^fiifè«^ÉM^ 

mais  les  corps  des  nobles  ne  poutoit-il  avoir.Or  itnà^  ^ 

gmeit^l  <{u'ioeftt  s^M  ireâetiln^féiès  l&coMiië^^^ 

bte,en  Alleraagneî  et  en  seroil  sa  CfueiYe  plusdoncè  î  ' 
el  plus  àietie.  Si  faisoit  le  duc  de;  Bretagne  se^^viHeft^ 
et  t  ses  ebâsesttt  'gM«(9em«nt  et  gnmdenvstil  f&ik¥i>  ' 
voirdtî  toutes  choses  qui  à  guerre  pouvoîent  aj^par-S 
tenir,  vif  res  èl  ai^tiHerîeâ^crtiioiitroilbîiàtt^U^IMh^» 
cHnoit  plus  à  la  guerre  tju'à  la  paix.  D'antre  part<^ 
atHiâ  il  a\««it  grandes  alliances  à  son  ser6org^(béèàUP 
fvkké),  le  f«u«ie  rot  OlMii4es  4i!  Nai(rtoré,  et  le  ipdî'ï  ^ 
lui, car  leduc  lui  pi-omclloit, que, s'il  pouvoit  venir  ^ 
i.ses  .ent«Dtes(desseins)« et  qo'U  tetiif  (llnt)  puU^^ 
sance  de  gens  d'armes  et  d*arcbers  d'Angleterre  sur  * 
leseliaittps,  il  les  meveroit  toat'dixiit  en  No^ittëfi^^^ 
die,  <it  recoiivrcroit  de-prime-ftce  tontes  Ijs  bonnes  ^ 
villes  et  les  châteaux  «que  le  jroii^arles^'^  de  Fi^kice,^  ^ 

(i)ClMr!«t  5,«J,  \.  B. 
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oide  ii&m  J»iiM  IN>.Htr/(»gavoit  pri»^t.  fait  pren- 
S^i/^^t  «ialîr^T.<>itle  rgi  deKaTUrre  grand'espQ* 

g«iiKlMiaUibaMQ»)»eà^  toules  ct^  choses  ou  minUi 
jJSi^  l'^imde  grâce  uoire  Seigaçuç  rail  trois  cmts 

q«^^4ivîA9V  §i(  Méi^  mj^im»  ')ov^idvk  miê  d'in 

viç^,£ut  cpndu,  arseté  elordonoé^au  coDseil  du 

r<ïb4f^^^<^fef|19t''  d<^fie3i<HicifeS|i;b  duc  dTotk  Al'. 
le  f^.4^GtQ«^4»  ({jlQiec^oHq  fiidbai4l d'Amih  / 

0Vi^ill9ir^4llîiifi jb^lM^s'dVmim  et  irois  iiitle  ar«.  r 

cbfr,«,se}trairoit  (rcn4roil)  à  HanloDnc(Soulhamp-  ' 

y4çQMV.ttiHi^  (nef ),  la**to,pFÔiet  chargée  et  ; 

f  oipi^ff^ttami^ea  4ui.  dt^dmt  aU«w  tm-  ce.  mjra^  ^ 

ge,^  vqi  4'Avg^(Btt:nc,  le  jour  Saint  Georgo  - 

sq^;^lia  fur^ntrOaicupartie^  les,  cbef^ides,  seigneurs  > 

rQ^,9ta<uXi4^n)(:jîv&.(arent  lou:>à  U4Lnigune,'guià:I 
piïM0^i:(  joiir  ^i^nl^H^é  jr  étoit  Puis  enlMnmt  ini  i 

le*^r^  V^isaeâ-uXjjle  vingtième  jour  de  mai, qu'il  faisoit 
^'àf4ètfl<$%^'^  jp^*:     ô^oieiitt  le  «on^te  d'Aruuidclt  l 
le-^^^^ief  da  jBUiiugl»eil  (^^olingIlam),  le  eoaite  de*; 
Doofii^îirc  (DevîW.ibire)^  fX^i^^im  Thomas  deper^jr,- 
1^  sifc  do  CliflTort,  messîre  Jeaa  de  Wai*iirick«  mesk 
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sire  Guillaume  à  la  Scellée  (Sheilie) ,  le  sire  de 
CftfMn  (Gamois),  aeiiira  Étieonede  Libery*  ucv- 

sire  Guillaume  Uelmeo  (EliuliamJ,  mesbire  Thomas 
Moréanx,  meisire  Jean  d'Aubraoicourt,  meaaire  Rih 
*    bert  Scott,  messire  Pierre  de  Montber^  ,  raessire 
Louis  Glunbo  (Claoborougli),  messire  Thomas  Goq 
(Cook),  messire  Goillaume  Paule  (P^olél),  et  pla^ 
sieurs  autres:  et  étoient  de  bonnes  gens  dWmes 
.  mille  lancea  et  trois  mille  archers»  ou  environ:  et 
ne  menoient  nuls  chevaux,  car  ils  espéroient  que 
ÉÊ  les  choses  tenoieni  à  leur  entente  (but)  »  ils  entre- 
roient  en  Bretagne:  et  là  se  rafraîchiroient  et  trou- 
veroicot  des  chevaux  assez,  et  à  bon  marché,  pour 
eux  servir.  Et  faisoit  ce  jour  qu'ils  se  désancfèrent 
de  Hantonuc  (Southampton),  si  (|Uoi  (calme),  et  si 
seri  (serein)  que  la  mer  étoil  toute  paisible  et  tonte 
ainsi  que  à  runi.  Si  vinrent  le  second  jour  en  l'ilcdo 
*Wisk(  Wiglit),et  là  s^ébatirent tant  que  vent  leur  re* 
vint.Si  rentrèrent  en  leurs  vaisseaux  : et  puis  tournè- 
rent vers  Normandie;  et  ne  (î roient  à  prendre  terre 
nulle  part,  fors  à  frontojcr  (co loyer)  les  f  erres  d e  Nor- 
maudie  et  de  Bretagne:  tau tqu^autres  nouvelles  leur 
viendroient.  Si  mencnent  en  leur  armée  vaisseaux 
qu'on  appelle  baleniers,  coursiers  qui  fronlioienl(co- 
io3roient)sur  la  mer  et  voloienl  devant  pour  tronver 
les  aventures,  ainsi  que  par  terre  aucuns  chevaliers 
et  écuvcrs  montent  sur  tleur  de  coursiers,  volent, 
devant  les  batailles,et  chevauchent,ponr  découvrir 
les  embûches.  Nous  nous  souffrirons  un  petit  à  par* 
1er  de  cette  armée,  et  parlerons  des  besognes  de 

Guéries  et  de  Rral)ant:cl  conterons, à  présent, com- 
ment on  mil  le  sii^e  devant  la  ville  de  Grave. 
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Eî^^'^ce  temps  et  ènïc  même  moisdemâi,  s'émurent 
les  nobles  de  firàbant,  bhevaliers  et  écujrers  et  hùn^  ' 
mes  tilles;  m  ''Pcnlcnte-^inteiitlon)  que  pour  aller' 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Grave,  et  disoient 
ainsi  les  Brabançotis:  ir  Nous  elitendonfi  que  le  toi 
de  France,  à  (avec)  puissance  veut  venir  en  ce  pays 
et  entrer  enOueries(Gtieldres)iiln6uâmontregrdnd 
amonr,  à  tout  le  noii^s  montrofis  loi  aussi  que  la 
guerre  est  notre ^et  faisons  tant  que  nous  ayons  bon-* 
neur.  Allons  éf  oonqpaiérons,  soit  par  siège,  soit  par 
assaut,  la  ville  de  Grave.  Si  aurons  unebelle  entrée 
et  à  notre  aise,  et  le  rm  aussi  en  la  ducbé  de  Guéries» 
Ce  ne  nous  devroit  pas  trop  lonf^iiement  tenir.  »  De 
cette  emprise  étoit  trop  grandement  réjouie  la  du-^ 
ctie^se  de  Brabant,  et  en  savoità  ses  gens,  de  la 
bonne  volonté  quUls  lui  mootroient,  très  grand  gré. 
Sur  cét  état  ils  ne  mirent  nul  délai  $  mais  se  départi- 
rent les  hommes  par  connélablie^  (compagnies)  des 

(i)  tbilt  «et  ûmU  «it  «opprimé  4m  Uê  aiwitimw  ^âilifliit. 
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«  Imiies  nlkl  de  Brabant^de  Bruxelles  »  de  Louvaiii, 
de  NieUe,  de  Liège  et  de  tontes  les  antres  villes;  et 
se  mirent  sus  les  champs  en  grand  arroi  et  en  bonne 

fOidomnÉcei  et  firent  «router  (assemblér)  grand 

j  charoi  et  grand'  foison  d'aiournemr^nts  (préparatifs) 
jjd^iinutaepgina  t  canons,  trébua  (trébycbets),es|iri»- 
«  gale»*  brigolea  et  arcs  à  tour,  et  tout  ce  dont  ils 

pensoient  à  avoir  métier. Et  de  tentes» et  de  treis,  et 
:ide  pavillons  graud'fioison;  et  dé  vivres  bien  etbrge- 
rment;  et  prirent  le  chemin  de  la  Campine,  et  exploi- 

Aèreut  lMiqtt'ili?îorent  aû  Bois  le  Duc,  une  boone 

ville  eti  Brabant  à  quatre  lieues  de  Grave,  et  là  s'as- 
:>aaiiblùreiit  de  tout  lopayaetpuiss'eu  vinrent  mettre 
iJe.siége  et  le  bâtiff  mpolt  puiasataflient  devant  la 

.ville  de  Grave  qui  est  im\Q  asswj  el  firent  dresser 
th^U  angUM.  devant  par  bonuttordonnance;  Auési 

Jiarons,  chevaliers  etécuyers  qui  acquitter  se  vou- 
?A$!Mttt  4^vprs  leur  dame  k  dMabesse,  se  logeoient 

chacun  sire  selon  son  état  et  entre  ses  gens,  par 

;rQrdouaauce4a;]}iaiéchal.  La  ducliesse  de  Ërabant, 

•  {>oiic  mieux  montrer  que  la  cbese  lui  plaisoit  et 

pour  ouïr  souvent  nouvelles  du  siège,  s'en  vint  tenir 
«laOfi  état  ci  sa  man^ipa  en  la  ville  de  Bois  le  Duc. 
'  Si  fut  ce  Mége      Grave  de  graedV  entreprise  et 
pJlçn.tfireuX)  enFos^  de  Bcabaut,  de  tQju&  biens:  et/ 
reoouvroilH>n  eus»  bien-  de  ee  qu^en.  TOuAoit  emûr, 

pour  ses  deniers,  et  aussi  à  bon  mai  clié,  comme  on 
laisoitau  devant  eu  la  ville  de  Iku^Lelles.  Si  jr.  avait 
presque  tous  les  jours  escarmouclies  anx  barriènes 

de  Grave,  de3  coroiiagnons,  qui  avcntmier  «y  al- 

.  iuient:  et  aussi  ks  arbaXétrieniàjiar  (én  y.  albii^^ 
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traire  (tenir)  et  efecarmoudier.  Une  Moffc'  élCMUt 

Teboutés,et  à  Tautre  reboutoient,  ainsi  queles  avM« 
Inrei  aviennent  èm  tai$  partis  d^armefi.  )t 
t  Le  duc  de  Guéries  étoit  bien  informé  de  ce  siège 
et  de  Kput  cej^'il  avenoity  car  il  se  tenoit  à  quatre 
lieues  près:  mi  la  vAlè-WIrHîMiye  (llmèigue):!^ 
écrivoit  souirent  de  son  état  en  Angleterre^  dont  il 
pensoit  à  être  meâfof  tétètiavioiiyitti|iéM 
mce  des  Anglois  qui  étoit  sur  Ik  mer,  et  de  laquelle 
le  comte  d'Afand^l  était  ohe£^  en  bre&  i«iurs»i}iiaud 
ib  Toiidfoieiri,  et  Teiltà*€è  propre'  aureâeâfy  Yiéh- 
droit  en  la  duché  de  Guéries,  et  lever  le  siège. 

Bieo  «mnt'iediiedsiGuerkpr^^  ^  ville  de  6taTe 

étoit  forte:  et  si  Tavoit  fâit  pourvoir  grandement  et 
giosseflieDtcet  ifr'éloitpaa'àGonqiierre  par  assaut, 
fiars  que  par  ti*ailii^;inab*il|  Antoii  ceax  de  OMiie 
larges  et  féaux  enn^ers  ^i:  ni  pour  rien  ils  ne  le  re- 
'.-knqiitroieiit  (abaadDiiiieraeDt)^  Si  s^eA  èeatctît 
-Jplus  assuré.    •   •  »»   itÎ  r-  v 

i  MnA  ee  tinttle  siégé,  devant  Graff  e^^  des  Braban- 
çons, long  et  grand,  en  cette  saison:  sr  COtflfne  vous 
pouvez  ouïr.  £t  l'armée  du  comte  d'Arundel  et  «les 
Ab^îs  vattcrmt  (erroit)  sur  la  tuer:  et  né  prenoit 
nulle.part  terre:  et  n'éloignoit  point  les  frontières  de 
'  Bretagne  etdeJNermandie:  tant  que  les  Normands, 
devers  le  Mont-Sain t«Michel,  et  en  côtoyant  toute 
la  baude  (fronrtière),  en  descendant  jusques'  k  la 
bonne  ville  de  Dieppe,  deSaint-Valerjr,dtt  Crôtoy , 
et  de  Ponthieu,  n'étoient  pas  là  assurés;  car  ils  ne 
•  lavoientà  'qumils  tendoient  Si  furent  ces  ports  et 
villes  de  Noimandie  pourvus  de  par  le  rpi  de 

17- 

< 


k|  ^  jd  by  Google 


LES  CHRO]DUQlJ£S  {im) 

France  ^  rafraîchies  de  bonnes  gens  d'armes  et 
(i'4CbAlêtriers^  pour  résister  à  l'eoconlre  des  périls: 
et  furent  mis  et  établis, de  par  le  maréchal  de  Blaio- 
Y^lj^  ça  la  ville  de  Gireutau  qui  siéd  sur  la  mer  et 
îadîs  avoit  été  héritage  du  roi  Charles  de  Na* 
varre^  \fi  sixe  de  Uambuye  et  le  sire  de  Coucj,  deux 
^eimU  barwi  de  Normandie.  Le  connétable  de 
Fra^ice  se  aaiait  sagenent  de  la  ville  de  Saint  Malo; 
et  aussi  ilt-il  de  celle  de  Saint  Mathieu:  et  très  tôt 
coame  put  savoir  que  les  Anglois  étoientsnrb 
mer,  il  jr  mit  gens  de  par  lui  et  au  nom  du  roi 
.France. 

En  cette  saison  Guidèrent  (crurent)  bien  les  Bre- 
tons  avoir  Is^  guerre  toute  ouverte»  à  rencontre  de 
leurs  seigneurs:  et  disoieul  chevaliers  et  écuyers,  , 
que  Tarmée  sur  mer  des  Anglois  n'y  étoit  eu  auUç 
instance,  et  que  le  duc  de  fivetagne  les  y  avoit  maib 
Aés,  pour  les  mettre  eu  son  pays,  par  les  apparences 
qu'onyvéoit,  car  ouniement  ^ensemble)  ils  froor 
toyoioQt(càtoyoieDt)  toujours  les  bandes  (cô\es)  de 
firetague:  ni  point  ils  ne  s^ca  éloignoient»  si  Ibrc^ 
de  veut  ne  les  rebouKiit  arrière  en  la  mer; nais  toe* 
jouis,  comment  VaSair^î  allât,  il$  retournoient  4e- 
iBanI  Bretagne; 
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cHAPitRE  cm. 

Commeut  le  duc  de  La^câstrb  eut  eu  VkNSÉB  nE  Mâ* 

àlER  SA  MllSNÊE  (pUIMÉe)  FILLE  kV  DUC  tà  ToURÂlMB» 

ÈtàÊtt  PÈMLà  kv  mm  M  Butt  ^mr  soa  Mé^  ïi  %m 

kXVOTA  LETTRES  ET  MESSAGES  AU  DUC  DE  LaNCASTAB^ 
tr  COMMENT  LE  DUC  BHYOYA  LI.COVIE  DÈi  i.BTTRES  ÉK 
FoiX  BT  n  NaVAMB  AFOI  QU'KLUWntSSMT  POtfUiM 
BR  GB  P4T8  BT  DBKAADâ  COBSBU.  A.  tB»  OBB8  9IIB  CB8% 

BESOGJNES. 

Vots  saTes,  ai  oooAie  il  est  éi^sSBB  èobteiitl|(;Cmli<>^ 

ment  le  duc  de  Lancastre  étoit  issu  et  départi  horè- 
du  royaume  de  Castille  et  de  Portugal  Le6  imagi- 
■ations,quHl  avoit  i  œ,  lui  toorooieittà  gtaifd*-» 
déplaisance^  car  il  yëoit  bieu  ses  besognes  trop  trou^ 
ktes  et  obscnm:  ainsi  que  les  infartaDes»  à  la  foÎB^ 
à  toutes  gens  viennent  soit  en  bien,  soit  en  mal 
quand  on  s'en  donnne  le  moins  de  garde^  car^ 
quand  H  se  départit  do  royanue  d'Angleiehre,  hiétk- 
accompagné  de  bonnes  gens  d'armes  et  d'archers,  il 
caidoit  (croymt)  tnen  autreteent  expldke^  eù.  Gaa^. 
tille  qu'il  ne  fit.  Il  véoit  et  oyoit  recorder,  quand  il 
ea  vouloit  demander,  que  sur  quinzé  jours  il  avoit 
teperdu  en  GaHce  ce  que  au  conquerre  îl  aToil 
BÉis  largement  seiie  semaines:  et  avecqucs  tout  ce^. 
•es  gens  étoient  morts  et  éparSi  l'un  (à  et  f autrt* 
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làt  ni  nul  confort  il  a'etpéfoit  à  atoir  d'Angleterre  » 

i^r  (es  Anglois  ctoient  tous  lassés  de  cette  guerre 
d'Ëspagae.  £lle  leur  éloit  trop  dure  et  trop  lointain» 
Ae«'«l8i  MU  toit  biea  aussi  que  le  royadme  éleil  en 
mire  état  *  '  •  -  f^. . 

'  Orna  vojoit  le  duc  de  Lancastre  sur  «  ^aflSUre» 

nul  boa  moyen  ni  reconfort  en  ses  besognes.  Pedi 
énj^loit,  mais  moult  fort  y  peusoit:  et  figuroit 
(comparoit)  à  la  fois,  en  ses  imaginatioiis,  son 
vojage»  à  l'emprise  et  voj^age  ^e  son  cousin  le  duc 
SfAnfou  qu'il  atoit  fiât  wroyaame  de  Sapte^.  Gatf 
au  départir  du  royaume  de  France^  il  s'en  y  étoit 
illé  biéii  gami,et  aossiiitoflfi&ateiit  ^e'tmt^sirré  pMi^i 
roitfitre  allé,  en  grand  arroi,  ridie,  nôble  et  puis- 
sant, et  grand'foisou  det  belles  gens  et  boaaes  geits 
d*araes:  et  la  fin  a^oit  é«&  4eHe;  qtli^ifMt  ttiidM^ 
tout  perdu  avoit.  »  •       t  *»fc 

AinA  oemptoit  le  doc  de  Laneaatt^  ^on  &^  êaàk 

k  néant:  et  le  décoiifort  qu'il  preuoit  à  la  (bis  et 
n'étoitpas  mervmlles,  car  le  comte  de  kùix  quiM^fc 
tefifoiteu  Béartt,  en  ami  pays,  et  qui  avuit  gtaild 
sens  et  imaginatif,  comptoit  aussi  en  parlaut  entre 
les  liens,  le  duc  de  Lancastre  pour  f  mit  peidaylsibl 

qn*à  la  conquête  du  royaume  de  Gistille.  Le  duc  de 
Lancastre  qui  sage  et  Taillant  prince  étoit,  enire  ces 
déeonferis  étoit  patient:  et  vece^eiit  &  la  feit  tin  laès 
grand  réconfort  Je  vous  dirai  de  quoi  et  commenf. 
Il  véoit  nne  belle  fiHe  qu'il  atoit  de  madaam 
Constance,  sa  femme,  «|ui  fille  avoit  été  du  rôi 
Dam  Piètre,  et  en  qo^e  instance  il  Ciiaoit  la 
'guerre  en  Castilla  Si  pensoit  et  dfoeit  ainsi': 

(i}Aiiaomdik^f.J.  A.B. 
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c  Si  la  fiNTttue  pour  le  présent  jQ^e6t.<iitre^  dif  cM^i 
•Ik  se  retfmrnerii  poar  ma  fille, qui  est  lMfa^t^eimfi^ 
et  à  venir,  car  elle  a  grand  droit  au  calenge  (xecbe 
witmi)  et  héritage  de  Castille»  de  par  Mn-^om 

(ayeul)  et  de  par  sa  mère.  Quelque  vaillant  UomiQQ 
de  France  ou  d^ailleurs,  la  convoitera»  lanft  fpur 
Fhéritage  qui  de  droit  lui  doit  vevemr,  que  pMx 
son  lignage»  car  elle  peut. bien  dire  qu'elle  e9!tr,d^Jlf% 
plus  haute  et  noble  eitraction  àes  chréti^nSy  »  \ 

Si  eut  volontiers  vu  le  duc  de  Lancastre,  qu^ 
nouvelles  et  traitéafaài  fusf^  venus  de  ^i;anee, 
Uen  savoit  que  le  jeutte-  iwde  JFvWC9<^a¥oit  mi 
jeune  frère  quÂs'appeJoilidilA4©  ï«>**raiiie  ^i  di%|À( 
mm^  sur  te  .pomt«j4«^sOik  ffe#mfiD^  f^T  ^  (eune 
fils  le  duc  de  Tetf^aii^^^e  pounoit  rtjcouvr^'  r^olr^ 
4rpi4«u  CastiU^».paar.jyi  etf  véril^^fu».  b.  pwiss^iv^ 
de  France  a  mis  et^ tient  nos. adversaires  en  l'IiériHa^e 
d&CaakiUe.  Aussi  ^'ils  li^ouloi^ntrje  cQi^tj|jur^c/i^  4,eur 
«mitt  moliU  léger  (facito)  à  faif^vdd'Ui^t^e  jii&eemi 
^ii^iSjOUt  eu  possession,  et  y  rm^eil(re  i^Sii^il^» 
kOifiSîqiv'elW  .auvoit  le  ;  Crè^  da  .^fi  dt  tUanef^» 

>  i)Suc  ces  imaginations  s'arrêta  tant  lè  duc  de  Laa- 

Mitm»:qtt^  Aucuna  i^ppaxmU  U  en.  vit^.nou.ftè^. 
'liQiiii*l»ludtfe»  l\mmine»  mais  pouf  •autrui:  et  qui 
était  bifiu iaïUé  dfi  faire  un  grand  fait  ^ii  Caslille: 
CM»  pWP  OBf  temps  avoit  la  greigneur  (majeure) 
partie  du  gouvernement  du  royaume  de  France  et 
{larluiriétoil  tuai  fait^tt  sans  lui  y  était*  rien  £iit' 
Je  le  vous  nomiaerai)i  c'est  le  duc  de*  Berry;  • 
-  :  V<0U6  savez,  4Ù^eoittaie>  il  est  ci->dessii4r  contenu  en 
namt  hiatairei  €oiim^.le  c|uc  de-Beiry  et  .soa  9iK 
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^toicd^  iita&4e  Imxs  deiu  kvm/^  Cci  «ais^  tout 
siirem^ut»  car  je,  auteur  et  augmeuteuc  de  ce  livre ^ 
fo\\v  jouis  j'étuii»  sur  frontières  de  ce  pays 
4a  Berrjr  et  de  Poitou»  en  la  comté  de  Bioiâ,de-les 

'    (près)  won  très  cher  et  honoré  seigneur  le  comte 
Guy  d«  BIqî&i  par  le  queicette  hi&loire  est  emprise^ 
ppursuivie  et  augmentée.  Le  doc  de  Berry,  entra 
toutes  autres  iinaginatiQDS  et  plaisances  qu'il  avoit» 
c'étqjLt  celle  de  lui  remarier:  et  disoit  entre  ses  gens 
moult  sou,vei|t»  udq  heure  ea  encevel  (jouant)  et 
l'autre  eu  sw%  qu^ua  hôtel  d'ua  seigneur  ne  vaut 
rjien  sans  dame»  ni  un  homme  sans  femme.  Donc  lui 
fltfidÛL  d»  ceuK  qà  il  s^  fioit  le  plu3  et  découvroit  de 
aQ9^  secrets  et  besognes:  «  Monseigneur,  mariez  Jean 
VQUe       si  ea  Sîera  vôtres  hôtel  plus  lie  (gai)  et  de 
bmucQup  miew refait       Ha,  dîsoîl  leducÂlest 
trqp  jeune»  »  ^Tcop  jeuoe^  disoient  ses  gens.  Et 
Topa  vejrea  quA  ic'QMnAe  de  Bloia  a  marié  Loaisspn 
(Us  qui  est  aucques  (mciue)  de  son  âge  à  Ma-* 
rïA  votce  (Uk*  j»  ^  «  11  est  vérité,  disoil  liidujc.  Or 
nomuM»  fimme  pour  lui  »  _  «  Kom  vous  uom* 
luoas  la  fiUe  au  duc  de  Lancastre.  » 
Aduncques  pausa.   duc  de  Beriy  sur  cette  parole» 

•  et  n'en  répondit  pas  si  lot:  et  entra  en  imagination 
trop  g^ai^:  et  Si'ea  diéc^ouvrit,  à  ceux  qu'il  teaoit 
8^  pluasecreta:  etdit ;  <  Voua  parlez  de  marier  Jean , 
mo^  aisy  à  ma.cMu^n^,  laUUieau.duc  de  Laacasice, 
Bai  Saint  Denis»  whis.  m!en.  avca^avisé,  œ  s^ca 
nne  boi^e  fenime  pour  qous^  Or  tôt  on  éscrisse 
(quua  éenve)  k  aata  cous»,  de  Lanfiaaire.  U  se 
ti^uA.à  Baj^onuc^i^  cpmpie  jesuis  informé,  Je  lui 
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Tiieil  (Teu2L)  signifier  que  je  lui  envoyerai  hâlive- 
«ni  de  Bioii  conseil,  poor  traiter  de  mariage^  Pour 

moi  le  dis:  uon  pour  mou  fils.  Je  le  marierai  ail- 
leur&  » 

Qnasd  les  conseils  dn  duc  de  Beny  Pcntendi- 
rent  ainsi  parler,  si  commencèrent  tous  à  rire  »  Et 
de  qnoi  ries  tous  ?  demanda  le  duc.  »  c  Noos 
rîofiSy  monseigneur,  de  ce  que  vous  montrez  que 
TMsaTea  pins  cher  na  profit  pour  tous,  que  pour 
▼oirefils.  9  —  «  Par  ma  foi,  dit  le  duc,  m'est  rat- 
son  i  car  jamais  beau  cousin  de  Lancastre  ne  s'y  ac- 
oorderoit  si  tât  k  mon  fils,  comme  il  feroit  à  moi.  » 

Adooc  furent  sans  nul  délai  lettres  écrites,  et 
messages  honnorables  envoyé  en  la  hante  Gasco- 
gne et  à  Bajonne,  devers  le  duc  de  Lancastre 
Quand  ces  messagers  furent  venus  jusques  au  duc 
de  Lancastre,  ils  baillèrent  leurs  lettres.  Il  les  prit 
et  les  ouvrit:  et  les  lut  Quand  il  eut  bien  conçu  la 
madère  et  la  sul»tance  dont  ces  lettres  parloient, 
si  en  fut  grandement  réjoui:  et  fit  aux  messagers 
l>onQ&chère:  et  leur  montra,  bien  qu^ii  les  avoit  pour 
agréables:  et  récrivit  par  eux,  devers  le  due  de 
Berry  moult  aimablement:  et  montroient  ses  écritu- 
res qu'il  eiiteiidnnt  licment  et  volontiers  à  cette 
matii^re^  et  qu'il  en  avoit  grand'joie.  Les  messagers 
se  mirent  au  retour:  et  trouvèrent  leurs  seigneur 
en  Poitou;  qui  s*ordonnoit  pow  retourner  en  Fran* 
ce;  cai*  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  pour  l'état 
ém  Bketagne,  ravoîenl  étroHeoranl  mandé;  Il  prit 
les  lettres  que  son  cousin  de  Lancastre  lui  avoit 
«▼f^énaf  Ù  les  ouviîtf  et  les  Int,  et  de  la  réponse 


Digilized  by  Google 


a66.  us  Q|KOmQe£S  .  (lâaB) 

il  eut  grand^joie,  et  s'avisa  qu^il  poursuivroit  saa 
procès:  maÂs  le  voyage  de  IramgB  oe  pouvoii-ai  isâ^ 
ser.  JNonobstotit  ,  quoi  que  il.  oui  au  cbfuain,, 
j^ur  le  plu&œurt comme  il  put  aviseï ,il  écrivit 

UD  sim  ekevdîer  qui  s^'appeloit  messm  Udioift 
de^Ligoac  qui  pour  ce  teinps  é toit  sénécbal  de  li» 
Bfx:belUjelliiiiiiaiidoif  par  set  lettres  qiie,îoellM 
Tues,  il  ordonnât  sagement  et  bellement  ses  beso-  ^ 
goe»  ea  la  AocbeUc  ai^pa^  de  RocWoU:  et  pu^^ 
k  aiiWil  a  Paris,  ca»  là  Je  l|BWTCsml-iLet  qa^ea  a^  U 

b!j  eût  nul  défaut. 

Quand  messixe  ifolion  de  Lignac  qui  sa  tenoil  ea 
la  bonne  ville  de  la  Rocbelle,  car  il  en  ctoit  scué- 
cbal^eoteudit  qss  ji^t/^c^»  ^  vit  Jliea  iettnes  «V  Iq 
aoel  du  doc  de  Berry  qai  le  mapdoit  si  hâtivef^eçil^ 
si  s'ordouna  sur  ce^  ei  poHr  vjc^  ^t  allpr  en  Frao- 
ce»  A  soD  département,  il  iostitua  »à  H  Rpcheile^ 
deux  cbevaliei^  vaiUauis  bommes  à  être  ^sapiiaUiies 
et  souverains,  de  par  lui»  en  toute  la  iSMurohe  ^si^ 
necbaussce  de  RochelcMS.  Les  deux  chevaliers  éla>ei)| 

diu  boA  pays  de  Beausseset  appcio^tn^n  Jl'^x^ilnj|»sr 
nra-Pierrede  Joy,  et  l'autise  inessîns Pierre, TaîU% 
pié;et,  depuis  celte  ordonnanoe  iaile,  me&sirp 
lion  se  mit  au  chemin  pour  venir  en  FiMee»  (9t 
tout  par  le  plus  court  cliemin  comme  il  pouvoit,  car 
il  ne  savoit  i{ue  le  duc  de  Be^fiy  lui  vouloitiqpû^  - 
bâtivement  le  mandoit 

Or  vous  parlerai  un  peu  du  duc  de  LAncastrq^ 
qui  se  tenoit  à  Bayonne,  et  lequel  avoit  ^and'  imat 
gination  sur  ces  besognes^  et  de  quoi  son  cousin  le 
duc  de  Berry  lui  avoit  écrit  premièrement  il  ne 
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Toulat  pas  qu'elles  fussent  celées,  mais  publiées  par 
toat,  afin  que  ses  ennemis  pensassent  sns,  et  que* 
sts  traités  fussent  sçus  en  Thotel  du  roi  Jean  deCas- 
tille.  Si  écrivit  le  duc  de  Lancastre  tout  l'étàt,  et» 
dedans  ses  lettre^,  la  copie  des  lettres,  que  le  duc 
deBerry  lui  avoit  enrojées  et  écrites:  et  mon troit 
par  ses  écrite  k  <5ea^  «toqnels  il  écriîToit,  qn'tt 
avoit  grand  affection  à  cette  matière  et  traité  du 

mariage  de  sa  fiUe  et  du  duc  de  Berry  qui  se  devoit 

etitamer.  Et  écrivoit  tout  premièrement  au  comte 
de  Foix  ,  pourtant  qu'il  savoit  bien  qu'en  son  hôtel 
Hftàmiftoîent  tontes  mliitlè^es  de  ehevaKers  et  d'é- 
cayers  ét^angers  allants  en  Espagne,  tant  devers 
ië  h^i^  d'Espagi^e  eovànte  en  le  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  :  et  en  écrivit  aussi  devers  le  roi  de  Navarre 
qîii  avoit  la  sœto  de  ee  iDt  de  CastiUe  dont  il  avoil 
cHi'lÉidâlI  dWfffirtS'jè'eef  te  fin  aussi  que  ces  nou" 
^l^t&éé  firent  affirmées  et  certifiées  en  l'hôtei  d'Ës^ 
pàrg^d&i^tèttvt  ifiixà  Gràableraent  par  iui,  que  pit 
jpàtbtes  volants.  Encore  en  écrivit-il  aussi  devers  le 
rbr  d€f'PérlUgai,  miâ^  il  n'en  écmit  *  point  en  An^ 
'  gfeterre,  devers  le  roi,  ni  devers  ses  frères,  car  bietf 
sàVbit,  que,  si  les  Anglois  le  savoient»  ils  ne  lui  en 
MinNftM  ml  bon  grée  ainsi  comme  ils  ne  firent^ 
si  comme  je  vous  dirai,  quand  je  serai  venu  jus-^ 
quétf^ià  a  tràifcel*  d^  la  'ttiatière.  Mais  nous  cessel^ni^ 
id  nn  petit  à  parler  de  cette  matière ,  et  parlerons 
de  celle  du  duc  de  Bretagne,  car  Thistoire  le  veut» 
le  demandé  et  âéàte. 
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CHAPITRE  CIV.  ' 

ComCKHT    LB  SIRS   DB    CotTCT  ET    AUTBBè    làllOBi  DK 

France  furbiit  buvoyés  d£V£E5  le  duc  ob  Bbctagab: 

BV  GOMMBlITt  DBTÂBT  LBUB  4BBIVÉB  YBB8  im^JL  BAtA*- 
BLnr^  àVT  Omê  du  €OHllÉrABI.B,  LBS'  ylagbs,  qu*u. 
AVOlT  DE  LUI. 

Quand  le  duc  de  Berry  fut  Tenu  en  France^  de-lm 
(près)  le  roi  elle  doc  de  Bourgogne  son  frère  et 
leurs  coDsaiu(conseillers),comme  révéque  de  Lan- 
gres,  l'évéqàe  de  Laon,  le  sire  de  Concy  el  les  ba- 
rons de  1*  rance»  qui  du  détroit  et  secret  conseil 
éloient,  si  eurent  plusieurs  colatious  (conférences) 
de  parlements  ensemble  y  tant  pour  l'état  de  Guér- 
ies où  le  roi  avoit  très  grand' imagination  d'aller, 
que  pour  le  duc  de  Bretagne  qu'on  ne  pouTCÛI  met- 
tre à  raison  et  qui  ne  vouloit  obéir.  Et  ne  savoit  on 
envers  lui  qui  envoyer,  pour  sagement  traiter  et 
doucement,  et  aussi  qu'il  vousist  (voulut;  croire; 
car  |à  yaviÂeatélè  plusieurs- vaillants  boounesei 
'  sages  y  et  qulbieas^étoient  acquittés  de  remontrer- 
droituie»  et  ce  pourquoi  ils  étoient  là  venus  et  en- 
voyés: mais  tout  étoit  retourné- à  néant,  car  on  n*y 
avoit  rieu  besogné  de  clair  ni  exploité:  dont  le  con* 
seil  du  roi  étoit  tout  troublé.  Car  on  entendoit  que 
le  duc  de  Bretagne  avoit,  tout  Thiver  et  tout  le 
temps,  pourvu  ses  villes  et  ses  châteaux  :  et  mon- 
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Imil  par  ces  apparents  qu'il  avoit  plus  cher  la 
guerre,  que  k  paii.  Et  diioieiit  kien  les  plat  sages 
4il  conseil  de  France.  «  On  parle  d'aller  en  Alla- 
iu^a  :  mais  on  de?roil  parier  d'aller  en  Bretagne, 
et  ruer  jus  de  tous  points  ce  duc  qui  est  si  hau« 
tain»  et  a  toujours  été ,  contre  la  couronne  de 
France ,  qu'il  ne  Teot  obéir  ni  ne  daigne.  On  n'aura 
jà  nulle  raison  de  lui  si  on  ne  remet  en  lui,  tout 
son  mal'gré  outre  .-et,  si  on  nePy  met,  il  est  par 
trop  présomptueux.  11  ne  craint,  aime,  ni  prise  nul- 
lui*  C'est  une  chose  toute  claire.  Si  le  roi  va  en 
Allemagne  et  il  denue  son  rojraume  de  gens  drames, 
ainsi  qu^il  convient  qu'il  fasse,  car  il  n'y  peut  pas 
aller,  a'il  n'y  ira  très  grandement  bien  ponnrn,  ce 
duc  de  Bretagne  mettra  les  Auglois  en  son  pays  :  et 
entreront  en  France  x  et  \k  davantage  en  sont  les 
apparences  trop  grandes,  car  il  y  a  une  grosse  ar- 
mée  de  gens  d'armes  et  d  archers  Anglois  sur  la 
ner,  kqnelle  ne  se  départira  point  des  bendes 
(cotes) de  Bretagne,  tant  qu'ils  le  puissent  amen* 
der)  eioil  quela  mer  ou  les  grands  vents  les  reboo» 
lent,  toujours  reviennent-ils  devant  Bretagne,  et 
se  tiewient  là  à  l'ancre  :  si  convient  et  est  de  néces- 
sité qu'on  ait  à  lui  guerre  ouverte,  ou  la  paix.  »  Et 
disoient  les  aucuns  qui  grandement  imaginoient  ce 
fût:  «Ce  seroitboo  qn'on  y  envoyât  darecliefl'é- 
vêqne  de  Langres  et  le  comte  de  Saint- Pol,  car  ces 
deux ,  duc  et  comte,  eurent  par  mariage  les  deux 
sœurs  ^'K  »  —  «  Kenny  ,  répondit  messire  Yves 

Xi}!!^  dUifa4  SOmdu^nân  aitfus*  ët la princatta de  G«l • 
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Dorent  qui  étoitvrai  Breton,  puisque  de  rechef 
TOUS  ?oal6&  envoyer  devers  le  duc  »  vous  ny  pou- 
vez envoyer  de  meilleui*  traiteur ,  ni  plus  agréable 
»  '  pour  lui»  fue  le.MÎgneur  4e  Coucjri  oar  aussi  bien 
eurent-ilsdeux  seroors  (sœois)  et  se  sont  toujours 
entr'aimés;  et  souloient  (avaient  coutume)  Tun  à 
Fautre,  quand  ils  s'éorivoient,  écrire:  beau-frère.  Et 
.avecques  le  seigneur  4e  Ç^uc/ boutez  y  ceux  que 
vous  voudreVk  »  «  QB.mommeZy  maîlre  Yves, 
puisque  vous  avez  commencé,  dit  le  duc  de  Boui^o-  ' 
gpie.»*— cYoloatierSy  dit  ilyii»a\s(pourvu)  qu'il  vous 
.plrise.  Avecques  le  seigneur  de  Coucy  inml  messire 
Jean  de  Vienne  et  le  «ire  de  la  jRivière.Ce  sont  trois 
seigneurs  très  bieupoi^rvus,  et  qui  ramènaroot  à 
raison,  si  jamais  y  doit  venir.  »  — «Et  nous  le  vou- 
lons, ^répondirent  les  ducs  de  £erry  el  de  fiour- 
^ogiie.» 

Donc  furent-ils  chargés  de  qMAi  ils  dévoient 
parler,  et  sur  quoi  il  se  devment  fonder,  et  too^ 
jours  sur  la  plm>  douce  voie,  qu'on  put  aviser, 
mais  ils  ne  se  départirent  point  si  très  tôt  de  Papas. 
Le  duc  de  Bretagne  sut,  avant  que  les  seigneurs  se 
missent  à  voie  ni  au  chemin,  qu'ils  devoieiM<  venir 
en  Bretagne,  pour  parler  à  lui  :  mais  il  ne  savoitpas, 
aussi  ne  iaisoieut  pas  ceux  qui  l'informèrent,  leur 
charge.  Toutefois  il  véoit  bien  que  la  chose  loucboit 

lit, et  ivmBiaéeB  de  BoSeiide:  b  .due  de  BMiagne  épêi»à'Vmê  en 
teoond  aeriage,  cileco^  de  Semtrlbi  l'eulre.  Qatnl  t«  Site  de 
Concjr,  il  ^ponsa  ane  dee  Silos  du  roi  Édonerd  d^AngUte rreet  le  dnè 
de  Br*tegoe  Tetttre,  en  pfemlérMDocft.  f .  A.  E. 
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grandeinetit,  paisque*  le  sire  de  Ceucy  y  Tenoit  Si 

eut  plusieurs  imaginations  surcette  affaire  :  et  se  dé- 
eoaTiit  i  aucans  de  son  conseil  »le  seigneur  de  Mon  t- 
bourchieret  autres,  à  savoir  comment  il  se  pourroit 
chevir  :  et  demandoit  à  être  conseille  :  pourtant  que 
commune  rénommée  couroit  que  le  duc  de  Lanças- 
tremarioit  sa  fille  en  France,  au  duc  de  Berry  :  et 
étoient  |à  les  choses  si  approchées,  que  messire 
Hélion  de  Lignac  s^étoit  itiis  au  dienrin^  pour  aller 
parler  au  duc  qui  se  tenoit  à  Bayonnc  et  qui  gran- 
dement fr'inclinoit  à  ce  mariage  :  dont  il  a  voit  grand* 
merveille  que  le  duc  de  Lan  castre,  son  beau-frère, 
ne  lui  en  aYoit  rien  écrit,  et  qu'il  n'en  sa  voit  rien, 
fors  que  par  ouïr  dire;  ce  que  du  temps  passé  ils 
n'avoient  pas  eud'usage,car  de  toutes  ses  besognes, 
puisqu'elles  touchoient  *en  Finance,  il  lui  écri voit 
Ses  consaux  (coaseiiliers')  lui   répondirent  auc- 
ques  (aussi) ,  sur  le  point  et  article  de  son  imagina- 
tion: et  lui  dirent.  «Sire,  il  vous  faudra  briser  votre 
propos,  comment  qu'il  soit,  ou  perdre  trop  grosse* 
•ment  et  mettre  voire  terre  en  guerre;  ce  que  vous 
devez  bien  ressonguer  (redouter).  Car  vous  n^avez 
que  faire  de  jamais  guerroyer,  puisque  vous  pouvez 
demeurer  en  paix,  et  puisqu'on  vous  en  prie:  et  si 
est  madame,  votre  femme,  grosse,  où  vons  devez 
bien  penser  et  regarder.  Le  roi  de  Navarre  ne  vous 
peut  qu'un  petit  aider,  car  jà  il  a  moult  à  faire  de  soi- 
neme.  Regardes,  si  le  duc  deLancastre,  qui  est  un 
sage  et  vaillant  prince,  donne  et  raarie  sa  fille,  ainsi 
'  qu*on  dit  qu'iile  fait, au  duc  de  fierrjr,  ce  sera  un 
grand  commencement  de  traiter  paix  eutre  France 
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et  Angleterre,  ou  unes  longues  trêves;  car  vous 
devez  savw  que  le  nariage  ne  m  fera  pè9  aana 

grande  conveUiinces  et  alliances:  et  verrez  enfin 
la  roi  de  CastiUe  bouté  kom  de  son,  royaume,  car 
Mlant  bien  esl-il  en  la  puissance  de  France,  el  des 
François,  du  défaire,  comme  il  a  été  du  faire:  et 
éicore  mieux,  puis  qu'ils  auront  le  ducda  Lanças- 
ifre  et      Anglois  de  leur  accord.  Nous  avons  en- 
tendu, et  vérité  est,  que  le  sire  de  G>uç7f  Famiral 
de  France,  et  le  sire  de  la  Rivière,  doivent  venir  en 
ce^pajrs.  Vous  devez  bien  savoir  qu'il  y  a  grand' 
cause,  et  que  la  chose  touche  de  près  au  roi  qai 
;5'ensoigne  (^inquiète)  pour  son  connétable  et  pour 
son  royaume.  Et  voudrofit,  de  par  k  roi  et  ses  on* 
des,  à  cette  fois  ci  savoir  détcrminément  quelle 
chose  vous  voudrez  faire,  et  si  vous  tiendrez  tou«» 
jours  Totre  opinion.  Si  vous  la  tenezf  nousiraa- 
giaons,car  par  les  apparences  apprend-on  les  choses 
que  celte  armée  qui  s^appareille  si  grandeet  si 
giosse,  pour  aller  en  Guéries  (Gueldres)  selon 
la  renommée  qui  court ,  se  tournera  toute  sur 

TOUS.  Or  pensez  de  qui  vous  serez  conforté,  si 
vous  avez  la  guerre,  ainsi  que  vous  aurez  et  n'y 
pouvez  faillir,  si  le  duc  de  Lencastre  marie  sa  fille 
en  France,  ainsi  comme  il  fera;  car  il  ne  la  peat- 
mieux  mettre  pour  recouvrer  son  héritage.  Avecques 
tout  ce, la  plus  saine  partie  des  prélats,  barons ,  che- 
valiers, cités,  et  bonnes  villes  de  ce  pays,  sont  tous 
contre  vous.  Nous  vous  disons,  puisque  conseil  de* 
mandez,  qu'il  est  heure,pIusqueoncques  nefut,que 
vous  vous  avisiez;  et  si  mettez  peine  h  garder  votre 
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héritage  qui  tant  vous  a  coûté  desaog,  de  sueur 
•t  de  trayail;  et  luruei  mpetîtt  ou  asstit  car  faire  k. 

faut,la  poiate  de  votre  air(colère).  Nous  savons  biea 
que  vons  ares  eu  graud'  baine  A  mesiire  Olivier 
de  ClisfoD)  et  qe^il  tous  a  coerroucé  par  plusieuie 
(uis;  aussi  avez  vous  lui,  comment  qu'il  nesoitpaa 
pareil  à  yoos.  Mais,  puisque  le  roi  de  Fraiieev  et 
ses  oncles,  et  le»  barons  de  France,  reucliargeut  k 
PeocoQlve  de  tous,  il  sera  secouru,  car  il  estooiu 
nétable.  Et  si  le  roi  Charles i  dernier  mort,  ves- 
qmst  (vivoit)  qui  tant  raimoit,et  ce  fut  avenu  de 
TOUS  à  lui,  nous  savons  de  vérité  et  de  £iit,  qu'il 
eut  avant  coûté  au  roi  la  aïoitié  de  son  roj^aume 
que  Finlore  ne  fût  amendée.  Mais  le  roi  Charles, 
son  iils,est  jeune;  si  ne  prise  pas  les  choses  ainsi , 
comme  il  fera  encore  s'il  vit  dix  ans.Il  vient:  et 
vousvoiis  en  aUez.  Si  vous  entrez  en  nonTelle  guerre  > 
contre  les  François,  avecques  toutes  les  choses  que 
nous  vous  avons  dites,  ce  ne  sera  pas  de  notre  con^ 
seil,  ni  de  conseil  d'horome  qui  vous  aime.  Il  vous 
iaut  dissimuler.  Quelle  chose  avez  vous  à  laire,  de 
tenir  à  présent  trois  châteaui,  Phéritage  de  mes- 
sire  Olivier  deClisson^et  de  les  avoir  pris  sur  la 
forme  que  vous  les  tenez  ?  Soit  que  vous  demeurez 
en  paix,  ou  en  guerre,  ils  vous  coûteront  plus  à 
£iire  garder  en  trois  ans,  qu'ils  ne  vous  porteront 
de  profit  en  douze.  Si  les  rendez  mêmement,  et  ôtez 
en  votre  main  et  ofiice:  et,  quand  la  renommée 
ODvrra,  car  on  nefiaiit  rien  qu'il  m  soit  su,  que 
doucement  et  sans  contrainte  vous  en  serez  pax  ii, 
TOUS  adoucirez  et  atteoiprerez  (modérerez)  gran* 

VEOISSART.  T.   XI.  l8 
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^i^jC^  cousine,  ma(]ai|i(4e  fioa||pig|M,M.|flaiine)|» 

dey«x  ,*pprpch«,  car  ce  ser^  {ioji^t.ji^  si  en  serifl». 

fiî(^,«vi«s  ,A«glms^  a$ie^€iw>gn«p  («wbîkrsi 

de  tant  qu'ils  penseront  à  mieux  valoir  de  vqu^> 

jçjfpesso.  !  .  '  '  >..-.,  M..:  j'.i  iup«.  jT 
cojipejl, si,,  viv«inoHt,,et  i^monlrcr  l*;)f.,4put9gie<j,4^ 

si  f^t  tQUt  ^bir  let  «f  tut  ita  Ipjag  Ismps,  sftns  riea. 
PffîSf.i.îB  riîpowlrç,  .lui  appHjfjipt.#Hr  -W^frAîflÉtefc 

%yW''fi^-*^*-'^"^"^  lui;     i4e>tt  pj/js|curs,  ii)^gjfn%t 

crois  et  vois  bien  du  toutcIairement,qu'à  votrepou^ 
vpjr  .ipe  C9i)seilj«>jraleineat;..et  jyjjUfft^jfliçï^ 
vCesi  besoiii,  que  boa  consâL  M^ls  .coipiQent  s% 

"•3. 
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ao  inmick  dont  je  itte  r^p^ns^Iéf{^!fif5^^^^sHjùe  je  ite 

fMi^MAi^lMlet ^  apBMiSfi* '  L  û^^ÏS  ^om  dîetf 7 
sîM^  dirent  ceia<de  S0n  coi^riK'^leèÉi'^ll^b^ 

ni  saisine  sow  héritage,  càk^nous  tmis  ressort  étl-^ 

li^  i«(CéiÉtè  d^Mltehan  rjut  sont  ses %ôh^,  et  hê^ 
^mée  «oiHeÉP  ^ses  4erres^  taht^  ^ses  fllte^  sààt  ictflif^ 

IcWi  et  de  cettë  chose  recevez  vbfes  Men  giand^ 

ict,  et  qiievouster!iëif1à:'i^ôi;ieJK^  cbâteaui,^ 

M^^fHUBSA  fti?ft,%A"B?8BifeHri  dé-p4rlement:  etlei^ 
I^Ai^et>f  ""sboi^nce  àiiiitée,^cà^  txA  D'est  Itf'^^ii?^ 
¥o«s  qui  réponde  aux  articles  dont  le  cdlnttMKf^l 

a  mis  en  jtigctûeritôf  quand' Vous  îes  aiirez  pcr- 

Wfl^î^ti^ét^usë  ét^ue^èHe  de  vous  traire  (raener)î 
€*4léfetrt,etétf  tftïede  giierre.Et,si  letrà^é  pavs^ 
<W^inéîfgHèmi^VéM«af  grever, 'ét^^ux  aider i^ili 
T^ous  faudra  pliiS  grand**  puissance  avoir  pot^  iottt^ 
démm,  ((àë  ità^  iàë^toyàXÈi^  ptis^èqii^  vou?^ 
ayez.  Si  vatit  trop  mieuï ,  plaiderpendant  que  vbtïs  * 
reiàtÉLkià  \es  tliâfeéattit  iHîèrè,  et  ^tt'àiï  toitf  UssAlhP 
grij  que  fion  pas  adoiic  qii'unè  définitive  sentence^ 
et  un  arrêt  à  rotre  totidâmttàtk>ilr^a'  pitrlemèh 
yUUHÉbimè  ^MfaU^'Ift * 9Wlifi[^lf ^ i^t/bc^  droit; 
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êtes  pressé  jus^ues  à  U»  on  prendra  termes 
Amn  YPOS  départirai  ypos  d'esdaadre  da  peuple 

qu'oD  doit  moult  ressoingaer  (redonter)  à  son  de»» 
boBMtiff »  et  voos  reformerez,  oommeen  deTant^en 
faim  et  ea  amour,  envers  eeus  oik  vous  le  deves 

être.  C'est  le  roi  de  France,  votre  souverain  et  na- 
turel feigneur,  et  monseigneur  de  Bourgogne,  et 
vos  cousins,  ses  enfants.  A  Tcxemplc  Je  quoi,  vous 
avea  vu,  de  votre  temps,  le  comte  de  Flandre,  votre 
Cousin  germain  qui  étoit  si  haut  prince  «  si  sage  et  ai 
vaillant,  comme  sur  la  fin  de  ses  jours  eut-il  affaire 
parinddences  merveilleuses  qui  lui  survinrent:  ét 
convint,  ou  autrement  il  eut  t'té  comibe  homme  du 
tout  défait  et  bouté  hors  de  son  héritage,  qu'il  s'hu- 
miliât envers  le  roi  de  France  et  ses  oncles,  et  les 
nobles  du  royaume,  qui  tous  lui  aidèrent  à  recour 
vrer  son  héritage  i>-.«  Or,  dit  le  duc,  fe  vois  bien^ 
puisque  j'ai  demandé  conseil  qu'il  faut  que  je  le 
prenne  et  accepte  votre  parole, et  ce  qu'avea  dit»» 
Il  me  semble  que,  depuis,  les  choses  se  portèrent 
si  bien,  qu'on  en  vit  Tapparence;  car  le  duc  de  Bre- 
tagne qui  bouté  s^étoit  en  possession  et  saisine  des 
cUàteaux  du  connétable,  si  comme  vous  savez  et 
que  ci«desstts  est  contenu,  renmnda  ses  gens,  et  se 
^déporta  (démit)  de  la  saisine:  et  furent  rétablis  les 
hommes  du  connétable.  Ainsi  s^aoïodérèrent  les  b^» 
sogoes.  Nequedent  (^néanmoins)*  cette  restitution 
auifii  faite  ne  suffit  pas  eucore  au  conseil  du  roi,  si 
le  connétable  «e  r'avoit  tout  son  argent,  et,  outre» 
si  le  duc  ne  venoit,  eu  personne,  s'excuser  à  Paris 
au  roi»  présent^  les  pairs  de  Frange  i  ^|de  l'amendev 
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m  atténdre  PavantiiM  teHeque  les  pairs  du  royaume 
de  France,  par  grand' délibération  de  conseil,  vou- 
diûîetit  juger  sarlui. 

Quand  les  nouvelles  de  larestitution  deschâlcaut 
du  coonétabie  et  la  vraie  connoissancâ  en  fut  Tenue 
aupria  du  seigneur  de  Couçy  et  aux  autres  qui  or- 
donnés étoient  d'aller  en  Bretagne  devers  le  dac,.SL 
M  fiineut  tons  réjouis,  fit  dit  le  sire  dto  Coucj  :  «  Or«. 
avon^  nous  moins  à  faire.  Je  suppose  que  le  duc  de 
Bretagne  bous  croira»  quand  aoe$  gatlerotia  à  lui  v 
Il  me  fut  dit  ainsi,  qu'avant  que  ces. troiâ  barons» 
qui  ordonnés  étoient  de  faire  œ  wyage  se  départis* 
sent  de  Paris,  les  ducs  d^  Berr?  et  d^- Bourgogne 
eurent  étroit  conseil  à  eus»en.  disant  qu'ils  fissent 
tant  par  douces  paroles,  non  par  rigoureuses,  si  iu 
duc  de  Bretagne  ne  vouloit  à  ce  descendre  qu'il  vc^ 
nist  (vint)  jusquesà  Paris,  à  tout  le  moins  qu'Uvenisi 
(vînt)  jusqucs  à  moyenne  (moitié)  du  chemin,  en  fi 
tille  de  Blois:  et  là  les  trouveroit-il:  etauroientpar* 
lement  ensemble. 

Ces  trois  barons  qui  prudents  et  pourvus  étoient;. 
répondirent  qu'ils  en  feroient  leur  pouvoir.  Or  se- 
mirent-ils  à  chemluî  cl  chevauchèrent  tant  par  leurs 
journées,  qu'ils  vinrent  en  la  cité  de  Rennes  en  Bre- 
tagne: et  demandèrent  du  duc:  et  on  leur  dit  qu'il 
étoit  à  Yannes.  Ils  prirent  le  chemin  de  Vannes  et 
firent  tant  par  leurs  journées  qu'ils  j  arrivèrent 
Leur  venue  étoit  jà  toute  sçue  en  l'hôtel  du  duc, 
car  ils  avoient  envoyé  leurs  varlets  devant,  pour 
prendre  leurs  bdtels.  Ije  duc  s^étoit  aussi  pourvu  dé 
bon  conseil  de-lez  (près)  lui^  et  de  ceux  où  il  avoit 
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«Br  les  dessus  nommés.  Qil¥Dd;>b^eirrèr«ifiqetfila 
audeviertit  dVufi  les  cbevaHârfi  et  les  geiis:'^u 

^cyttely  a»V>9  dit  à    flotte,  là  où  ils  trouvèrent  le 

Cueillit  iDouUliemèm^  kl  teot*  dit  qti^tt  fosiailrtoiis 
-4e8  bien  Tenus,  et  qu^ii^les         ivès  volO]UitrS''-^t 

^ISlnilît  grand'chèi^,  et  luidit:  a  Beau  frère,JiMSUft 

**^Bretagne.  Sî  vous  montrerai  ehasses  de  cerfcvtrt^o- 
^'lèfkide  foivéons,  t>éim:^  etlbons,  avfnt^qiMivtfiSMlé- 

^ire  de  Ckyâcy^gi^^  iDei«y:4el4(mia6  Wi:^ 
volontiers,  avec  ces  seigneurs»  mes  cottg^lll«bi|iii* 
ci  vous  sommes  venus  voir.  )» 

Là  y  eut  grand  ipflrdcltôtÉéàrift'^^ 
tances  d'amour:  et  les  mena  le  duc  en  sa  cbambre, 
tout  )anglant(plaisautant)et  riant  de  plusieurs  hujr- 
seuses  (oiseuses)  paroles,  ainsi  que  seigneurs,  qui 
nese  sont  vus  de  grand  temps  s'entrecointent,  et 
€ommetousquatre,run  parmii'autre,  lesaToientbieii 
faire,  autant  bien,  ou  mieux,  que  seigneurs  que  je 
visse  oncquesysans  parler  du  duc  de  Brabaot,  du 
comte  de  Foix»  ni  du  comte  de  Savoye;  et  par  spA- 
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iiniQnde>eldjp|Daturçil  3^  ttoit  aussi  iobcoduit  et^- 
ii^aisantoieni)  et  piil6ieil|  dftrfMutes  ^Q^pj^dHEHiet 

aijplismiiûâ  aeigpewrs  lin.  et  épices:  et  a^scz.  lot  a[>rès 
dirffintamèrçnt  n»l  (Je  lôojcs  procès  ^urïéWiiçfÇ^l» 

(ibftGfidsifl  db  3;rb  irbiahiq  êaci  ^^^f  ■*iî.(- 
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CHAPITHE  CV. 

COMXEHT  CBFElfDAifT  QUB  LK  DI^C  DH  LanCASTRE  BlfTHB^ 
OCSII^T  UaUOIl  Oft  Ll6S4C,  àlUkAttàOKUA  l»U  J>UC  DM 
BiaUT ,  iVA  LE  XailTi^  9U  lUaUflE  FOlîlPàlUf  YOt- 
RBET  AUSSI  QUELQUES  SBCltCrS  AMBàStADBUM  OU  BOI 
OS  CiSTlLLE  POUR  AOMPRE  CE  MARUgB,  ET  AVOIR  LÀ 
FILLE  DE  LaHCASTRB  POOE  iOE  FiLs:  ET  COMMBET 
RkLiOE  DE  LiGBAG  FUT  BEETOTA  LE  lOUB  mIemE  DE 
LEUR    ARRIVÉE,  AVEC  CCRTAIEE8   TREVES  SUR  LES  MAR« 

E&Bs  d'Aquitaibb. 

IVous  parlerons  un  petit  de  messire  Hclion  de  Li- 
goac;  Ifiif  uel  le  duc  de  Berrjr  envoycit  devers  le  duc 
/de  Lancastre.  Tant  exploita  le  chevalier  qa'ii  vint  à 
Baronne:  et  de^ceudil  à  rholcl:  et  s'ordoima  et  ap< 
pareilla  »ainM  oommeàlui  appartenoittpour  aller  au 

châtel  parler  au  duc  de  Lancastre,  qui  jà  étoit  iu- 
formé  de  sa  veuue  et  envoya  moult  honorablement 
deyers  lui  deux  de  ses  clievaliers  qui  le  vinrent  voir 
en  son  hôtel,  et  lesc[uels  remmenèrent  devers  le 
duc. 

Quand  messire  Hélion  fut  venu  en  la  présence 
du  duc»  il  s'inclina  bien  bas:  et  le  salua,  ainsi  comme 
il  lui  appartenoit  et  que  bien  le  sut  faire.  Le  duc 
le  reçut  moult  honorablement:  et  le  leva  entre  ses 
bras:  et  puis  le  prit  par  la  main:  et  le  mena  en  sa 
chambre,  car  ils  s'étoient  encûntrés  en  la  iialle.  Mes* 
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sire  Hélion  lai  Imilia  ks  lettres  de  crianoe  que  le 

duc  de  fierry  lui  enyoyoit.  Le  duc  les  ouvrit  et  lisit 
(lat^^et  puis  se  trait  (rendit)  vers  messire  HéHoo». 
lequel  commença  à  entamer  sa  parole  et  sa  matière^ 
et  à  parler  de  ce  pourquoi  il  étoit  là  envoyé.  Le 
duc  eu  répondit  moult  courtoisement:  et  dit  à  meur 
Âre  Hélicm  qu'il  fût  le  biea  venu^  et  que  la  matière 
dont  il  lur  traitoit,  était  grande  et  grosse,  et  qu'elle 
demandoit  bien  à  avoir  grand  conseil,  et  qu'elle  ne 
poavoit  être  si  tôt  délivrée.  Messire  Hélion  de  li- 
gnac  demeura  à  Bayonne,  de-Iez  (près)  le  diicde 
Lancastre  et  ses  chevaliers^  plus  d'un  mois:  et.toa^ 
jiKirs  étoit-Ubien  servi  de  belles  paroles,  et  mon- 
troit  le  ducdeLancastre  par  ses  réponses  qu'il  avoit 
grand'affectioo  d'entendre  à  ce  mariage  du  duc  d% 
£errjy  mais  non  avoit,  car  tout  ce  qu'il  disoitét 
montroit»  n'étoit  que  fiction  et  dissimulation:  et  W 
qu'il  tenoit  le  chevalier  si  longuement  dc-Jez(près^ 
lui,  u'ctoit  fors  pour  ce  que  les  nouvelles  fussent 
plus  scandalisées  par  tout,  et  par  spécial  au  royaume 
de  Castille,  car  là  gisoit  toute  son  aliection.  Bien 
disoil  le  duc  à  messire  Uébon ,  qne  si  son  cousin  ^ 
de  Berry  prenoitsa  fille  par  mariage,  qu'il  se  loie- 
roit  (allieroit)  avecques  lui  de  toute  sa  puissance' 
à  Peneontre  de  ses  adversaires  d'Espagne,  et  qu'il* 
vouloit  que  l'héritage  de  sa  femme  et  de  sa  fille  fut 
leeoavtà  Messire  Hélion  répondoît,  et  disoit  ainst:" 
«  Monseigneur, je  ne  suis  pas  chargé  de  rien  confir«r 
mer  si  avant»  comme  dte  alKancei:  maii,  avant  moir  * 
d^^partement,  vous  écrirez  tout  votre  fait,  ainsi  que 
fous  voifedrea  qu'il  se  porte^  et  sur  cet  état  je  re< 
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Je  le  aens  bien  tel  et  si  affectacm  eit  $Ê/^\}fM^ 

xgpe^        i(ivteêfhiff>filUai>€e&  j}Mi'ii  poàinrib  faire 

life  entente,  (Kfoît  le  d^ctdlsXianc^fiife  •^ 
. ..  iiins^et  sur  cel  iglM»JléieyHPBoU  k]là9^$BmbW^ 

nme  UéUati  fd^  T^gnxw  um^mUrÀpmiiktfi^kmm 

«et  jojeuxi  car  |p  duc  yovUoil  quVitiKi  ftit^    '  ^i)on 
/  '  MooveUes-mrmtM  fbji%i*Md4erGeelUbMmtepp 

.  de  lieux,  et  spécialement  en  riiÉtel  du  roi  Jean  ide 

^GaiUUftiM4is9iiti4iinei:'#  ¥xiiie>im'$«ve«q«oijbU 
r  y  a  grande  traités  entre  le>  dito  (de  iBepvjrhei le  fênc 
LÛe  Lancastre.  Car  k  dtic  de  ficrry  itraileponrif  voir 
x^Cstbenne^  1^  <fiHeien''dacdb!idi|paBdl?e'*etèJ«4i- 

chesse  madame  Genâtance:  et^  si  le  majiqg&œoon- 

«finMiointt  ceome  il  M  liien  itaiUéqq'ttmécnd,  ce 
.ne  sera  pae  sans  grande  aUiatices;  car  le*  dut  cde 
«  JÉnjr  est  .ain  gnodi  obef^  fou?  le  préseotvidm 
e'boyaMwdeinrsÉcâ.  H'Mt'ODckdhrteîsiUoh^ape 
.  partie  du  gouvereemeat  diiroiraïune^^Si  secaoïMiJe 

iee-qu^il  vaiidnrfainf  oeeeia  wm9f»^9âl  derpn»pfa 

de  ilongues^ii^ves:  et  le  duc  de  Lancastre,  d^aiiAe 
.  pactt  esl  j^aé  de  se&  frèm^et  des-^ndesi  duemi 
'  iid'Angtetemi  Si  «n^eca  ora,  •ch^ilnest'  sage  et  pnis- 

eaiit:.et  les  Angkûsi  à  ce  qu^ils  mpntreat,  sonl  tous 
^MsàmfgimtWfB^  Siastsilie]iien:bcfaoeeifpnÉiBle 

imariage  de  Bei rj  et  de  Lancastre,  qu'une  bonne 
■  ifÊÊL  entre  luranoe  oi.  diAngiel«x|reuen... viennes tiet 

«ens  dflneiftvfone  «  Ir  yworwi,  xBtle'dno  ils  Lin- 
.  castre  voudra,  serric  te  clialeoge^rédaination)-de 

CastUle;et  le  droit  qn'ily  a kadsmneBf  km/Miami 
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France,  de  trop  gratid  temps  avoit,  t>^us  les  cU^ 
-yrfiawig|^yieîteoluii|^  èvMéiil  été  teitii*  Jé  roi 

en  ^  guerre,  si  comme  il  est  œnlenu  ici  dessus  m. 

notre  histoire.  Or  fttl^difl  aia  voirie  CasIiUet^des  plas 
qqiidaid:di«b»li6lBl«l'dêMttMiiMh  té  fti«,4ire, 
ôOn tendez  à  nous.  Vous  n^'eiites  onc^ues  il  grand 
lUeititr  (bwoin)  dWiroîr  «eotisAI,  qne-iroiià^vûx 

2pèttr  le  présent,  car  une  bruine  trop  fclle  (cradfc) 
let  péiiUpnse  je'  iioak'rit  roatre  mns  jet- le  duc 'de 
-IkanuWfe^]fa»  gKhdè  wfae0iiee''jaÉiatt9flb^feC)4 
•iloatffeng«Bdoéa9  et  si  vient  du  coté  de  Ff  auce. 
o«,€4HBmril  pftttiiUélm^diilléranqnî  6ft.ve)l(Tiâi- 
slnt)^  hifornier  de  la  vérité?  » — «  En  nom  dieu,  sire, 
fiKivaoïaié»  .coirl'  fÊfmi  'oo  fsfsii  et  ^tilkot s  auaiiv 
oqnedetducdeAertTise  inriè  à  4s-flle'an  dsQode 
ôLaïuiaifare^toliecoousine;  et  voua  devesi  bien  cro^e 
iifi|«î^Bbte»iSMt'{ii8aîftAsaws  graïuk  ëHiOTaM. 
'  Si  pdarre^  au  temps  avenir,  tout  ce  y  doit*on  inia|[i- 
Knei^iieiaofisiraèciitâkpic  lèfrF^rMçpia»  ^pM.^rpnaifn 
'mM9p^4^w9iméî:méMe,m  de  OaatBIefin»  ^4iètt* 
i».mllfiBiatinoult  pensif:  et  véoit  biciii qu'on  lui  disoit 
'^Ukammlamik  yéiÀÈà^ét'ûaÉkmdà  cqbmkIt  a  çuÉxt  (pi 
'  en  espèce  d^  bien  lut  avaient  conseillé  ce,  et  recor- 
tfdëdJSlicaisflMnèpotfilrifeieaxott  tepbonoil  dMfir 
refc  brdonuer.  Ceux  le  conseillèrent  loyauineni, selon 
f  le  maisar  dtt^iaiiet       la  natière-le  damaodoit, 
.wàÉnae  jerarnsdirÉit  .    ^  ^  .  y     '  •    •  ' 
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Von» sav 6^, comme  il  est  à-dessus^  bien  derrière^ 
.  en  notre  histoire  traité, eomment  le  roi  Henrj  d'Es> 
pagne  s'apaisa,  au  roi  Piètre  d'Arragon.  Par  cet, 
*.  epaîsement  le  roi  d^Arragon  donna  sa.  fille  au  fiis 
du  roî  de  Castille,  ce&t  ce  Jean  qui  pour  le  pri» 
sent  est  roi>et »  parmi  la  conjonctiou  de  ce  mariage, 
3g  demeuièienl  en  paix,  eux  et  Jear8^  royanmea 
Ce  Jean^  fils  du  roi  Ueury ,  eut  de  cette  illlc  d'Ar- 
.  ragon,  un^fib:  et  puis  se  mourut  la  dame.  Après  la 

mort  de  la  darae  et  la  mort  du  roi  Henry, le  roi  Jean 
de  Castille»  par  le  conseil  de  ses  hommes»  se  rema- 
ria à  la  fille  du  roi  Ferrand  de  Portugal,  madame 
'   Béatrice  ;  et  en  celle  il  eut  madame  Aliéner  de 
Coingne  (Acunha).  Ce  fib  de  la  fille  au  roi  d'Af- 
ragon  on  l'appeloit  Henry:  et  éloit  bel  et  enfant 
et  hien  venant,  mais  il  étoit  moult  jeune..  Si  que  le  | 
eonseil  du  roi  de  Castille  lui  disoit  ainsi:  «  Sîra,  ! 
nous  ne  voyons  en  ces  choses,  dont  nous  vous 
parlons,  qu'an  seul  moyen.  »  — ^  «  Quel  est  il  7  dit 
le  roi  Jean.  »  ^  «  Nous  le  vous  dirons.  C'est  de 
votre  fils  l'enfant  Heniy  de  Castille:  qui  seroit  bien 
taillé  de  rompre  ce  mariage  qui  se  traite  au  doc 
de  Berry,  et  d'avoir  la  fille  au  duc  de  Lancastre: 
et  croyons  que,  le  duc  et  la  duchesse  auroient  plus 
cher  à  marchander  à  vous  et  à  votre  fils,  qu'ils 
n'auroient  au  duc  de  Berry.  »  »  «  En  nom  dieu* 
dit  le  roi  de  Castillei  vous  parles  bien:  et  je  vueil 
(veux)  entamercette  matière:  car  aussi  nos  gens  s'y 
inclineront  moult  volontiers,  car  parmi  ce  mariage 
auront-ils  paix  aux  Anglois,  par  mer  et  par  terre. 
Or  regardons  qui  pourra,  au  nom  de  nous,  et  pour 
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traiter  sagement,  aller  devers  le  djuo  4e  Lanças* 

tre.  »  —  a  Sire,  dirent  ils,  ilconvientque  vous  ajez, 
ep      traitiés  portant,  gens  mouit  discrets,  et  que 
»la  chose  soil  sagement  et  couvertement  démenée» 
pur  quoi  vous  u^eachéez  (tombiez)  en  riDdignalioa 
<bi  roi  de  France  jii  des  François,  car  aujourd'lmi 
les  envies  sont  grandes:  et  est  plutôt  cru  qui  rap* 
porte  le  nid,  que  ie  bien,  et  le  mal  plutôt  élevé  qaé  ' 
le  bien.  Quand  on  saura  que  vous  traiterez  devers 
le  duc  de  Lancastre,  ou  voudra  eu  Tliotel  de  France 
savoir  de  quoi  ni  sur  quoi  vos  traités  se  fonde* 
rput  ni  ordonneront,  poi^r  la  cause  des  grandes  aln 
Uances  que  le  roi  de  bonne  mémoire,  votre  père*, 
eut  jadis  et  scella  et  confirma  aux  François:  et  aussi 
les  François  vous  ont  toujours  iait  votre  guerre. 
Si 'VOUS  faudra  seorètement  faire  vos  traités,èt  en- 
voyer devers  le  duc  deX*aucasti^  hommes  sages  et 
couverts,  et  qui  bience^lent  toute  votre  affaire;  et 
non  pasy  envoyer  par  boban  (orgueil),  mais  moyeok, 
nement  tant  que  leschoses  se  feront,  si  elles  doivent 
avenir,  en  bon  état  et  sûr.»  —  ^  11  est  vérité,  ce  dit 
le  roi  Or  nommez  qui  est  ydoine  (propre)  ni  taillé 
d'aller  en  ce  voyage.  » — c  Sire,  on  y  «nvoyera  votre 
confesseur,  frère  Ferrant  de  Sorie,  et  aussi  Fcvêque 
de  Segbene  (Signçnza)  aussi  qui  fut  jadis  confes- 
seur du  roi  votre  père  et  Pierre  Gar^cloupes  (Gua- 
dalupe)  qui  est  Ûen  enlangagé.  » —  «  Or  soit,  dit 
le  roi  de  Castile,  je  le  veuil  (veux). Qu'on  les  mande 
et  informe  de  ce  quUls  diront  Autrefois  ont-ils  voulu 
tndler  delà  paix,  mais  ils  n'en  purent  être  ouïs, 
t^at  de  noire  cote  que  du  duc  de  Lancastre,  car  le 


dfir«tâo»GOiiieU^OAlai««i  ^uet  ja]iBttititeÉÉii  diM 
|itflroiqit^ce^|»'H^fcfoi»  fipniii  r  ..  :  »v</«;oii 
r^Lorstureat  mamléslfiâ  Irois  dessus  nommés,  €ti^ 

se  tenoit.  Si  leur  fut  dit  du  roi,  et  de  son  détroit^ 

dacde  LtncBStre.  Ils  répondirent  qiielli*nitflS9#éI 
elle  voyage  ils  feroieiit  Tolontiers.  Sis^ea  chat^- 
liOttMfle^iinrcftlè 6iMtilitt,'ilMWtm  ^r^é<é(àtH 
mais  tout  rondement,  car  ils  ne  Touloient  pas  don-^ 
nàt'é'  entendre  iBpftàs^  AiAoài/al-  devm  le  dno  éèâ 
Iiencastte  en  ambassadérie,  fMMir  ttaiter  de  nifflë^ 
allinnccy  car  ils  ne  sa  voient  encore  comment  ûê-" 
eÉfdeiMoîMt  Si  entièieniett  MaVerrtfs  el'vitttaSP 

à  Pampelune:  et  là  trouvèrent  le  roi  et  la  reine:  etî' 
tMt-f»renttèrenieàt  ikee  IHiiMsnt  (rendir^)  ééfvm^ 

la^teine  pour  tant  qu'elle  étoit  sœur  du  roi  déCas^' 
titlei  kur  seigneun  ËUcc  Ipur  fit  bonne  chère^'MAi^ 
point  ne  se  décotivHtéribà  "H  (elle)  decîiosie  nullé^ 
qtf^  eussent  à  "faire.  Aussi  ne  fireni-ils  au  roi.'^Ei^ 
pa^lisiit  bufire  le  edmUè  de  Pào^îlrië^î^  lei  mW 
tagnes  de  Roncerauxtet  entrèrent  en  Basile  (payà:? 
des  Basqaeâr)?  et  chevauchèrent  tant,  qu'Us'  î^hM^P 
à  Bayonne,la  bonne  ville.      '         »' ^      .  m;  .î  qoij 

^^tiand  ces  ambassadeurs  de  Castillefarèhtve^tb^' 
i^ajroffnei  ^neere  étoK  UMeàiti»  HSHfM  "âë  tA^^ 
gnac lequel  jr  étoit  envoyé  devers  le  duc  deX«an«^ 
câsire  de  par  le  duc  de  Bèr^y ,  ein^  'coâifaA' V^is 
sarcK;  mais  depuis  la  venue  des  Castillan^,  il  n^jr 
séfonrha  ftes  lÔAgûemeirt ,  car  lè  frère  Datm  Ferrant, 
confesseur  deCastille,  selrait  (rendit)  devers  le  duc 


« 


Digitized  by  Google 


4rt>lMlG^^i'^«3p(](UBtotjq^'Âiia^    mieux  kM»? 
BoissaQce  d«  Ubifi^  i»'WBâÊe$,  et  lui  aUa  «n  petite' 
ett^pi§ldbmtÂàre,et  reroontrdc  pourquoi  ilâétoÂaat 

l^ci^vxU  se»iorçUle9  -^  ett  entendit  iceé^  nwmUes . 

en,d:Qr/»êp»e.4^r,  il  délivra  naes«irf^ 

etnaccorda  une  tréver  4^  tous  k^>  châteaux  q^L^ 

gjlgrftifîiisoieatppufriuÂ't^ft.  tPkVlef^  l^ntmèchsima 
t^:d'Aeq«îlaiiiey  taii|t  en  Bigort»  et  en  Toubiise  ( 

c^fjiui^^iii^çst.à  dMceir  ju$qij«s  au  ptmier  jouf id^a 
qfàfiUi:,  rifigt  et  sei^f,  cm  çpipp^nt  et  comprenant^  , 

U^jri^ii^re' rien.  $i  furent  «es  Jfév^3  criées  à  }%J 
«^8a»*^?^4tt  4uo..df .  Berry ,  pouf.  .^Yiîycr,,..aller, 
T$f}ff,«  e;t  r^anrnçr  plps  si^i^pent  iie3  gens,  do^n 
V^.iJfici^p/^p.lAncasitreî  car  c(iux  de  Moil^gp^ 

gjlft,  de  'Qucrcy,  de  Pierregord,  sur  la  rivière  dç* 

^BS4RSP^ /^frfl^^'^.l^'^^^^^^  de  jGrarpaae,  éloieii|{. 
trop  felle»  (cruels)  et  trop  périlteux:  el  we  vouloieiit 

»«to7(fffiffWH^^)-  c«?Piifii^rc.^  Pourt^at  j  ordomiè- 
rc^  Çf9  ^fijfiiif^  qui  furent 

tenues,  ' 

^iQ^fiU^^n^^^  Uéljran*  de  ^gi^a^  «e  départit  d^^  ; 
fie  i^a^i^stre,  de  fut  sur  grand  amour  «t  4m-:. 

ceii^^^  ^onpf; à  entendre  à  mjçssûe  Uélypn,  queJUst 
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a88  CES  CHBOIHQIIBI  (iSM) 

mei  I  nulleroeiit  îl  ne  marieroit  sa  fiUe  en 
fVaiioe,  MHS  le  conmiteneiit  €t  accord  d#  «on* 
neveu  le  roi  d'Angleterre,  et  aussi  de  l'accord  et 
plaîiBTCe*dtt  conseUd'Aoglelem:  mais  si  les  choses 

s'approchoient  si  avant,  il  y  meltroit,  et  penseroit  à 
netlfC)  tel  ei  si  bon  moyeo,  qu'elles  se  touroeroieiit 
i  bien»  Sur  cet  état  se  parltt  messire  H élyon  de  li- 
gnac:et  retourna  en  France:  et  montra  au  duc  de 
Berrj  oes  lettres»  qui  venoient  do  dec  de  Lances- 
Ire:  et,  avec  tout  ce,  de  bouche  il  lui  recorda  toute 
h  manière  do  iait^  taot  que  pour  Tbeure  le  doc  se- 
cententa. 

Or  parlerons  nous  des  ambassadeurs  du  roi  de 
CastiUe.  A  ceux  Tooloit  le  duc  entendre.  Aussi  fit 

la  duchesse,  car  tous  leurs  coeurs  et  tou  tes  leurs  i  ma- 
^nations  gisoient,  et  étoient,  à  avoir  leur  f  ntenlSt 
ou  en  partie,  du  chalenge  (réclamation)  d'Espagne. 
Si  lit-on  bonne  chère  à  ces  ambassadeurs:  et  vin» 
rent  tous  trois  an  châtel»  devers  le  duc  et  la  d»* 
cbesse:et  montrèrent  leurs  lettres  de  créance,  et 
ce  dont  ils  étoient  chargés  de  faire  et  de  dire.  Tout 

prcinirrenicnt  ils  parlèrent  de  traité  de  paix:  et  là 
prêcha  le  frère  contesseur  en  la  chambre  du  duc, 
présent  la  duchesse  de  Lancastre^qui  depuis  rebta 
au  duc  toutes  les  paroles, ou  en  partie^car  le  duc  ne 
les  avoit  pas  toutes  bien  entendues:  mais  la  dame 
les  entendit  bien,  car  de  jeunesse  elle  avoit  été 
nourrie  en  Espagne. 

Le  duc  de  Lancastre  à  ce  commencement ,  quoi* 
qu^il  fit  bonne  chère  à  ces  ambassadeurs,  ne  se  dé- 
couvrit point  trop  avant:  mais  dit  qœ  ce  seroit  fort  ■ 
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âiaire,  de  trouver  paix,  ni  hiaettre  en  iieii  éh  Û 
ll^ndf  kBiM«t  gveire  appartenoit,  quand  on  le 
^deshéritoit  de  son  iiérilage:  et  que  ce  ti^étbh  -pat 
•M  iDteUtkm  qtfU  s'en  dût  jà  4épomr ,  s'il  ne 
Teooit  à  h  coiHonne ,  car  c'éloil  son  droit  Le 
Crère  el  l'évéque  répondîreiit,  qu'entre  son  drohet 
le  droit  de  leur  seigneur,  le  roi  de  Castille^  ne  con- 
Tenoit  qu'un  bon  moyen:  «  Et  monseigneur,  noni 
Pavons  trouvé.  Qocl?  dit  le  duc.  »_«  C'est , 
sire,  que  vous  avez  de  madame  Constance  une  bdle 
foone  fille  et  4  marieir:  et  mon  sire,  le  roi  de  Cas- 
tttle,  a  un  très  beau  fils  et  jeune.  Si  ce  mariage  et 
alliance  se  faisotetat,  le  royaume  de  GastiUe  demeu- 
raroît  en  pait,  car  toujours  ce  qui  est  vôtre,  doit 
^  retourner  à  vous:  et  mieux  ne  le  pourriez  vous  met- 
tre d  assir  (placer),  qu'en  Totre  hoir  qui  descend 
de  la  droite  ligne  de  Castille.  Et  ce  que  vous  vous 
armez,  combattez  ,  et  aventurez,  et  travaillez  lé 

corps,  ce-  n'est  que  pour  voire  hoir.  »  «  L'est 

vérité,  dit  le  due^  mais  je  vueil  (veux)  bien  que 
TOBS  sachiez  que  les  poursuites  de  Castille  ont,  quô 
à  moi  que  au  royaume  d'Angleterre,  coûté  cinq 
cent  mille  francs.  Siverrois  volontiers  qu'aucune 
rocouvrance  en  fut  faite.  »  _  «  Mo u seigneur , 
répondit  le  confesseur  du  roi  de  GastiUe ,  mais 
(pourvu)  que  vous  ayez  agréable  notre  traité,  nous- 
trouverons  un  si  bon  moyen  outre  ces  choses, 
que  les  besognes  se  trairont  it  bon  chef.  » 
.  Oui,  dit  le  duc,  vous  nous  êtes  grandement 
les  bien  venus:  et  oà  que  ce  soit,  avant  que  je  re- 
tourne  en  Angleterre,  soit  en  Castille  ou  en  France, 

nOISSAaT.    T.    XL  rr.  ' 


.  kj  ^  jd  by  Google 


je  marierai  ma  fiUe^car  j'en  suis  prié  et  requis. Mais 
choMS  qui.aoni  ii  grandai  al  ri  haulis— »ai4EiMit 

pas  aux  premeraines  (premières)  requêtes;  car, 
quaat  à  ma  ûUe|  f 0b  jfitWf  ^  temp^  qui 
Tiendra  à  héritière  droitorière  d'Espagne,  je  Toa- 

4U  le  confiiiiseur.  »  r  ^    /    rr  .  •    .  "rr/^îT 

,<iAitiii,:CoiMiAf«iroittioopic>sa  oonmmfknuik 
en  taiMF  les  prwàs  «1  ief  «mtfi  émvé  Uéné^^n- 
castre  et  ces  parties»  tant  de  Castille  corame  de 
^t»ncQ:  ^t  .ions     .reo^^^  i^VimW  hW  deoneit 

i^Q^;  etfaisoitià  tou^ b(APi^  cl^èfA  Maiii,eu  soo 

le  liU  du  roi,  lui  ijea)l)lQil  moiU^ur  et  pins  bel  que 
4'dNin9  p^rJL;  pour^^i^^ltefKli^  f^il'aii.teiapiiftmair 
fille  deuMttterott  r^i^adeGiMilk:  jet^aiustîfiadiii' 

ir&fart  Nous  iiaii$.«ottfiiircKis*Aini  peti^'à  parl^i^dlfi 
iLilp  (Je  Lanca.strc  et  de  tous  ce^  traites:  et  relouniQ- 
if.p^lV  dja  4hc  de^Jii^t^gne.^^dps  ,ii«^>iM«- 
4ieur$  que  Le  roi  de  Fr^nco  atoît  jià  eavojr^f.iHm 

•  . .  .  .  •  • 
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lit,}'  e:.  i't>:  !» .    :  .  ' 

'^•<ff|nip  .FéM'|iLttefr't  Jtot^r  BT  des  pAliLrâeiits  Et 

TRÀlTÉSy  QUI  FURSUT  FAITS  AU  BVC  DE  BaBTAOKE,  Q«t 

Si  comme  il  est  ci  dessus  contenu,  et  que  je  vovk 
âi  comineDeé  à  dire,  fit  le  doc  ëe  Bretagne  aui^  attK 
bMSldeiir^d^  Fmnce^lifch[iriëéliîfe;'ef  fàTspS^ 
*  tÊài  au  «e^gneur  de  0>ucy  ^  car  il  avoil  grand  dé^^ 
da  ¥^r.  Le  sitedeiGoilt^^ili  cdtirme^efiis  adMâjWÀ 
informé,  fut  l'un  de  ceux  qui  plus  brisa  le  duc  dè 
fireiagne  par  ses  belles,  dmices  el  sabiiles  parc4ds: 
4^0î  que  -meMire  Jean  de  ¥ieiffie  et  le  tare  do^là 
-ÉMère     fissent  aussi ,  du  traiter  et  du  parler,  très 

1^  «léttr 'devoir;  mais  îl  ne  fiit  *  6iieque&  kén^H 
^qti'un  prince  et  un  seigneur,  puis  qu'on  le  prie  ne 
.  ^indioât  plutôt  aux  traités  let  pafoleÉvd'^n  honlR^ 
que  d'un  autre,  A  grand' peine  voulut  accorder  le 
duc  de  Bretagne  qu^il  viendroit  jusques  en  la  ville 
de  Blois,  à  rencontre  des  docs  de  Berry  et  de  Bour  « 
gogne.  Toutefois  il  fut  mené  par  tant  de  belle  paro- 
les qu'il  raccorda:  mais  il  dit  qu'il  n'iroit  plus 
avant.  «  C'est  notre  entente,  sire,  ce  dit  le  sire  de 
Cottcjr,  s'il  ne  vous  vient  grandement  bien  à  piai-< 
aance et  bien àpoint  m 

«9* 
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|iff#igne  nt  «k.  ifarats  (cotQl)t€D)îoare,  et  purs 
prû^t  pQ9g4^  et  retoofo^FWt  e%Çjrance:et  ç9^^ 
f§niLpÈ^iuc&  i^:Bmyf^d^:  Bmrgogne  octnim^ 

11^  ^yaieat  exploite.  Sur  cei  ctat  les  cIqui;.  ducs  s^or- 
jîoAR^i^.pcHiraHfFÀ  ^^«titf^i^ftnjUsnlk  d# 
jBloifl  atttndre  le  diicrde  Bretagne,  et  parlementer  à 
j[(^i;;is(.4i)f<9^i^t£MK«.  4?T9iit  leurs  pourvcances, 
^c^^  cqmiiifs  4k  'Wi  appartenoit» .  Tout  •  prtmière» 
itiept  ledttcdeCtjr/jj  vint. Si  se  logea  au  cbâlel.et 
M4foWfAh  ÇQ^m  #  BloUîi  01  soa  iiU,  et  sa  filles 
(^vék  kl,  recueillirent  grandement  et  beilement,  ainsi 
£^9HW  ju.lt4iappfj:tç^uit ,  Qt  .qv^i  biep  le  savoii 
4mm.  lif  <XMjate  ,Gi^.«k  filoiis  piMMr  oe|^iur.  étoîtn 
'  'SQD  p^yâ»:  ma,ijiil,3Q  U^^oit  au  cUâjtel  Il^guaud'  et  oe 

tai^ne.  Il  suilisoit  us^^c^^  quand  la  comtesse  À 

^iBwrgPgoOji  («Ttc)  grand  ari;op:  et viiUt  doaç  e^  f^ 
,CQiï4j)RgRiçjme^sifÇî(^juiJIJ«^ume  de  lidiiimip^p^'Sffl' 
.dr«^.cpq^e^'^r(ftvwit#efc^e9^  de  Boargogpie^fiîs 
du  dac,  qui  5ç  auniuioit  comte  de  IXévers.  Si  se 
loQEs^  le  due  aa  cbât^l;  et  tipJt.là  soa  éLHr  Jip'!^ 
vint  le  duc  de  Bretagne:  non  pas  eu  trop  granl 
arroiMOfOS  spi^  hç{Ul  jseulcment:  bien  étoilîà  (ac^ç) 
,  trois  cents  cheyaaxt  car  fiotcn ttoii  de  lei  eleit If U^» 
<^ucvu  les  ducs  des^ius.nomuic^i  et. paillé:  à  qux, 
aao^  Tenir  pliAs  avant  en  Fiaqce  H  retaniii9r«it 

,  arrière  en  ion  pays  dont  il  étoît  parti:  et  Tinten- 
-lîoQ  des.4iaçs  4e  Beriy  et.de  Bo^rgog^e.é;iQit  tout 
autre,  car  ik  disoâent  que»  iroulfiist  (yquIiU) 
non» il$  le feroient  venir  {ust^ues  à  Paris. 
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iecfaâtel  de  Blaisv'chez  nue  chanoinie  àë  Saint- 
5aaTear:  ^"Vès  gens'é^  ld^«il  Ikil^  viMni 
Aussi  firent  leè  gens  des  Sucs  et  des  comtes  dessbl 
nommés  r  màli^  les  aâgiieûrs'  feii<neiil46iir  ét^l^ 
châfel:  le^ttd^t^el,  grand,  fort,  et  plantWNîtftV^&l 
tin  des  beauxidii  covaume  de  France, 
seigèfettrs  en  paif èmetti  ëiMeitiM^.*)  ët fii^^f^M'^ië«i 
dncs  de  Berrjr  et  Bourgogne  àn  duc  de  Brefagtiîe 
tK>hBe  chère,  u^hn  m6ù1ttii:etlpénd'  ééoûititiilb 
remercièrent  grânderaenit  de      qirtl  s^élort  tatA 
travaille  qu'à  leur  prière  il  étoit  là  venu  el  éiy- 
cetidtt  en  la  vilU  de  !lloi&      éuo^dèf  Bi«t«gMo«e 
feignoitce  qu'il  poutoit,  el  disoit,  que  pour  Famo^r 

peine,  car  il  n'clôit  piis  bien  haitié  (portant).  Or 
fi^entamènent  p^oléè  et  traités  de  ces  déu^  diâti  ^ 
iuc  dè  Bretagne,  edMréitbhtfatit,  pMyt^uSfWdîk 
Tcnù  si  avant,  qu'il  n'àvoii  rien  &it,  s'jI  ne  \enôït^ 
Pariij  Voir  le  rot  qnitrop  gràh<fément'ië^d£fflVdit4 
voir.  De  ce  voyage  se  commença  fort  à  excuser  cte 
ducftie Bi-eïàgQé,  par  plusieurs  îaisènaf:  èt  dit^^^L 
étoit  trop  dfeshaîtié^  (mal-portant),  pdur  fkire  uù  si- 
longchemia:  et  que  là  il  étoit  simplement  yenu^ 
sansnutairrby ,  àinsîqoe'pour  tantôt  yetblirbd^r  ^  ' 
On  lui  dit  mouU  doucement,  que  sauve  fût  sa 
grâce,  H'ne'lhi  couvetioit  point  avoir  trop  gi^ftnd 
état, pour  venir  voir  le  roi  son  souverain  seigneur:  et 
^u'au  besoin,  s'il  ut  pouvoit  chevaucher,  ils  étoient 
tous  (xifurtHiis  de  ^:hâr  et  de  Utièée,  pour  vènir  pliisL 
aiâicmcnt:  etquM  cluit  tetin  de  &iie  Uommajjeatt: 
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roi,  càr  encore  nel'avoiuil  pointfait  Ld  doc  di^èit, 

•I  qu^it  seroit  eti  son  gdaVefaemèàlv^saBrleçoQTer- 
MmeQtdb  «esonck»,  il?MiMU:oit9  Kim^oa^iàiaii 
dlpiailr<Nbaè'90iilar»alMkf  t^elM  féfoithoflmiagb, 
<aq  ee  seroit  raisou.  Len  deujL  diiçs  dci  Benrjr^<iB 
fBbngogne'ditfMÉt'fiRr  4lo«cei'  jtorol^  i^piV  ^snoil 

et  sens  assez  pour  recevoir  botumage^  et  que 

•l«^«iBctf)^té  4ai  ài^ik'firMmil*,  ftf|iolii|l'l^il''tt 

relevé  :  et  qu'il  étoit  au  vingt  et  unième  au  d«  saa 

Quand  le  duc  de  Bretagne  \it  que  ses  escnsances 
MwioMutpoiotouïes^M  aaibièwliteit^  jî^dit 
-mit  «6i  {e^iikPkris^  •M'ioraltt'op  gr«ndmnè«l 
«kur^dema  volonlé^et  eu  mon  préjudice. Car  làe&t, 
Joiji  fli^»  qUaml  j'y  sBBai»-  mesén  Qi^?iartdg  fifcioh 
cque  je  ne  f\»  aimer,  ni  jamais  n^aimcrai,  ni  il 
HBoi^  ^m  tBiuwvivk  {alliqiiani)jdU  pimks  dfi|piil- 
-^n^  et  impétueuses.  Or  regardeu  les  grands  m|é- 
nsUols  qui  en  pourront  naitxejet  venir.  » ^êtUtnwf^ 
^époadiml  àta  àmx  iliM'él.par  speffalfeihinfe 
%fiuurgogne>beau-cou&itt,ne  faites  nulle  doute  de  ee 

filll)lciuent,que  jà  le  connétable  ni  Jean  dcBretagne, 

fi  VOUS  ne  vouka,  vous  ne  les. vervea. aine  {Moiciez 
'àen^decepoiftt  soyesteut  •a^suras^'^'iiiaii  ^fwèx 

4e'^qui  vous  désire  à  voiry^etles  autres  ba^onaf  t 
chevaÛ»  d».  fîn^pia  i^di  miB  ftanit  fannsïoliè* 
:  et,  quand  vous  aurez  fait  ce  amiablement  pour- 
quoi TOUS  serez  là  yeoa,  vous  tous  en  retoomerei, 
sans  péril  et  sans  dommage,  a 
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«éff imcflioientl  tel^,  (pfcniecoDhétabl^de  FrâdpCe 

jQMreotle^  dûux  ducsy  par  fui  et^  pa£âeEiB£Dt,lQf^ 
ftiisaiyfAr  aa.fpiv.qU)^  âfrt<:ei<it^  à:  Par^  il  v^ioii- 

Ënyinm  cinq  on  m  jours  après  foreiii-ikj|^A 

^kÂ$t  eitf^mbi^s  et  ciouiHreut  lûs  dulE:s^dbacu%à  la 

Al'rtiOfi'QuUe^etla-c<iaUc$$€  de  Bloii»  aussi, et  ses  en- 

Ifi^en  rciouirnèieiii  atiS(»iiY^i&  farifiy  mais  mes&ipe 
-fijfllaartffidiy  UaipaDtoemlottitefMàParîs  am^ 

tpieâ  soQ  beau-père  et  seigneur,  tnqiiseignQiir  de 

fèoaUitsse'  de  Blois^  el  sett4K)«si9l  Loéis  ée^  Bbkv^ 
yiSft^OHMaft»  la  fille  au  duc  d«  Berry  :  et  ^«n^  vinlr».  eÉi- 
•loir  dompagnieàijhfttelflIfl^iNiiidvri^^  fttmlèlSÀ^ 

«de^filois  qui  là. se  tenoit,  lequel  luiilt  très  bonne 

tenentlà,  deJez  (près)  eux,  environ  trois  jours:  et 
jyMyijrit  cMgé  :  et  se  partie  dkus:  cto'eikJBSliMix» 
iBitEndiaè^paB.ChAteaud^in-etftfJBMi^^ 
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CilAPITHE  CYIL 

GOMMUT  LOVXS  d'AjIJOU,  fils  du  FED   DUC  dÂBIOU 
QVf  m  OVCLB  ÙU  ftOI  CflAftLBS  sai^MB  BlITftl  SB-' 

.  aiHs  Paris,  coxmb  roi  de  Sicile:  commeut  le  duc 

,  9E  BftKnkftBB  Y  EATAA  LA  SUItSt.  JeAH  BiPTISTE,  l'aS 

va  tBo»  cn«QOAfl)^STXMff  Bsim  dHm  paiv  D*îni» 

MES  QUI  FUT  PAtT  DBFAVT  LE  EOI  A  SfoVTBEEâO-FAW 

YoNlIBy  D  U9  A.NGLOIS  A.PFËLÉ  MKSSI R£  TtiOUAâ  Ha-* 
E«EailEE  AVEC  MKiilUK  JeAE  DE  BABaRI* 

■ 

£jE  ibicdofiielagi^oi  ^wt  àBois-geiief  siir  Lcrirer 

et  là  orJouna  une  partie  de  ses  besognes,  pour  venir 
WCE  Parî&  £«€•  temps  entra  à  Paris,  par  avant  que 
lt<I«cde  Bretagne  y  entrât,  la  reine  de  Sicile  et 
da  Miemsaleia  »  qui  femme  avoit  été  au  duc  d' An- 
jw  9pà  «mHHrf  ft'étaîl  roi  de  toate^ees  terres  et 
aiA^i  de  Naples:  et  vous  dis  que  la  daroe,  pour  ce* 
e&  Aâi»je  seortim,  amnoh  son  jeune  fils  Loess  ete 
aa  compagnie:  lequel  on  noraraoït  jà,  par  toute 
jt'Taace,  roi  des  terres  dessus dttesi  Ën  leur  compa* 
ff^^miÊûià.  Jeaft  àt  Bretagne,  frère  à  la  dame?  et  "fe*^ 
uaieol  àPai^is,  Avant  que  la  dame  entrai  en  Paris, 
eUe^igpififtàsts  frètes  les*  ducs  de  Berrjret^dé 
Boiugoguci  qu'elle  venoit  à  Paris,  et  ameuoitson 

•  •  • 

L«yift4*AojM.J.  A.  B. 
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"  feane  6h  Louis  eo  sa  compagnie^  et  leur  neveu.  Si 
torioir  Afoir.  si  elb  entfWtlH^'Pantr(i|\tf 

»  authentique  et  le  chef  du  royaume  de  France  en 
étal  comme  roi,  «f'J^ilnpIetMiilikMQlDe Louis  d'An, 
iou.  Les  deux  ducs  lui  remandèrent,  eux  bien  avi- 

V^''^^  voulokiit  m51,e»tf  ll^PPIfiB^e^ 
roi  de  I^aples,  de  Sicile  el'de  Hierasalem  :  et  quoi* 
qpM;  pour  le  présent  il  n'en  fut  pas  en  possession*  ils 
kâ  aîderoieiit,  et  feroient  le  roi  de  France  aider, 
tant  et  si  avant  qu'il  anroit  et  tiendroit  la  seigneu- 
rie et  possessioD  paisible  des  terres,  dont  il  a  voit 
pris  le  titre,  car  ainsi  Ta  voient-ils  juré  en  Fiancé  à 
leur  frère .  le  roi  Louis*  ' 

Sur  cet  état  s'ordonna  la  dame:  et  vint  et  entra 
ej^  ;Paris;  ei  ût  son  fils  entrer  à  Pacis  et  chdvauohcci 
tfiQtela  grand' ime  Saint-Jacques,  josqncieii 
botel  en  Grève,  en  état  de  roi,  accompagné  de*^ 
4ws9f  de  comités  et  de  pétats,  à  grand' ibisoii  :  et  Iki 
se  tint  la  dame  et  son  fils:  et  puis  à  cour  ils  allè^ 
l'^tiVoir  Je  roi  qui  se  tenoit  en  son  châfeaUi  dttl 
ItQttvre,  en  attendant  la  venne  chf  dueife  firêbâ[n€.-* 
Quattd  le  duc  de  Bvelagne  approcha  Paris,  il  s'ar- 
rfttaau  Bourg-la-reine,  une  mué  9  et  leodiBierift  il^ 

devoit  entrer  à  Paris,  ainsi  qu'il  fil.  Et  éloit  grand*  * 
noovelle  parttuParts.de  sac  venne^  pour  la  cause  dea^. 
inekiéiifes  dessus  diliia;  de  ce  qu'il  a^oît  àî«i^)yrta^ 
ci  tei»U/eB  danger  lé  oofinétable  de  France^  et  qué^ 
per4tiitfideifoiB  onT^itok  .ctttoj&^tt7^^f^^^^ 

(1}  L«  docL  ds  BreU^e  «Toit  dëjV  été  sommé  àt  coipparolUf  dc-^ 
vMMPtfoHâiAWdfl  •Meédapekic/iWfûullf*  luois  Je  nai  uittiii«0i«ni. . 
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ioit  tonls  nmiJ^f  fkn-^fié  *  nuântbBOBftâ  >dBif  «mi'  paA 
kùeuiies  pluii^ura  diyei:sQ»iQaiiièr£5:i«tiiiUa^ 

<  ;UQ  dimandifi  ijui.iutla  nuit  Sainè-JeaiK^Bapii^mî, 
Tan  mil  trois  cent  qaatrt  ^iègi»  ot»îkrit>JMièiwifc 
riut  de'?Breèigme^btPar»v  pàr'la^popte  d^Enieit:  et 
passa  tout  da  long  de^latrue  de  la  Uarpe^ct  le  Pon^ 
ÀMotr^Micbel,  et'.dmqt  l^J^kisi.eft.  élditibicm 
accompagiié  de  barons  et  chevaliers  à  grand' ibiâooc 
-ctlà  éioMÉt  mosbirt  (Milibtime  «le  lUaiMOi^  cpKlp 

d^Ostrevant,  et  son  beau  fdure  Jean  de  Boargognet 
'  #l'deyaaft  lai  .cb«vaucboii  nifiaiw^GuiliMiaie  ido 
JNaomr«Sî  sWmtliiiiBi  jusquc8^an*obfttel4la  Lao^ 
nét'/éi  Ih  desûciidit-iL>£a>S-eii  vwaiii  parmi  J^arâ* 
Il faèniMifcTtgardé démena pMipU.  •  ^  t*  in-rci^ 
%   Quand  le  duc  fut  descendu,  il  entra  eu  la  porte, 
tùvkt-  aviaé  et  cooaaiiip  (juollaiisIftOseiLdevoi&diÉaitft 
iTaimreijéloÎBiit devant  lui  laôrefdeCMicy^lebanila 
de  SancerjL'e,  me^we  Jean  de  \  ienne»  niessiie  Goy 
ffaiila:XriAiaiuiUe»  mmioe  JttQ  defiaitiltilA«iraÉte 
d^  Meaux,  meiiiîire  Re^nault  du  Xloye,ct  niessire 
•  Aea&deafianw^etiiiioore.pliiafrèaidadiii^ietd^ 
^rès)]ui,  messire  Gttinamne  de  Namur,  Jean  dfc 
fiourgogne  et  le  comte  d'Ostr^vant:     derariàBB  toi 
«Écnre  de*  Montfort *  de  AretaigBe^i  et*  lendre  >de  ^Mm- 
Ifistroit.  Ceux  étoient  de  son  isisiie  (race)  et  de  fioa 
/xmseil.  <A  lui  voii^  ifttttte-di«fse  il  fendit  V'yj#ft 
grand  presse,  car  la  salle  étoit  petite:  et  raToit-on 

concerta  pouf  la  tùi  dtnar  :  leqiici    lendit  detàM  ^ 
la  ttblO)  el  ws  troïs  ôncks  de-Iez  (  près)  liii,  le  duc 
de  Bcrry  I  la  duc  da  fiotu^ogne,  et  le  duc  da  £(m>* 
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Imq»  Si^ot  comme'b'duc  deBretagoe  entra  en  Fhuifi 
ila/lBi8alk^^  iai  T)Qie,étoit,  de  lui  jusqi^es  au  iwi, 

J»i.fi^igii6tirâ  sur  les  deu£  ailesytiocs  de  la  Tue 
dUoÉftct.ihiiAiiD  dfffiielagiia'  .  .  1 
.^^  La  première  fqis  il  s^agenouilla  sur  un  genouil^  et 
pni^^i-fiè.*!^  i«às«ai  tat ,  ot  {Mis8a  aaMi  êàt  avaat^^nih 
mtétkdix  oVL^omà  |>as3et  pui^tfanit^tiPageBOiiilhi  - 
kseoeiide  (uiSfj^i  puia^se  le\^.etpasâa  outre  tout k 
e|ta8y-et.^M*fift  A^Mitk  ioît  %t  detêâBÊtS  h  tien» 
fais  il  s'agenouilla,  el  salua  le  lui,  à  nud  chef,  et  lui 

^tô'M  jiâk>iiicigwai>jc  .wis»'6«»veoa  toir;  Ditm 
fxnii  iaaintiBtane»v».La^>flttGrand  nerejr,  dit  le  roî, 
iao«fiiti9.irou5  uoiist  élesie  bien  V'dM;' Nous  a^vioBi 
grand  désir  drir^Mf  Bfliraâè^vods^TCrrône  tôut  i 
bisiiTyCt  parlerons  à,  vous.»  A  ces  mots  il  le  prit  par 
Itaalniaift: dlld 6^  kfver  sêbl  Quaad  la  duc  fut  Iméi 
ilmdrtja  tons  les  princes  qui  là  étoient,  Wm  aprèi 
tAulmi''at*pui6  warrâia  •«&  la  préietica  du  roi  ^stiM 
ataaiikcilU'fOt  la  he^titiok  mouit  fo$t  Mont  flf  ^ 
signe  lesmaUres  d^lioleU  d'apporler  lleau  avant.  Si 
jalNiyéToitiel'niit  le  'duc  da-Boetagaa  naili  à 
touaillc  (servielte)^  et  au  bassin  :  et,  quand  le  roi 
Aitiiaflifivil  priUaaagéali  ^oi''et  àaes  coiQles.  Sila 
«MbBfcofèredtfr^QOiidoirfreiit^  siréde  CattfgF^la 
da  Saiai-i:^uir  .  c4atUU:e$  grands  barons,  jiiar 
sfaef  eniht  àoiir  oi^tsas  ^kavaux  étoiaiit  Si  manitm^ 
iU  uionièrentâes  gens:  et  retourna  le  cbemin  c[u^i,l 
Mmi  $eiMirf.îu«q|m,^  k  rUe  da  la  Uaspa*  an  so« 
l\i^elj:  et  là  dasceoditr  et  ne  demeura  nul  d^teà 
(priqOjlpj  ^  tpm  œu^  ^ui  coafpj'i  i'av^eai^fuca 
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C|iie  ses  gens  qui  étoient  issus  hors  de  Bretagne, et 
qui  étoient  aveoques  lui  veuus  à  Paris.  Depuis,  toA 
à  loisir  le  duc  de  Bretagne  parla  au  roi  de  France 
et  à  ses  imcles  :  tant  que  tnvs  se  contentèrent  bleâ 
délai:  et  lui  tint-on  bien  ce  qu'on  lui  eut  en  Gonve* 
nant  (proniesse)yCar  oncques  il  ne  vit^dece  voyage, 
Jean  dé  Bretagne  ni  le  connétable  France.  -  -  " 
Quand  ces  seigneurs  virent  que  les  dioses  étoient 
en  bon  état, et  qna  da  duc  de  Bretagtaie  ils  n'aroienl 
que  faire  de  douler  puisque  dedans  Paris  le  ié* 
noient^  car  jaaiaisdelà  partir  ne  le  lairrotent'(kiè> 
seroient),  si  auroît  en  paitle  laiî  tonf  ce  que  le  pA 
et  son  conseil  voudroient;  il  fut  heure,  ce  leur  fut 
«Yts,  qu'ils  s'ordonnassent  pour  le  Tojac^e  de  Otifav 
bs(Gueldres) ,  où  le  roiavoit  si  grand' volonté  et 
affection  d'aller,  pour  rebouter  ce  dac'deGiiei- 
dres  qui  si  vilainement  et  felicment  (cruellemefrt^ 
l'avoit  défié;  lesquelles  choses  tout  coRsiduré,nefa^ 
soient  pBn  Si  souffrir.  Si  fut  ordonné  <)ue  le  sf m  de 
G>ucy  se  trairoit  (rendroit)  en  la  marche  de  Rheims 
et  de  Chfilotts  en  Cliam pagnes  et  regarderoit  snrté 
Toyage  du  roi  et  de  son  ost,et  quel  chemin  il  feroit: 
et  émou veroit  chevalliers  et  écuyers  en  Barrois  et  en 
Lomine:  et  les  wllendroit  tousf  an  nom  de  lui, 
poux  mener  là  où  il  lui  plairoit,  saus  faire  nul  trop 
giand  esclandre  du  roi:  mais  metttvrit  en  ternit 
qu'il  voudroiL  faire  une  chevaucliée  pour  lui,  et  S 

son  apparteaanoe,  en  Autriche.  Le  aire  de  Coue/ 
sar  cetétat  se  déparlit  de  Paris  t  et  s'en  ritit  h  Ch4- 
ions  en  Champagne  et  en  Aethelois.*  et  là  se  tint 
anviion  nn  .«loîsa  etMtmt»  dctobtes  fêM^^^ 
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>ff^  Toi4ei.Ftr«iicfi.â$  dé{»arUt  farifi»quaad  ou 
imi  {MurJjBlMiité  el  traîi(é>  ai^OBfifnenX  au  duc  dit 
^^tagDe>  ^1  uûu  pas  encore  tout  accompli;  car  la 
pow  du  roî.(l9t£r«iiqi  tsL  moultiouguc»  quand  ou 
vent:  ettrès-bicfn  du  y  sait  leinr  les  gens^tt  faife  Ifi 
despcudre  (dépenser)»'  etpetitemeut  bfiSQgper. 
|«e  .m  s'eu  :?wt'  à  Mtolséau^faut-Yoïmey  en  la 
j|Miir<;be  de  Brie  et  de X^ÂUjiais:  et. la  tiut  son  hoteL* 
M  tfnJUfetki  €Uas«#il  ^mx .  qerfr  ai  aux  aaloes  héta^ 
ès  forêts  ^e  B^ie  etde  Gàiiuois  ctpreaoit  sesdi? 

.  Eoces  jouFSfdassasditSvIermliéteiitàMontftaii^ 

pue  aliatie  (as^ut)  d'aiiues  ^'entreprit  d'un  che^ 
jf^U^dfAngleUwra^ui  altoi|  ayfcqiiaSi  k  duc  d'I»- 
^^fide  et  lei[ueloii  np|>eloil  mes^iie  Tliomas  Har« 
£19^^^  (iI^p«d^u)»'«U.  Jâ^sfiife.  Jaau  des  fiarras» 
la  quelle  il  fut^^anni  le  -royaume  de  France, 
^^i94i^diliuit  et  gri2i|d(es  iiouvf^les,  ei  ailleurs  aussi: 
«at  fifbdevoit  faurallemprise  el.aliatîe(faiAdVuriies)da'' 
^i^^qjpiices  à  cheval^  el  de  cinq  coulis  dV  pée,  et  de 
Ifip^ coupa  dadagaa»  al  de  cinq  coilps  de  liacbe:  et, 

si  les  armures  dont  ils  dévoient  frapper,  ronipoient, 
^dévoient  rc;^uFreF  nuavoUcs;  laotque  les  armes 
Croient  pa?faites;  Si  roontèreat  les  chevaliers,  uur 
jpM.r}  |Siy<r  leurs  chevaux,  quaad  ils  se  furent  bien 
«afiaéâi  ainàrqu^ài  telle cbosa  appartient,  et  pourrai 
xit^itpus  leurSk  liaruoiij»  i^âur  faii  e  leurs  armes:  et  là 

j&leîefti  ttt  T8Î  elke  iei^aurs»à(avcc)  grandffefsoti 

dejbarons  et  de  cbovaliers  et  de  peuple,  pour  voir 
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les  armes.  Si  joutèrent  sur  chevaux, de  quatre  latij 
èes,  mottlt  rmdemeût:  etibreat  asse^'^bien  aslsbètf: 
et  est  l'usage  ce  me  semble,  à  tout  le'  'mbius  Té  toit- 
3  èdoDC»  que  l'on  n^attachoit  soo  badiiet^qu^  oiié 
seule  lanière,  afin  quef te  du  glaive  ne  se 
Le  cinquième  coup  de  glaite  fiit  tel,  que  nies- 
atre  Jéao'iiles  Bàrria  ecmsaivH  (atteignit)  de  pldhi 

coup»  le  chevalier  en  la  targe  dont  il  étoit  couvert ei 
l^poiendtt  (frappa)  de  ieMe  matHèh^,  qa'il  le  portâ 
tout  jus  mire  la  croupe  de  èon  dlieVifl?  <el  ràfaàttit 
tout  étourdi:  et  convint:  à  grand^pcine,  messire 
XkoiMMleter.  Depuis  reBftiï  à  pointt  et  paf* 
firent  leurs  arme$  bieu  et  bel:  tant  que  le  roi  et  les 
i«igMura  qui  là  étoie&l  s'en  oantentèreu t 


•  •  *  I 
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ComtEST  Le    COMTE  D*ArC9DEL  et  ses  gens  eu R EXT 

'  '  eostatt  né Araia  come  us  sé  xiniTieif OROisvt^  ^ 
.  lOoMBiiY  PaaaoY  nBiAiiaets  crias  cèilPAcabas 

mire:»(t  sur  les  chaiKpS  pour  aller  devers  le  t:oMTE 

:  UVA^UaPHL;.  ETV  gomme  le  dit  GOMTB  èkVLk  PREMOaH 


9  m 

Jr  me  suis  tenu  longuement  à  pnrler  de  Farméê 

de  k  mer,  dont  le  tomle  fltcbard  d'AtutitfA 

étoit  chef,  avecques  giandToison  de  bons  che- 

6t  éciiyersf  et  autres  ^us  d*ârmes  d'Atigle^ 
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xii       ^^^Ç^^         >  il^^élçâe^t  issas  d'Angleterre  , 

d'APglelerre  et  son  cppse^l  elr  le  duc  de  Bretagne 

ffliite  kl  sai^a  v^i;oréi(çrri)>  nage  (navigué),  et  câm 
^oy(i^^l^)^^il^ie^i^çq[m)4^.  ^içUgiie  et  JJoçmanfli^rt 

^i^^ml  en  la  mer.  Mais  toujours  s'étoieut-ils  retraits 

qui  approcUçf^  jl^.to|pre||  4^(p|^s  .près,  cjiie  ks  ^ye 
très  vaisseaux  ne  font, et  avoit  geu  (resté)  à  Tan- 

de  Breliat  en  Bretagne:  et  s'étoicnt  là  refraichis:  et 
là  eurent  nouvf  j^/cyrf^T^'cst  pa§loin  de  la  Ro- 
che Derrien,  que  le  duc  de  Bretagne  éloit  allé 
à ^h^Sj^aijeracuLe.r  aux  duçs  dc*Berçy,ct  deBoi^r* 
i;^e^,Çl  ces  ^èjgpémrs^avpieal  t»At>«yploitç.#i  par- 
^cm|?u)é ,  que  le  du<;  étoit  aile,  sur  bon  état ,  à  Piiris: 
^^ouroit  rcuqnjtiuÉBf  |)arai  Bretagne,  que  io  duc 
«MitAétéôiûûn  WBtt' ds  Tui  etdcMsaQ  iXHisÀili^  à 
i?âmi  quede  là  ii  ne  départtroit,  ai  seroieut  les 
choses  en  surélat.  ^'^ 

Quand  le  comte  d'Arondel  entendit  ces  nouvelles, 
aii^J^^&Apçi^r^els^  IraU  (cwdit>eacMfieiUavcfar 
qfes.  las  ,pli|S  .grands  de  son  armée,  pour  savoir 
o^mment  ils  se  Q)«(int|eudrQicnt»  ni  quellepart  il& 
trfijpoîei^t  (/«ndrDU^t)i(PQm;  aoiplay«r  laiir  saison. 
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CoDseil  fut  là  entre  eux  tenu  et  arrêté,  qu^ils  9e 
irairoieEt  vers  La  AocbeUe,  ei  feroieut  en  Roohelois 
quelque  cbose.  Car,  nonobslant  qu'ils  n'eussest  nuls 
chevaux,  ils  étoientgeos  assez, pour  aUeadresur 
les  champs  toute  la  puitsauce  de  Saintonge  et  de 
Poitou:  parmi  tant  aussi  qu^ils  signifieroient  leur 
état  en  Auvergne  el  en  limousin,  par  qui  que 
ee  fut  des  leurs  que  ils  mettroieot  hors  de  leurs 
aaves  par  une  harge  el  sur  terre,  et  cil  (cdui-d) 
passeroit  parmi  BrcUgne.  Encore  n'étoient  les  trè- 
Tes  entrées  ni  coniLrfflées  de  la  rivière  de  Loire: 
jnaison  les  traitoil:  el  dévoient  commencer  le  pre- 
mier jour  du  mois  d^aout:  et  étoit  mes^ue  Hélyon 
de  Lignac  sur  le  chemin,  allant  ou  retournant,  ne 
sais  lequel,  de  Bayoniie  où  le  duc  de  Lancaslre  se 
tenoit,  en  France.  Si  comme  le  comte  d'Arondel  et 
les  chevaliers  d'Angleterre  qui  à  ce  conseil  furent 
appelés  imaginèrent,  il  eu  a?int  Car  ils  s'avisèrent: 
el  prirent  un  Breton  bretonnant  qui  étoit  de  la  na- 
tion de  Vannes  et  scrvoit  à  mcssire  Guillaume 
Helmen  (Ëlmbam)  qui  là  étoit,  lequel  savoit  bien 
et  parfaitement  trois,  voire  quatre  langages,  le 
Breton-bretonant,  TAuglois,  TEspagnol,  etic  Fran- 
çois, et  le  firent  mettre  hors,  par  une  petite  barge, 
sur  le  sablon:  et  reodictèrent  (instruisirent)  ainsi: 
«Tu t'en  iras  les  couvertes  vojes,  tout  le  pays.  Tu 
counois  bien  les  torces  ^'  et  les  adresses,  et  les  che- 
mins frajanis,  et  tu  feras,  tant  que  tu  viendras  à 
Chalucet.  Salue  nousPenrot  le  Béarnois,et  lui  dis  de 

(t)  Ghflmîat  àélwmiéê*  I.  A«  iL  ^ 
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par  nous»  fjuM  mette  sus  une  chevanchée  de  gens 
dTamies  et  de  compagnons  de  son  o6lé,  et  des  forts 
et  des  garnisons  qui  obéissent  à  nous,  et  lesquels 
font  goerre  en  France  et  à  titre  de  nons.  Tu  ne  ]por- 
teras  nulles  lettres,  pour  les  aventures  desptises  et 
des  enconires.  Dis»  si  tu  trouves  nul  péril,  que  tu  es 
à  nn  marchand  de  fin  de  la  Rochelle,  quifentoie 
quelque  part:  toujours  passeras-tu  bien:  et  dis  à 
Perrot  le  Béarnois  qu'il  emenve  ses  gens  à  marcher 
et  tienne  le  pays  de  Berry  ,  d'AoTergne  et  de 
Limousin,  en  doute,  et  en  guerre,  et  qu'il  tienne 
les  champs,  car  noos  prendrons  terré  en  RoehebiS: 
et  là  ferons  guerre  telle  qu'il  en  aura  bien  la  con- 
Boissance.  » 

Le  Breton  dît  qu'il  s'acquitteroit  bien  de  faire 
son  message,  si  trop  grand  empêchement  ne  Pen^ 
corabmit  sur  le  chemin.  Il  fut  mis  hors  par  une 
barge,  sur  le  sablon.  11,  qui  counoissoit  toute  là 
marche  de  Bretagne ,  se  mit  h  terre,  et  escheva  (vi- 
sita) du  premier  toutes  les  villes:  et  puis  passa  par 
Poitou:  et  entra  en  Limousin:  et  chemina  tant  par 
9es  journées,  qu'il  vint  à  Chalucet  dont  Perrot  le 
Béarnois  étoit  capitaine.  Ce  messager  vint  aux  hit^ 
rîères:  et  se  fit  connottre à  ceux  delà  garnison.  On 
le  mit  dedans,  quand  on  l'eut  examine  à  la  porte: 
et  pais  fnt  mené  devant  Perrot  le  Béarnois  t  et  fit  son 
message  bien  et  à  point;  duquel  message  Perrot  eut 
grand'|oie,  car  il  désirait  moult  à  ouïr  vraies  nou- 
velles de  l'armée  de  mer.  Or  les  eut-Il  toutes  frai-  . 
ches.  Si  dit  au  Breton:  c  Tu  nous  es  le  bien-venu. 
Aussi  avions  nons  tous,  moi  et  mes  compagnons, 

FSOISSART.  T.  Xi.  aU 
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crand  désir  de  chevaucher:  et  nous  chevaucherons 
j^UTement:  et  pui^  aj^res  |eroDiy  cé^u^on  non 


enseignera, 
tu-  ^ 


,^Sur  cet  f ordonna  perrot  ^e  Béarnois:  ei 
nandfl  au  capitaine  èe  Cariât  ,1e  Boarg  deCompaoè» 

et  an  capitaine  4'Ouzac,  Olim  Barhe,  au  capitaine 
â^loise  delez  (près)  Saint  Floui',  Aimerîgot  Mar* 
cel,  et  aux  autres  capitaines,  au  long  du  pays,  en 
Auvergne  pi  en  Limousin ,  qn'ii  vonloit  cbevau* 
cher,  et  qn*ik  se  missent t(m&  lot  les  cliamps,  car  il 
'^pparoitune  bonne  saison  pour  eiu ;  et  laissasisent  en 
lienrs  forts ,  à  leur  djépartément,  si  bonn^  'garài-> 
sons  qu^iis  ne  prissent  point  de  dommage.  Ces 
compagnons,  quS  aussi  grand  désir  avoienttfe  è&l- 
Taucher  comme  Perrot  le  Béarnois  avoit,  cariK'lfe 
pouvoient  s'enrichir  si  autres  ne  perdoicnt,  se  pont* 
voj'èreni  tantôt:  et  semirènf  secrStemedt  ittirlèi 
ehamps:  et  s'en  vinrent  à  Chalucet  où  Tassembilêe  se 
faisoit;  si  se  tfonvèrent  Uen  quati'e  cents  lances. '&i 
leur  fut  avis  qu'ils  étoieut  gens  assez  pour  faire  uq 
^  grand  fait:  et  qu'ils  ne  sa  voient  nul  seigneor  àu 
pays  qui  leur  dût  rompre  leur  âtnprise,  tli  aûer  Itu 
devant;  car  le  siège  de  Ventadour  demessire  Guil- 
laume de  LignaCt  ni  de  Bonne-Lance,  ne  se  déferciit 
'  jamais  pour  eux.  Si  commencèrent  à  chevaucher^ 
et  à  être  seigneurs  des  champs:  et  esquievèrent 
(évitèrent)  Auvergne  k  la  bonne  main  et  Limosin 
à  la  seoestre  (gauche):  et  prirent  le  droit  chemin 
pour  entrer  en  Beny;  car  bien  sa  voient  que  Irdne 
n'y  étoit  pas:  ainçois  (m^is)  se  tenoit  en  France 
de*les  (près)  Montircuil  sur  Yonne.  Nous  laisscroiM 
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«n  petit  à  parler  de  Perrot  de  fiéarn  et  de  son  em- 
prise, et  parlerons  du  comte  d'Âruodel  et  de  son 
armée  qu'il  teooit  sur  la  mer,  et  aVoit  tenu  toute  la 
saison,  et  conterons  comme  il  persévéra,  depuis 
ijtt'il  fut  parti  desbendes  ^cotes)  de  Bretagne  »  là  où 
il  se  tenoitlKi.etseseens. 

Quand  le  comte  d'Arundel  et  les  seigneurs  qui 
aveoques  lui  étoient,  se  forent  départis  des  bendes 
(cotes^  de  Bretagne,  ils  singlèrent,  à  l'entente  de 
dieo  et  di^  ve9t,  à  plein  voile  4e?ers  la  Rochelle. 
Car  ils  avoient  le  temps,  et  la  raarée  pour  eux:  et 
faisoit  si  bel  et  si  joli,  et  veut  si  à  point,  que  grand 
plaisance  étoit  de  voir  ces  vaisseaus  sur  mer,  car  ils 
étoient  environ  s)X  vingts  voiles, uns  et  autres:et  vo- 
loient  ces  estrannières  (étendards), tons  genlemeni 
armojées  des  armes  des  seignpurs  qui  resplendis- 
soienjt  contre  ie  ^oleiL  Ainsi  s'ien  vinr^nt^-ils,  tout  na- 
geant et  flottant,  parmi  cette  mer  qui  lors  étoit  bai- 
tée  (calme),  et  montroit  qu'elle  eut  grand' plaisance 
d'eux  porter.  Ainsi  comme  un  cheval  agrené  et  se- 
)ournc,  quand  il  est  hors  deTétable,  il  a  grand  4é»ir 
de  cheminer:  ainsi  la  mer^  avjSCqu^  l'aide  du  vent 
qui  étoit  si  à  point  comme  à  souhait  montroH  plei- 
nement: «  Clieminez^ce  pouvoit-eile  dir^par  figure, 
liement  et  hardiment  ;  )e  suis  pou|r  tqus.  Je  yous 
mettrai  en  port  ou  en  hj^vre  ^t  sans  péril  »  Aipsi^e 
gr^nd' volonté  s'en  viniient  ce^  seigneurs  et  leurs  pa- 
vies  (flottes), frontoyanl  (côtoyant) Poitou  et  Sain- 
tonge:  et  entrèrent  en  la  mer  de  la  Rochelle,  et  au 
propre  hâvre,  voire  au  lez  (côté)  devers  Maurant 
Et  là  djiisspus  1§  Rochelle,  ^i  comme  je  yous  jdis  et 
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montre,  aacrèreat  et  arrêtèreot  aucuns  compa- 
gnons ayentureux.  Pourtant  que  la  marée  tenoit 
et  pas  n'étoit  encore  pleine,  entrèrent  en  barges 
plua  de  deux  cents ,  uns  et  antres:  et  ^en  tin- 
rent à  rames,  et  afec  la  mer,  jusques  en  la  ville  de 
Maurant  Le  guet  du  châtel  de  Maurant  d'amont 
aToit  bien  vu  la  navie  (flotte)  d'Angleterre  pren- 
dre port  au  hâvre,  et  aussi  les  barges  yenir ,  tout  k 
fil  de  Teau,  avecques  la  mer.  Si  avoit  corné  d'amont 
et  mené  grand'noise,  pour  réveiller  les  hommes  de 
la  ville  et  sauver  le  leur:  si  que  hommes  et  femmes 
grand'  foison  de  leurs  meilleurs  choses  sauvèrent 
et  portèrent  au  chitel:  et  ce  leur  vint  i  point,antre* 
ment  il;>  eussent  tout  perdu. 

Quand  ils  virent  le  fort,  et  que  Angknsleur 
étoient  aux  talons, si  laissèrent  le  demeurant  (reste), 
et  entendirent  à  sauver  leurs  corps.  Angloisarcliers, 
et  autres,  qui  là  étoient  venus,  issirent  hors  de 
leurs  barges,  et  entrèrent  en  la  ville,  et  entendirent 
au  pillage, car  pour  pelérinage  n'étoient-ils  là  veaos; 
mais  petit  y  trouvèrent,  fors  que  grandes  huches 
toutes  vuides.  Tout  le  bon  étoit  retrait  (retiré)  sa 
châtel.  De  blés,  de  vins,  et  de  bacons  (porcs)  salés, 

d'autres  pourvéanees,  trouvèrent-ils  assez,  car  ii 
y  avoit  plus  de  quatre  cents  tonneaux  de  vin  en  la 
ville.  Si  s'avisèrent  qu'ils  demeureroient  là,  pour 
garder  ces  pourvéanees  qui  leur  venoient  grande- 
ment à  point,  et  à  leurs  gens  aussi,  car,  s'ils  se  dé- 
partoient,  ils  supposoient  bien  et  de  vérité,  que  b 
greigneur  (majeure)  partie  seroit  retraite  (retirée)  au 
fart,ou  éloignée  par  la  rivière  même,)usquea  à  Foa- 
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tenay-le-GomIe»  où  les  François  ce  qu'ils  ne  pour- 

Toieat  sauver  gâteroient  Si  demeurèrent  cette  nuit 
en  la  viUe»car  ils  étoieatlà  Tenusàheares  de  yépres, 
et  se  donnèrent  du  bon  temps:  et  ma^dèreut  leur 
éUt  à  leurs  gens,  et  la  cause  pourquoi  ils  éloieutlà 
demeurés.  Le  comte  d'Arundel  et  les  antres  cheva- 
liers s'en  contentèrent  :  et  dirent  qu'ils  avoient 
Inenlait 

Cette  nuit  se  passa.  Au  leudemain^  quand  la  ma- 
xée  commença  i  retourner,  toutes  gens  s'appareillè- 
rent: et  se  désancrèrent  petits  vaisseaux:  et  furent 
WÊMÊt  daa  gros  vaisseaux  dans  les  potits^  et  dans  les 
grosses  barges,  tons  les  harnois  qui  aux  armes  ap- 
partenoient:et  laissèrent  là  leurs  grosses  nefs  qui  la 
rineredeMaurant,  pour  le  petit  de  parfond  (pro- 
fondeur), ne  sa  voient  et  ne  pou  voient  passer.  En- 
core ordonnèrent-ils  cent  hommes  d'armes  et  deux 
cents  arcLers,pour  garder  la  navie  (ûotte):qui  étoit 
au  hâvre,  et  là  gisoit  à  Tancre  à  Tembouchure  de  la 
mer.  Puis,  quand  ils  eurent  tout  ainsi  ordonné,  ils 
nagèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Maurant^  et  là  pri-: 
rent-ils  terre  tout  à  grand  loisir,  car  nul  ne  leur 
dévéoit  (empêchoit)  et  se  logèrent  tous  sur  tene^. 
entre  Maorant  et  la  ville  de  la  RocheDe^  laqueUn 
sied  à  quatre  petites  lieues  de  là. 

Ces  nouvelles  s'épandirent  sut  lepajs,quele8 
Anglois  étoient  arrivés  à  Maurant,  et  pris  terre:  et 
étoient  bien  quatre  cents  combatlans,  parmi  les  ar- 
chers. Si  furent  le  plat  pays,  les  villes  et  lea  châ- 
teaux, tous  effrayés  et  sur  leur  garde:  et  coniiucu- 
cèrent  ceux  des  villages  à  fuir  devant  eux  et  à  ro- 
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U«re(reMtcr)le«rSjbjei»s  dans  Iffa^fcSftSS 

^'   ^  CHAPITRE  cli  ^'^•^^  ^'^^'^^^ 

CpipiKVV  fl{JK»S  BQCHILOII  ALLl^Mt  ^ifiCkHHp^nmU 

\    AvxAsaLOiSt  pmksMàirB4iiT:'jrr,cOMiim  ni  ftt- 

•  •  • 

^•Çf^e^  A]^1(M5  çussept  eu  chev^^x  a  i^uc  aise  j^oitr 
^^ourir  le  pays,  de  Rocholois,^  ils  eussent  j^nâcm^ 
fait  leuf  Drpfitg  car  le  pays  etoit  tout  dc^arm  lle 
teii3  d'aiiA^l^:  Irpijre  pour  eux  aller  Au  deva^^t  Dieu 
j  est  vérité  que  le  sire  de  Parthenay  ,  le  sire  de  rp^s-, 
.  ie^ii*e  de^diuières^  le  sire  de  XoDajboptbn  ,  messire 
^GepQVpy  d'ArgentOTi,  le  sîre  de  Sfontefiare,  nUe^ 
. lire  AiïDerjr  de RochecUouar t  .le  vicoro te  de Tliouars • 
.  ^èt  plufieiirs  èbê^aUers  et'écujrers,  de  rôitbu  erde 
.  Saintojigej  ctoient  au  pajs/  mais  c'*éloît  cnacUn  en 
.  #ea  j^Qtêï  et. en  son  Fort^^^r  le  pays  u^étoii  pas 
kvisé  de  la  yentie  des  Ang1ois.''iyïïs'  éii  eu$séni  été 
"  iHgUÂfiéfijpp  slevant  un  mois,  ou  environ,  et  qu^ils 
ftussiiit  .sçn  <jè. vérité  que  les  Anglois  arriveroiont 
en  tel  ^our  à  Mâurant^  ils  ^  eussent  t)ien  pourvu  , 
mais  nenoj.  Cette  chose  leur  Tint  sôudaiiieiiièDt  sur 
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les  iiiains;  poprouoi  ils  en  turent  plus  enrayes.  Et 


viment  les  blés,  car  il  étoif^efi 

to*t  ,çç^il  ny ^^vqU.  n\iJL5^^^ 

Le  duc  de  Berry  qui  étoit  sire  et  souverain  de 

Poitou  élûit  en  ]^i^cg^^j^^i||^li|il  de  Poitou  étoit 

Tenu  nouvellement  à  Paris.  Le  sénéchal  de  Sain- 
^tonge  n'étoit  |>as  aussi  en  sa  sénéchaussée.  Le  séné-^ 

chaîjje  fa  ftocricllel'méssn'e^elvôn 

^oit  pas  a  la  KocnçUç^  ij^  pays,  mais  grandement 
iWftbfj^^gn^iPOiif  t^.jd^ç/iç^^riy,.^  ?'l^*:ÇAîî(^"^- 
jAml,.«n-ce9  joar^^stu:.  k^Hmio^^  ^7P?^^? 

France:^  par  oes  jKusoQ&  le  p»jrs  M^éldît  j%Lvi*foi'- 

blc.  Car^  qui  défaut  (manque)  de  bons  chefs,  il  dé- 
liant (manque)  de  bon  moyen,  et  de  bon  pied^^t, 
^  4j^m  n'a  bon  j^îcd,     ne  peut  Taire  chose  qui  vaille. 
jAussi  étoient  fes  terres  dessus  dites  effràyéèi/'^r 
deux  manières,  car  ils  avoient  les  Anglois  devant 
euj^,  Ij'armée  de  m'er^'^sî  comme  vbtis  pouvez  ouïr;  et 
^'aulre  part,  les  nouvelles  leur  venoient  fort,  de? 


parties  de  Berry  etde  Limousin, que Perrol  le  Béar- 
^^nois  chevauclioit  et  raenoit  plus  de  anq  cents  cora- 
V  battants;  et  ià  étoicnt  entres  en  Berry.  Si  ne  savôîènt 
^^auquel  entendre,  fors  a  garder  le  leur,  car  renom- 
mée couroit  que  ces  deux  osts  se  trouveroient  et  ren- 
coutreroicnt,  fiit,en  Foitou  ou  en  Saintonge.  Telle 
étoit  1  imagination  de  plusieurs. 

Vérité  est  c^u'ei^  la  ville  de  la  Rochelle  étoient  pour 
ces  jours  que iès  Anglais  prirent  tci^fé' à' Ma iirànt, 
deux  vaillants  chevalicrl  de  la  nsUion  de  Beausse. 
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VoQ  app^loî^-^'Q  vaisîre  Pierre  de  Joy^etTautre 
me«ftire  Pieutre  Taitlcpic: lesquels  mes&ire  llélyottiit 
^  ligoacavoil  inîf»  bii|és0tétal|lû^^ 

ipentycn  laAoçhelle,  pour  garder  la  vil^e  et  ie  peyS| 
ei  ik  s'ea  f  cquiitèr^t  à  km»  pouvw  Jdt^ali^vwli 
Quand  ils  sçurent»  et  lee-  oonTelliBS  leur  furent  vtS 

niée  de  mer  dont  on  avoitp^ilé  t^fUeja  eaisM  a^ût 

pris  terre  de^î^us  ]M;^fant^<}})ç  iàijé  M  Ic^eoieot,* 
^  dirwt  à  €eii3^  deiei»  oh^ç^f^taov  imîeor.  (méi^ 

de  la  ^ocliclka  et  3l\x\  Louucs  gens,  car  ccsImM» 

lè  convenant  (arrangeaient )  des  AnglQjs.iûii;^ojM&  a 
dit  ifi^'Us  1^  liJ^en^  ^ei^  fto^^^^^^'n  .qe.f^f^,  ^'«M« 
TpRions,  laoi  el  mcnvoain  pagnop9,aUv.5HW^^  («baihi 

cher} leur  Lien  venue;  QU^xii^ii^  ^^cront,  o^^j^u&ia^ 

grand  9  au  cas  que  nous  avons  à  fasder  pq^r  U  {M^é"  i 
QBtte  .vili^  et  1^  pfjrst  4  ^itmiif^^^  WVHîi^i 
laissons  arrêter:  ai  y,  ar  iin  pohil  ^^i^Uibet  poino 
aous,  c  est  ce  que  ^'Qutpoinf  ^  mfé^h 
gaas  de.faar..  jNoua  serons.  tfm.\bieià.  au|iH«a»Cki 

envuj  Cl  uns  nos  arbalétriers  devant  qui  las  irpuM 

févaiU^»  tcaire,  (lixtjp^  el  blfuis^^a  ai^,  %u^is4iikmm- 
roat  fait  leur  envabia  (attaque),  ik  r^HoucnerotitM'? 
I^.Aqglois  saudroui.  (vprtffi^^  tous  debof#.  Uéi  * 
aoiit  tom  de  pied.  Kom  yemcttooi^  naa  ariNdAtaii» 

derrière  qui  le  pas  retourneront  vers  la>iUe:  elceîi- 

preipi^cs .  no.a&  reouiU^ci^  aax.  fei»  4aa  lampes^  *t 
aurons  bous,  qui  serons  sur  i^os  chi^vauxi  jrand,. 
avantage  dç.leu,i:  po<tar  doWBBga.      ..;  •  .i.-o 
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^iïbul  O0W  qfùi  ouïTQiit  les  chevaliers  parler  les 
tfii]W#)|l^agé^i^i^  etVaccor- 
dMrecit  à  èe^cbnjéilT  et  mireut  eitsemble  lesarbalè- 
tlmt^^  «knkii^iit  ëa  Couvèrent  bien  douze 
c:entsi  q'uë^^DS  quéaUti'es.  Quand  ce  vint  au  matin, 
niibbè  de  joi^^^^  fureDl  tous  appareillés  de- 
dMâii4liHtod^  lèf  Rbâiellè^  et  s'assemblèrenUils  en 
lli  ptaoirel  ise  partirent  tout  premièrement  les  arba- 
UUtoi^ilés  geàk  dë  tet  kèi^irenl  au  chemin/ 
de-bon  pas^poùr  tenir  an  Ib^  des  Âuglois.  Ënde- 
Wmtkits(dé^niHM)^6^â6  appareillèrent 
<îeiiX  dt  cheval:  et  éloi^rit  bien  environ  trois  cènls, 
onritv^^MtdeS'ChlnràlteM  et  des  écuyers,  qui,venua 
élM^MlMilloeBetië^'jiFttl  cUè-ils  ouïrent  *4ire' 
que  lesAngloés  étûleàt  arri^âàMaurant.  Si  issirent 

liers  devant  qui  les  menoient.  Certes,  si  par  au(^une 
imfitÊldùik  k^  AàaAais  ebteëtft  sçu  la  venue  deis  lïô^ 
cHcflÛi»,  Cl  qd^^îi^ijnV  aVriti  mis 'sus  anêlBeile  ^ 
emb%:lie  de  deux  cents  archers  et  de  ceut  hcoimes 
dteiMH  iruVn  fiât  jà  piététbiÂné.  '  < "  ' 

^Quatld  le»  archers  et  les  arbalétriers  de  Rochel-  ^ 
klil4taMàt^fe1ogi^de  Augloisyil  âtm^  éh^te^ 
assea  tiialin:  et  tant  y  eut  dë  bon  poui^  ènt  qiié  le 
guBt  qn^ik^  envoient  fkil la  nuit  jusqu'au  soleil  levant  ^ 
ététtiitmif^«tiHi).Lé^aHMkKtrtérscotf  ^ 
U^adte^ours  arcs  en  approchant  lesAnglois,  et  puis^à  ^ 
li«i«e(>liret^/lesl  sagëtte^t  (fl2dies)pass(àent  parroices 

ietftUes.  Donc  les  Anglois  qui  cLoicnt  en  leurs  logis,  ■» 
oà'stt'l|ppè(lietit8ur^  litière  d'cstraiu  (paille)  qu*ils 
aboient  faite,  s'cufer^flfèiclirt  Sont  léèk'  traits  vé- 


« 


Digilized  by  Google 


Adonc  approchèrent  les,  gen^  d'armes  ,  lesq^uels 
ïogïSfde^^qglais  et  leurs  gepf.  Lpi|s  ae  CQpjmçnçfi 

Quund  ks  capitaines  François  virent  que  J-oj^t 

Jjers€t  écajrers  se  Tqqifmpîent-^ijtles^çkf^f^fî 
j^MÎvireat  leurs g(j^:^i}^i;^'cQ  r'aJloien^jle,|)Qp  4)^: 
et  jà  étoiçat  lès  prcmv^i?  jnpult  près  d^ 
<arils  doutoient  (craignoient)  le  trait  des  An^wjyus. 

-é^  cheval  gardants  feurs^g^,  forent  les  Roç^^^^t 

,amea«#ct  popysuiyb  ji^ii^es  5,4eJ%tR5>- 

.  /cbelk:  et  alors  v^ezrô^  /^j'^i^i'*  )^  f^^^  A'AÇIV'^fll^^ 
^  et  I(i^li|.d«g^^itJc«  q«ts  hommeç  d^^^       cjui  g^v^i^ept 

^4Pli|a^Wi  Je  grand,  pas»,  çhaçun  fQAçUi^e  eii^^^^ 
mains  ou  sur  son  col.  Là  fat  grand  Fempêctij^^l 
des  hommes  de  pied^  et  la  presse  ip9v4(  jgr,^j^^f  ^ 
/iHAtïeraii  la  AocheUé^ 'Messire  Pierre  , de  et 

,,jnçssij[e  J;*i,erre  Tailli^pié.ouvr^rt^nt  (agjjcfD)l^^9q|aie 

'<iVaUlai|ts  gans,  çai^^^eor  défejcida^t  ^t,fi;^^^a^^^l 
lenns  gens,  iU  sç^  ï^ir^nt  den  iere:  et  firent  tant  ton- 

'r      foi»..^ià'^s  vînçfut ap^,  harcipras;  fil  Wfjijpil^.ies 
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liire^lieV'àeax^chcVàlife  d'être  morts  ou  pris  èn 
laisaÂt  dfme^.  Car  Vakseiriblée  était  pluâ  stir^cûr. 


PI 

TJï  ^^ôS- joiifsfir  r ^e{"à  gfdnd'peine  fdfcll  tiré  îfe 

%^éuiàe,  'ét'k^ùtië  héclië  parmi  le  bassinet,  ju^ques 

il  seoit  dedans  la  porte,  à  ses  pieds.  A  l'enfrer  en  la 
'Viiie^'iti/PpiiidPb^Ëbk;  et  Bléi^  piuk  d«V^aa. 
"fli^^c.  On  '^toit  liiofe^é  W%i  porte:  si  tràioicnt  (fi- 
Iroiétit)  canons  ét  bombardés  sur  lés  AodotSi  ^r'iis 
efs  trai^i''ife'yB' r«AlW4ht'-<jiiik  4tfHs'««4«Wt 
iVô'diefiiî  Douter  dedans.  Ainsi  se  porta  celte  prie- 
li%^^yi^étiil  liTés  ftoehèlloii'  et  d«»  AiigUiife. 
"Qnancl  ils  eurent  cscarmoucbé  jusques  bien  près  ilo 
'miilë,  ié  comîe  d'Araadël'fit  «onderk  l«(ra4{e. 

pa/  tïon  aWoi  gens  d'armes  et  archers  et  tfeht 
^  jiis(|î!it&  \  tear^  tegisf  et  &  "M  d«â^tifgi^t%t 

*  peiisèrent  (Feut;  car  bien  avôient  de  quoi  De  tJ^ds 
^'iet  dé  chéirii  létlM^fiilbi^  P<Hi»V6jf'èa¥^ùW«n 
''lléïèniiîllifouvé  sLir  le  pays/^^''i 

se  tinrent  ces  seigneurs  et  chevaliers  d'Angle- 

^"^port  et  havre  est,  pins  de  quinze  jours,  toujours 
^'àttcti^rffi^là  àrïài^  6t  \ti  atéttrdr^f  Mflid  â¥(jtiis 
^h*r&s{i^hV  (sortirent)  point  de  la  Rochelle  mils 
^geas  d'andics,  pour  eiscamioàcber  ni  ^é¥efUer  tes  An* 
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gloisy  car  ils  véoient  bien  que  les  Anglois  se  main- 
tenoieul  et  portoient  sagemeat:  et  ausâ  leur»  deui. 
capHainesétoieDt  blessésîpourqtioi  lesautres  avoient 
bieu  cau^e  d'eux  teair  touj^  là.  fiieu  est  vérité  <jue  le 
comte  d'AniDdel  enroya  par  qi^atre  fois  coorir  sur 
le  pays  de  Rochelois,  versSonbise,  et  en  la  terre 
de  Xiiouars  messire  Guiilaame  tieknaD  (Elmham); 
et  jr  portèrenti  ceux  qui  envoyés  y  ftireut,  graad 
dommage,  doatle  pays  fut  moult  effrajré;  et  en- 
cotre  eussent  les  Adglois  fait  autre  exploit  d'armes, 
s'ils  eussent  eu  chevaux:  mais  ils  auls  n^en  avoient, 
fors  qu'un  petit  (peu)  et  encore  les  avoient-ils  trou- 
vés sur  le  pays.  Pleiité  (beanooep)  ne  fut  ce  pas, 
car  si  tôt  que  le  plat  pays  fut  informé  de  leur  ve- 
nue, tousse  retrairent  (retirèrent)  à  garand  (sûreté): 
et s'endoyrent (enfermèrent)  ès  bonnes  villes, eux  et 
le  leur.  Qâand  l'armée  de  mer,  si  comme  je  vous 
conte,  eut  été  et  séjourné  sur  le  pays  de  Rocbellois 
environ  quinze  jours, et  qu'ils  s'y  furent  bien  raCrai- 
chis,et  ils  virent  quénnl  ne  Tcnoit  à  Pencontred'enz , 
pour  eux  ve^  (empêcher)  ni  chaianger  (disputer) 
terne,  et  que  vent  bon  et  pro|iioe  leur  fut  Tenn, 
ils  se  retrairent  (retirèrent)  vers  leurs  navies,  et  les 
recbargèr^t  de  grand'foison  de  vins  qu'ils  avoient 
trouvés  sur  le  pays  et  de  cbairs  fraîcbes:  et  puis  en- 
trèrent eu  leurs  vaisseaux.  Si  se  desancrèrent,  étants 
leurs  nefii  tontes  chargées:  et  avalèrent  leurs  vmlea: 
et  le  vent  se  bouta  dedans:  si  singlèrent  en  éloi» 
goant  la  terre:  et  prirent  le  profond:  et  entrèrent  en 
la  mer:  et  eueontrèrent,  en  ce  propre  jour,  douic 
nefs  de  Bayoune  qui  s'en  alloicut  en  Angleterre, 
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et  mmoient  vin»  de  Gascogne  et  autres  marcliaiidi- 
6es.  Si  se  coujo^ireot  tous  grandement  les  uns  aux 
iotreSy  et  s'entr^firent  moult  grand'fiête»  quand  ils 
se  furent  avisés  et  connus;  car  ils  étoient  tout  un» 
et  tout  d'une  alliance;  et  donnèrent  les  Bayonnois 
au  comte  d^Arundel,  deux  pièces  de  vin  de  Gas* 
congne  en  cause  d^amour  et  de  rafraîchissement; 
et  puis  passèrent  outre,  et  les  autres  demeurèrent 
sur  la  mer,  toujours  vaucrant  (errant),  et  vallant^  et 
attendant  les  aventures 

Or  vous  parlerai  de  Perroi  le  Béarnois  et  de  sa 
route  (troupe).  En  ce  propre  termine  (temps),  que 
Farmée  d^Ângletcrre  fut  à  Maurant  et  enRoclieloisy 
étoit  Perrot  le  Béarnois  et  sa  route  (troupe)  où 
bien  avoit  (quatre  cents  lances,  et  autant  de  pillards 
sur  les  champs:  et  passa  parmi  limousin:  et  vin- 
rent en  Berrj:  et  levèrent,  en  un  jour,  toutes  les 
marchandises  de  la  ville  du*  Blanc  en  Berry,  où 
pour  ces  jours  il  y  avoit  foire:  et  eurent  là  grand 
profit  de  ces  compagnons  des  routes  (troupes)  et 
des  bons  et  riches  prisonniers:  et  puis  passèrent  ou- 
tre: et  vinrent  jusques  à  Selles  en  Berry:  et  fut  la 
ville  toute  pillée  et  robée. 

Ainsi  se  maintinrent  Perrot  le  Brarn  et  le  bourg 
(bâtard)  de  Compane  et  Aimerigot  Marcel  et  Olim 
Barbe  et  les  autres,  et  chevauchèrent  moult  avant 
;i>urle  pays:  et  y  portèrent  grand  dommage,  car  nul 
ne  leur  alloit  au  devan  t ,  et  en  fut  le  pays  tout  effrayé 
delà  la  rivière  de  Loire  et  deçà,  et  jusques  en  la 
comté  de  Blois  et  en  Xouraine,  car  on  ne  pouvoit 
savoir  ni  imaginer  que  ces  deux  armées,  qui  se 
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leDoient  sur  les  champs,  a  voient  en  pensée  de  iaire. 
Les  aiicuif9 'diseivfft 'tffxt  is'tAiMe  'M taiUuil  qiifi'iis- 

devoieot  eux  trouver  ensemble;  mais  non  fi^'ÇDt, 
car  Famée  de  métitb  àiifiSI^\iéi£k) ,  opmine  je  vons 

^  dirai,  et  aussi  fireot  JPerrot    Qéarpois  et  sa  roule 

TiQjï»d  ils  ^eur;ent^granéemefikt  {>ill4M)fK9ajra  et 
gagné^àis^eMeivIï  conscàkd^tuos  rctraôr^wtiieii)!  en 

iHHF^Me^iM?^  tmtfè^'^tFmutf  ^smtffmiS^  ce 

^ù'flsavoienlébn^uîs  et  gagné  siirlô  cbtttftû  d^u- 
Ycrgne  et  s'en  allèrent  le^  W  à 'Afôi&^l&^jAif^  à 

Ouzac  ou  à  Carlacj  Perrot  le  Bcarnois  se  retrait 

de)cli0f)eo^éevpsNî^V^  «ib  iamnineséi 

en  j  Limousin.  Car  tare  vas  tforeDtip(Isa(jq^i^idyà 

elies  firwit,  jusques  au  mois^de  mars.  El  tonjours  se 
^eoeitie  aiége.davatilLi  ^eartadmamAng^sinp  fignl- 
bfaneb't  da^lîi^nacy  ddnasâsirb  Jefai  A^M^Iirade» 
rfa  nèssireLjeaa  le.  Bouteiilen^ct^d^  ^u^re&^dii^a- 
ikn^et^ciefWB  dîAirv^gn^et4dLîi|Mi6ikK^i^G(«p^ 
Croy^Xele^'oire  ctoil^btQn  ai  orgujbillâHfl^^^Hi'thitte 

finsoîlieeaipbàdefonllaiiKAreeiiiiifc  ndb  paÎKii«bBft«f- 

t»ut  silr  lâf  fiahite  des(>n  fodrttlJetii  «^  rv-:!  d 

{ 'I^oai  nou  s  saaffsidrQt^4  patt^idu  ^é§€i  Mf^- 
MsUmp  eii  de  «odpsfer  kf péséti4i|iid^  t»fiM9  6M« 

qui  qe  sont  pas  à  oublier  ni  ignorer^;pdui!  larcausc 
,((oa  4e  m  de  Fnafiça  ji«iit»k^  imWù  f^î^d 

t- 
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OiiJûl  J»2  J»ei6aiJiivi  jl  loilii'l  l-îi'I,;  Zc'Hl,  j'j  jîb 
CoMlCEHT    LES  BrABAKÇOVS  TlàYàlLLBREHT  TMfi  ttkf^ 

.j,/)U^  CUÏli  DP  GutLDRES,  ET  I^SiqÇJl^l^Rp  ^|  Vtî+R'iWf 

^les.  mncienfi  duc  de  Guerle$^{Gucldr€a)^commerit 
4bèrcgi(|ygnl)*jiaafaiodeCracrles*c^  po^ 
MHÉfimaitseiniMrlaBri'fefllIéicle  BoiirbuA  d«*t]ÎRUt 
gaqg^ip^awrtliii  àteradeixkpger  e(  laclicter  sodi  Ufe- 
43ge'  cpî .  ^u— fcjtfuUl^  élât^  elitoirilié  "(emliAisrafa^ 
,eteHi^»éobé^1e  rdut  de^  Guéries  (Gueldrcs)  fUâ  du 

^krrlés  Brabaoço ds,  et  que  il  j<ëut  cause  et  \u9it 
^iï^pjQgaéài.tftijpàdU  «ii  l]Ue.>l>iiepcaivaitv«ii(> 
-ntiAéfiimmitiAmin'â^  iBétiiitimV 

la  rivière  de  Mfittse ,  GaUgelch^  Blick  et  Mille  quf 

^(ft9il«^léid»#lMirîia^'ia^  pays 
'^iê  Guéries  (Gueldre),  qi^'iî  altiibacroit  la  vjlle  de 

«Ajô  wd  ^nlf^  Mietôiarde  dorméci  ét  wariiè'Wl 
^ëfitoièiel  dbiKuck)  leqner^iro  de  KiM^k  étoiUiérp 
'Htt^  ^i^UspAê^èr^é^f^k  fitr^ft  ittfàîtéa  (ktee) 
l^ï  aQuablementi  ainsi  que  le  père  et  U  ùU^n  doir 
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vent  avoir  duI  moyen  (médiateur);  et  lui  donna  le 
damoisel  de  Kock  la  viUe  et  la  seigneurie  de 
Grava  et  Fen  ahérita,  présents,  les  barons  et  les 
chevaliers  de  Guéries  et  de  Juliers.  Ët  le  duc  de 
Guéries,  pour  cette  caose,  le  récorapeasa  de  la  tene 
ei  seigneurie  de  Boësde  séaut  sur  la  rivière  de  li- 
gncy  en  la  duché  de  Guéries  marchîssant  (con- 
finant) sur  le  pays  de  Hollande  et  bien  en  sus  de 
Brabant  A  cette  ville  de  fioësde  append  nn  très 
btl  châtel;  et  est  une  bonne  grosse  ville  et  de  grand 
profit,  mais  Grave  vaut  mieux.  Et  fit  ce  marché  le 
duc  de  Guéries  sur  Pentente  (dessein)  que  d'aveir 
juste  (juerelle  d^obtenir  la  ville  de  Grave  contre  ks 
Brabançons;  car  la  duchesse  de  Brabant  et  son  con- 
seil disoient  que  anciennement  les  seigneurs  de 
Knck  Favaieot  tenue  par  gage,  et  que,  toutes  fois  et 
quantes  fois  que  il  leur  plaisoit  ou  leurs  hoirs,  ils 
le  pouvoient  racheter,  et  que  sans  cause  le  duc  de 
Guéries  le  tenoit,fors  que  par  gage.  Le  duc  de  Gue^ 
les  étoit  tout  contraire  ces  opinions  et  disoit 
comme  son  bon  héritage,  ce  serait  la  dernière  ville 
qu^il  tiendroit^  et  pour  cette  mémç  cause  s'émût  la 
guerre  et  le  maltalent  (querelle)  entre  les  Braban- 
çons et  les  Guerlois;  et  vinrent  ceux  de  Brabant  aa 
mois  de  mai  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Grave, 
chevaliers,  écuyers  et  toutes  les  communautés  des 
bonnes  villes^  etjr  firent  amener  et  acbarier  en- 
gins, espringales,  trâ>us,  chefs  et  tous  autres  atour- 
nements  (préparatifs)  d'assaut  £t  étoient  bien  qua- 
'  rante  mille  hommes,  que  uns  que  autres,  et  étoient 
logés  au  devant  de  Grave,  contre  val  la  rivière  de 
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*  Bbase.  Et  étoit  leur  osrt  rempli  <le  ions  bieu^car  ih 
troietti  tenra  pays  derrij^  eux  fk\ 4oh«  côtés,  dont 
les  pourvéances  leurs  venoient  lai^geHient  et  pleine» 
ment;  et  ce  est  l'aise  des  Bratrançons,  car  oft  que  ils 

soient  et  que  ils  Tont,  ils  Veuient  être  en  vins  et 
•n  viandes  et  en  délices  josqiies  au  cou»  on  tantôt 
HsTCtotirtieroient  eu  leurs  maisons.  Ladudiesse  de 
firabant,  pour  mieu&  montrer  que  la  besogne  était 
sienne  et  pour  onîr  plus  sonrent  nouydles  de  ses 
gens  du  siège,  s'en  vint  loger  en  cet  été  en  la  ville 
dn  Boia-le-duc,  à  quatre  lieues  de  Grave.  Si  avoit 
tons  les  jours  ailanU  et  revenants  grand'foison  entre 
Grave  et  le  Bois-le-duc  Ainsi  se  tint  en  cette  saison, 
des  chevaliers  et  écayers  et  deslK)nnes  villes  de 
Brabant,  le  siège  devant  Grave;  mais  la  rivière  de 
Meuse  étoit  entre  Post  et  la  ville,  et  avaient  sus  le 
rivage  à  leur  coté  les  Brabançons  mis  et  assis  leurs 
grands  engins  qui  bien  pouvoient  jeter  jusques  à  la 
ville;  et  par  spécial  ils  leur  envoyèrent  bélcs  mor- 
tes par  le  jet  de  leurs  engins  pour  eux  eropnnaîser; 
et  gvévoit  grandement  à  ceux  de  Grave  qnand 
elles  chéûient  (tomboient)  en  leurs  villes;  mais  à 
rencontre  de  ce  ils  y  pourvéoient  et  remédioient 
du  mieux  qu^ils  savoient  et  pouvoient. 

Le  duc  deGueldres^qul  le  plus  souvent  se  tenoit 
alVimaye  (Pîimègue),  étoit  bien  informé  de  Tclat 
du  siège  et  avoit  envoyé  en  garnison  à  Grave  des 
bonnes  gens  d'armes,  chevaliers  et  écuyers;  mais 
bien  véoitque  de  sa  puissance  il  n^étoil  pas  fort 
asses  pour,  passer  la  Meuse  et  combattre  ses  enne- 
nis;  et  aussi  il  ne  le  trouvoit  point  en  son  eonseUv 

raoïssAAT.  T.  XI.  xt 
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Êt  espérait  U  duc  îà-  avoir  un  très  grand  confort 
d'AB^eterffa,'Ctf ,  m  TMUée  devant,  îlmoiAià  4lé 
et  irecueilU  raoultgfandciiwnt.de  tei>COiisias,  pra»* 
mièginmt  du  roi  d^Anglet^rxe  et  de  ses  oadess  et 
luî>efmBt prenb  coftCoti aide eî  il  k^hmog/ÊoiU 
inayeftl.écrit  et  .mandé  tout  ^op  étptet  Le  siège*  de 
Gflave.aa  roietàsea  ondes»  jnmaoQ  b'jt  pwv^ 
entendi-e^  car  en  AuglctercevfrpoyfrueUe  saîson^ils 
éloéei^  itooa  entriboulés  (troublés),  et  en  BuuFais 
tfiioi ,  quoique  le  xei  je  fÛt  refiiiviéeii  noaveaa  ecnir 
seil^  par  Tordonnance  du  ses  oi^cles  et.4fti'wcUé¥ê- 
qMtdeCantorbie  (Caiitetb<irjr)i^'^  .  i  . 
t  Bim  eu  fut  parlémenté, environ  la  saint JeapBap* 
IwteiÀiMVoir  ai  on  .envoyeroit  ^ens  à!àfj»c&ei  ar- 
chers en  Guéries  (Gneldres)  ,pour  Qonfocfter  le  dac: 
niuB  c|u'enconvenancé  (promis)  ^  iiyoif  ^é^  ,M^is, 
teit  eensîdé8éeti4naginélei.l)eaQgQ«|(dlÂ«i^^^^ 
otine  le  tranvoilpointencou^cUjCar  renommée  cou- 
vnîtfa»dilvnjaasied*AiigkAerea>^ 
faisoit  un  secret  mandement «:rt9ais>Qni#eiSav^t  4ii^ 

làakii  voudDoils^giQ{V«r<3i)¥l^-^  f^iÂ^oiei^^^oute 
las  Aingkris  pac  im^atîpn,  qVÂ|ii  vi^d^^  . 
Tant  CaJUilL.  Avec^wes  lûutje$,ce5  .dp^.tç^  ik,  ^^i'élpieni 

paa  bien  naantiSs  ti^  i^^9p4^i9i^yA\iiM 

royaume  d'Écosse;ear  k  sire  de^  JPercyt  comte  ,4^ 

Siotthumberlaod  et4es  hsLVoa&ii^^  Xji^f^&r^à!^ 
ooBse  nvoient  entendu,  ainsi  qne  .re|ipipné$.^g|M!^ 

4i|<  4lyaaRPM^  4lé5|ii4«;  plw  <1<  1a  pranièr*  moitié ^mAijiw  «voit  «Cé 
•ôpprimM.  J^i'iMtitoé  ce  morceao  d^sprèt  1«  maoïncnt  S$^5  cofi- 
ii£tW«îiiifli«(^ttli«Bln«poivto«lb  lîm(lftPfol>ttA^J«A.9« 


Digitized  by  Google 


(fSM)^  DKOlOlPmOlSIAET.  3i3 

è^pàys  en  âu^rci^^uo  les  Écossois  le  pounréoient  et 
«iM«àMhier«i«ii^*e0l»<il&.P4Uirtantiie  slosittent- 

ilsyjsn  'Angtetm ey^dénuQT  de  gens  d'armes  ni  d'ar-i 
di^i  «aiyfà  t^ntahroîV'tfor  ramée  de  la  aier  avec 
to^><9i>mte 'dVIrundel  griitid' foison  :  et  si  convenoit 
fli6^4:iear>paiJ^»}4&t'jgardÀet  pourvu.  Si  disoieatlea 
ftMMÉD,  ttf  b^*  eoMeil  A»  nobles^  d'Ao^tflM^ 
«^Mfiimjr,  laissez  le  duc  de  Guéries  convenir.  IL  ègt 
de  èeî  ittottH  veiUattt  et  ehevaleiifeox  ;  eid^dedMlM 
en  fort  |mys.  Il  se  chevira  bien  de  la  guerre  contre 
dei^ AraÂ>âtt^ii8.«â^'flus  ]gmid'  okos&'lai  sottudoit^ 
tout  à  temps  8eroît^iI  t«iMtifi>rlé.'ILa4e9  Allèniand» 
d^Sdii^aSeèôrdy'etMS  veisins  qui^  aujtreibis  se  sont 
lAiR  MtWVoilM'^dfipe),  à^yendonMiilesaraba». 

«  ^iAâbstte  tidiVDtettt  ie^^ciloses-eB  Angleterre  :  mais 

ciW^ldë-la^  vtikr  de  Gmvt^  en  .avoient  la  peine ,  les 
sanntsi'et  les^efteamiioocltes.  Op  ayisèrentven  cette 
laitMl^^liJsiége  90  teMildevantiGra?  e^les  Bra« 
bai»çon9  ^ui^jà  se  oonimençoient  à  tanner  (fatiguer) 
«t  ltif^él<$'''^{^  ib  fenHent  £»re  et-duvrer  et  char* 
pînter  un  pont  de  bois ,  sur  la  rivière  de  Meuse  :  et 
|^a^ià^treroiént*ik  en  la  duché  de  Guéries  et  dé- 
truiifëietf t  *le  'pays  :  parquoi  nulle  «^iouceur ,  ni  nuls 
vivres,  ne  viendroient  en  la  ville  de  Graves  et  se 
tÂAl^N^i^ent  gens  assez  pour  assiéger, d'autre  part  la 
rivièrèl, la  ville  deGrave^et  clorroienl  (fermeroienl) 
tellement  le  pas  de  tous  lez  (cotés)  que  nulles  pour- 
ftàfkm  n'y  viendroient  et  par  ce  parti  ils  Taffame- 
{^j^ipt  Si  }nireiit  tantôt  grand' foison  d'ouvriers  et 
dttoharpBBÎiei's  en  œufre;  et  se  bftta-t-on  grande* 
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ment  d'ouvrer  et  charpeDter  ce  pont  sur  le  rivage» 
et  à  la  flitfttra  qu'on  Touvroit  et  le  charpe&ioil,  on 
Faiséoit  (plaçoit)  sur  la  ri?ière  el  les  jetées  mises 
fortes  et  bien  appuyées  dedans  la  rivière.  Si  fut  k 
dit  pool  oa?ré  et  charpenté  et  mené  monltafant, 
et  si  près  de  la  terre  et  du  rivage  à  Tautre  lez  (côté) 
quelei  Onerloisjr  poufoient  bien  avenir  dn  jet 
d'un  lance.  Quand  ceux  de  la  garnison  de  Grave 
virent  qu^on  les  approchoit  de  si  près»  si  se  doul^ 
lent  grandement  et  eurent  conseil  et  avis  entre  eax 
comment  ils  s'encheviroient  Ils  assirent  (placèreot) 
kars  canons  et  leurs  trebns  (trébocheis)  et  arcs  à 
tour  sur  leur  rivage,  et  firent  traire  (tirer)  et  lancer 
n  roide  et  si  ouniement  (à  la  foie)^atts  ouvriers  qui 
ce  pont  menoient  et  édifioient  que  moult  en  ood» 
rent  :  et  n'osoil  nul  aller  avant.  Et  jetoient  leurs  ea« 
gins  feu  tris  grand ,  par  quoi  le  pont  fut  tous  aïs 
(brûlé)  jusques  aux  eslaclies  (piliers)  dedans  Teau. 
Ainsi  fui  le  pont  perdu  et  défait»  et  perdirent  les 
Brabançons  toute  leur  peine  et  les  coûtages  (frais) 
que  coûté  avoit  le  pont  à  faire.  Quand  les  seigneurs 
de  Brabant  et  les  oonsanU  (conseillers)  des  bonnes 
villes  virent  que  ils  avoient  ainsi  perdu  leur  temps* 
•i  se  remirent  ensemble  pour  avoir  nouveau  coniêiL 
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CHAPITRE  GXL 

CêOMMOU  Ltt  BkA«4LaçOll0  FiSstaSIlT  VABMI  Là  TIIXI  BS 
RATUTAIV  W.  GuBLDEB  B9  COmiSHT  LB  DUC  DI 
GuBLDaES  SE  PAATIX  DB  NiMATB  (MiXÉGUB)  ATOUT 
(ITBC)  TEOn  CBBTS  LABCBS  BT  TIBT  À  l'BBCOBTBB  BBt 
BRàlABÇOBty  BT  COIOCBBT  IL.  LBt  BiOrartr  BBBBB 
RayESTAUI  BT  GlUTB*. 

A.  trais  lieues  petites  de  la  ville  dé  Grave  tt\ 
iur  oetle  fluême  riviàret  sied  la  viUeei  le  châleaA 
de  Ravestain  ,  lequel  est  héritage  au  baron  de 
Borne;  et  cils  (ce)  sire  de  Borne  est  dès  hommes  et 
des  tenabtes  du  Brabant;  et  étoU  la  au  dit  siège 
avec  les  autres.  Si  fut  requis  etprié^Ue  par  leeoo» 
Mil  de  la  duchesse  de  Brabant  et  de  per  les  barow 
eichevaliers  et  bonnes  villes  de  Brabant,  que  il 
foolsît  (voulût)  ouvrir  sa  ville  de  ftavestaitt,  poar 
gasser  parmi  une  partie  de  leur  ost»et  pour  aller 
ooimr  au  pejs  dé  Gueldves.  Enoîs  (a?ec  {HÔiie)  le 
fil i car  le  duc  de  Gueldres  lui  est  trop  voisin,  mais 
fiure  lui  convenoit,  puisqu'il  ea  était  requis  de  sa 
dbae  naturelle  el  de  ceux  de  son  lex^eôté),  ou  au-- 
trement  on  eût  ea  soupçon  très  grand  sur  lui»  dont 

(OTool  m  chapim  «I  ceaipltfwnal  dëfîgnr^  tes  liiëdilîoot 
lîraBnilMtiMigUilettktIyUMicitiMitet  iMomet  A  n^mrioi  itceta 
>lli<ilwBiiw  <{tti  (iiiitB{««  Us  qva^rc  pafei  que  jl  iafcHilt»  I*^«B- 
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il  eûtlBiolM  tMD;;bt  fittIè*j^^^  6riiiAiîïci^4i¥été 
pHtor  passer  touleis  gttif'âu  pont  de  RàVësèiîttî 
duc  deGneldres, qni  se  tenoit  à  Ntmajfe(Nrai<^oè^y 

ce  pouvoit  être,  ou  par  espits,  ou  autres  gens 
espoir  (peut-être)  que  il  tft^^t'stelttÈtttdlRi^ltW- 

ôu  en  1*oêt  dè  Brabant ,  et  lui  fut  dit  tittsii  îjue 
l#iijpe  ite'JkirM'binrdit  pMsage  aux  Erabatiçtmfl^et 

Ha vf^taïu.  Quand  ce»  iiotMf^tohii>flMFetit^fetvues  ii 

•41  *i*aToil  pas  geo^Tasiet  pôiir  résister^  tontrfe  te  poà- 

«nâitftloarwire,  quahrkevdHkilOiMiii  <|piesé^ 

s^^ulTiiiijM^^  eut  le  duc  plusieurs  imagiaa^^»»  i%T 
Jeertol^AèiifMioiC^iiëèitQMig^  »iûifi^w»mjfêli^ 

^^teeat  ill^raaiQtieudroit  Finàlemehl,  loutconsidéi-c, 

^'dëyèrdfo  vkle  de  6rav^,  pe\[^  euiLraiftitehii:  «t^i%- 
^  '\éofforier;  «l  sif  l^iBtubliili^fis  étMïAetii^Ki^kl' 

^^i-es,  il  entreroît  aussi  en  Brabant  Et  disoil  hhn 
''^iteiK^liltil  liêf  "^^UAti^tf^ênclosl' Wvé^  éë>ifes 
-  villes,  et  aussi  ce  lui  consallôit  un  gr-and  sire  de 
son  poj^s  qui  s'appeléit'taesiite  de/OtiesMe.  '£t 

*  le  contraire,  si  ii*en  eut-il  fait  antre  chose  que  il 
fit'^'cftl'ce Mdtofiitde  grabde  emprise  éf  éé^^ème 

volonté,  et  conforlé  de  soi-même  pour  porter  dora- 
'  mage  à  se»  ennemis.  Si  fitsr^ifier  paarmila  viHe  de 
Vf^iÊcfé  ÇNÎàl^gue)  Jj'toufcs^ehs,  qu'il  toùloil'die- 
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js'eQrvint  en  une  . église  où  il.  y  a  ilu^î  image  ^U^*- 


lii^imkjmtêr^Çi^  mèim  jour  aus^i  ohcmniob^t^iBr^r^ 
^ItMA  apparçpl  .pkift'fW  tl^tw^l  iMneul  QWMîL 

gouïs  nouvettes,  et  ayoit  pris  le  chemin  de  la/ville 


?;^des  Rrabaaçpps,- hi  ce  [^ik  Us  dévoient  ps^sser. 
.hT^^ÎQt  .ejt ^  vojw ^U^vauçhqjii  cçtle  part,  voHê  en 
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ér  là  k«  GOUTÉiir»  du  duc  de  Giierlet  et  trMeraà» 
TC»t  te  ckamps  pottr  ftll«r  def  eif  RêvetlaiD.  A  teM 
kciist  que  il«  Gk«v»iicbgient,  passoient  toutesgeat 
«Ms  oid^oiiaiio»  an  prat  de  RàTesteki  j  HMÂ8 

Us  éteint  ooire,  et  se  trouvèreot  sur  les  champs 
par  l'ordonnanoe  des  maréchaiiz  ipù  éteient  pae* 
ses  tout  premièrcmdDt,  ils  atlendoient  Fun  l'antre^ 
et  se  meUeieDt  ensemble  et  se  reciieiUoieDt  par 
bawMivea  et  par  peimoiis»  aifisi  qv e  &k«  ils  se  de* 
voiest 

Ce  propre  yeeVf  ao  antia,  ayoit  envoyé  le  doc 

de  Goeldres  par  les  vai  icts  de  sa  cliaoïbre  tendre 
ei  fichev  les  passons  (pieox)  en  terre  un  Termeil 

pavillon  sur  les  cliamps,  et  prcs  du  rivage  de  la  ri- 
Ylëve  de  Meuset  aa  dessous  de  la  ville  de  Grave, 
et  Favek  £adt  filtre  en  remontrant  à  ses  ennemie 
i\\xil  visndroit  là  loger.  Le  pavillon  fut  bien  vu  des 
Brabançons^  ils  n^en- firent  eompte^  car  ils  se  sei^ 
toientgens  assez^  et  voircmcnt  (vi  aiineut)éUient-iUy 
.  pour  ooubattre  le  duc  de  Guéries  et  toute  sa  puis- 
sance. Tout  en  telle  manière  que  les  Gueilois 
avoienk  leurs  coureurs  sur  les  cbamps  »  avoieot 
autavt  bienceui  de  Brabant  les  leurs,  par  quoi  ils 
surent  nouvelle  Tuii  de  Tautre.  Or  retournèrent  les 
eenreilrsdn  dnc  de  Guddres  qui  ce  matin  avoienl 
laonU  cbevaucbé  de  long  et  de  travers»  avant  et 
arrière  poiir  mleon  aviser  leurs  ennemisi  et  trouvè- 
rent le  duc  et  sa  route  (troupe)  qui  s'en  venoient 
virsG«eve)et  avait  intention  de  premier,  mais  ee 
propos  lui  mua^  que  il  s^en  viendroit  bouter  en  la 
^ftllc^  Lea.  eourenrs  s'arrêtèrent  devant  le/duc,  et 
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dirent  tout  haut  :  c  Monseigneur ,  nous  avons  tu  une 
partie  de  vm  ennemis;  ils  ont  passé  la  Meuse,  m 
pont  à,  Ravestain»  et  encore  passent  et  passeront 
tous,  si  comme  nous  espérouSf  car  sur  les  champs  ils 
se  sorattendent  »  ^  «  Et  sont  ils  grands  gens, 
demanda  le  duc  de  Guéries.  ?  »  Gis  répondirent  par 
avis  et  dirent  :  «  Monseignent ,  ceux  que  noos 
avons  vus  sont  plus  de  cinq  millerj» 
ÎMen  (firèsi)  le  doc  étcnent  peur  r)ie«ra«  le  sire 

de  Ghesme y  ordonné  souverain  de  la  chevalerie,  et 
le  Damoisel  de  Uonsber^^ue^  k  sire  de  Uiieckelent, 
ttsssire  Ostes,  le  sire  d^Aspres^  et  pkisiear»  antres 
chevaliers  et  écujers  qui  toutes  ces  paroles  ne  pou- 
▼oient  pas  aToir  onïes»  Ptti^demënda  le  dncoonseil 
à  ses  hommes  et  à  ses  plus  prochains,  lequel  en  étoit 
bon  et  le  meiUenr  à  fiâre;f.'«t  teoàunent  qu'il  en 
demandât,  son  courage  slnclinoit  toujours  d^aller 
sur  ses  ennemis,  puisque  toettver  les  pou  voit  Là 
ent  sur  les  champs ,  de  cevx  qui  aecoaseîUé  l'aToient 
plusieurs  paroles  retournées,  car  les  aucuns  disoieât 
ainsi  :  m  Sir^,  Tons  n'avez  que  une  poignée  de  gens 
an.r^gard  des  Brabançons,  car  sachez:  toute  la  puis- 
sance du  Brabant,  chevaliers  et  écujrers  et  commn- 
Aaatés  des  villes,  sont  hors; comment  pourrez  voos 
assembler  (attaquer),  trois  mille  hommes  espoir  (peut- 
être)  que  vous  avec,  à  quarante  mille  hommes^ 
si  vous  le  failes,  vous  ferez  un  très  grand  outrage 
(témérité)!  et  si  mal  vous  en  ptenoit,  on  diroit  que 
folie,  outre  cuidanceou  jeunesse  le  vous  auront  fait 
faire;et  nonsqni  vous  avons  acconseillé  en  sériâmes 
(serions)  bkiniiia.]i«^« Et  qiel  diose  est  bon,  re» 


^33o  i  USr^omOXUÎI»:  (1588^ 

poudU  !•  dlic  «que  j^entfiofe  7Va£.VSire,  rapottdîreiiC 
les  chevaliers;  ret^aJ)rallS'IlOltt^ttI|^  Ja/ ville  de  Grate. 
fétit  k  ci  dcfmt*'jnn  *ètt  laôttms  tles  Bedfan»> 
çons  loger  hardiment  sus  Totre  pays.  Ji^  amez  vom 
dit;  aideàt  ^râleaA)  valiti«'pij^^-if  (nutnlMt» 
Mttfderez  au  leur,  etUut  fo^terex  Ifiei  âulMl  de 
•^ommag»  '  que  iU  fumEt  à  wii&iàeidMA  'paaiiiais 
^diesâmi* oÉ-  doîréliiieMpmodi«tl0/«fefflfu&vs»û^ 
«Hà,  répondit  l&diiCiÇ[ueàr?otFe  lojajpoovoime 
cMintteft  Téot'  ce  onQÎs^anilinleireiitjUMqÉfe 

vous  sachiez  que  je  ne  ferai  jà  ce  marché;  il  nie  se- 
toit^  tvop  déâbêaoraUe.      fi»  .iiiU€i>  m '€Si;  diâèil 

'ildoir  (brûler).  Je  aurois  plus  cher  à  être  mort  sur 
4MrriiMifs.  lieyteOK'bim  qu'il8.teîèstidixiMiièfrfatt 
vingt  mille  5  pensen  vous  que  ces  comjitttiiages(com- 
mmumlés!)  «aebeotcMibattoBi  M'aisi  )(aidb)f>diM  ! 
^«emiiL  'Sitdt  qu'ils  nous  verront  cltevaucher  ^ 
brousse  (troupes)  et  enlrer  ea  eux*  de  granil  iy#- 
'io»lé»  'ib!iie«  tieèdvénè  italafni&  cfe  8<)deflM19lll»- 
•^0Qt(di8perseront).l•  .  .  K  n.vc  *  '  2 
'  ■  •  A  cet  «ietoile  'duo  defiuBkbts  ifm  dâtinut 11  ba- 
taille dit,  en  tenant  la  main  contre  son  cœur»  ci]Vfen 
coeur  me  dit  que  la  jrariieefeal^iiiiwjttûiQfmcuide 
Teusi  oDmbattrei-mrifciBfnitesiianltsii)^^  plus 
clier  à  assaillir,  et  mieux  Jtt€;VMlhi)et  fdusahp- 
neraUs  et  pivs  prafilable  dots-est  que  dM litretis- 
assailli.  Or  lot,  développei^  ma  Ijapnière,  et  qui 
"ireat  éltoe- diefaliar  tmie  (¥ÎfiSiac»)amiiÉ^)elo  fisBai 
-  en  l'honneur  de  dieu  et  de  sainiGeorge,  à  qui  je 
'  lAs  teMitt-de  l>€aina  volonté  à kt4ourfi4ie.ds  hsi^et  a 
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^îmégue)^et  àkqueUe  aiLdspartic  \^^m  congé  d0 
mon  affaire;  Avant!  Âvantjl  dit  il  encore  ,  qitii 

G^te  pârole, que  k  duc  dè-Gimle»  dkvBiMOi»- 
Sragea  graïKitatent^toiUeft  M  igeas.»  et^  pai^i  Bfm^ 

semblant,  qu^ils  fussent  en  gi:aB4^viQlûiifté  d^iO^iO- 

qur  approchoienL  Si  estraingnireut  (rcsserrèffenl) 
kurs  plateau (aniiiir<s)|dr  a vjikseDtk6.oâi:iiea(^è* 
m)  de  'leiifB  thodiiMs vob .  tetitmgÊiamit  Im .  sangl^ 
de  leurs  chevaux:  et  &e  misent  en  hqu  WQh^l  ta^s 
ensttbliiee'ék'  chêtaiiclièraitilaDÊ^ile  lias^yMTtiNlir 
leors  chevaux  plus  frais  et  plus  forts  à  rassembler 
(altaqoér).  Ët  là  fÉreiUiiiât0«Minia  «bevali«»MM>- 
Yeati][[  qui  se  dé^iroîent  à  airancèr^ct  dheraudiirtttt 
en  cet  avfoi^  en  boacompoianl^  (ordre)»  dâ)&0Jr»jfti- 
iNMiil^'Jè^dlDiintrldoIr  teMJei:  BtebançâMoet 
grand'foison  des  communautés  des  bonnes  tîUq^*  . 
'  Maav«ttefe  viifrealjàiuaéteaihaLde'fifdb^ 

•chevaliers  ,  que  le  duc  de  Guéries  étoit  sur  ks 
''i{bai»p$^t4i>|prèlr  qolilimpit  anrieiui,  etqm  Htn- 
^'ifcl  hailoMft.''C)eR^'i(«i  les  premlèiisB'iiDWvdles 

vinrent,  furont  moult  émerveillés  de, l'aventure: 
<M^slîdibeati^ci»ettl)'liieii;  et  de.  f/édté ,  quArie'idvc 
'^de  Guéries,  poar  un  bomme  qu'il  avoit  en  sa  oom- 
^fagoie^  enr«at<sîsi  ^s'àrrâlàrtaA  «m  bs  cbampar/et 
'^is^ei- ?ini:«nt'filéttre'ei^  acRri;  mais  ils  n'eucettt^s 

loiâiff^  «ar^véesi^  qi  teniCile!  duoide^neldies  tà-tsa 
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Tcmte  (troope),  tow  Tenant  enaeniblet  éperominnt 

leurs  chevaux,  et  criant  Notre-Dame  I  Guéries  I  les 
kBC6f  lMlfls.abnistées,ellàralnn  éenycrdeGattles 

lequel  OD  doit  recommanderi  car,  pour  le  grand 
désir  ^'il  avoit  d'exaucer  son  nom  et  de  venir  au 
anneb,  font  devant  les.bataiHes  il  Cirit  cheval  des 
éperons,  abbaissant  son  glaive;  et  fut  toutle  premier 
joûtant  et  assaillant,  et  entrant  snr  ses  ennemis.  On 
appeloit  récuyer  adonc  Herman  de  M erkes.  De  cette 
|o&te  il  en  porta  un  i  terre,  moolt  valenreosement 
Je  nesais  s'il  fut  puis  relevé ,  car  la  foule  vint  tantôt 
si  grande,  et  la  presse  des  chevaux  que,  qui  étoit 
abattu,  fort  étoit  de  le  relever,  s'il  n'était  trop  bien 
aidé:  et  je  vous  sais  bien  à  direqne  de  cette  première 
îoûte  il  y  ent  plus  de  six  vingts  Brabançons  portés 
par  terre.  Là  vissiez  grand  effroi,  et  grand  abattis 
de  gens,  et  à  petite  défense  des  Brabançons.  Car  ils 
farent  sondainemeilt  pris:  et  ans»  doit-on  6ire,  qui 
veut  porter  dommage  à  ses  ennemis.  Car  cesBraban- 
çons,  quoi  qu'ils  eussent  grand'ibîson  de  gens  et  de 
grands  seigneurs,  furent  si  tpars,  que  oncquesils 
se  se  purent  mettre  en  ordonnance  ni  en  arroi  de 
bataille:  et  furent  percés  tout  outre  et  épars,  les 
uns  çà,  les  autres  là:  ni  les  grands  seigneurs,  barons 
et  chevaliers  de  Brabant  ne  poavoient  venir  à  leurs 
gens,  ni  leurs  gens  à  eux. 

Adottoquesceux  qui  étoient  derrière,  entendi- 
rent l'effroi,  et  virent  la  grand'  poudrière:  et  leur 
sembla  proprement  par  la  voix  et  le  tumulte  des  cris 
et  la  pondrière  qui  voloit  et  venoit  sur  eux  et  les  ap- 
prochoit,qu&lcurs  gens  fussent  déconfits:  donc,pour 
l'effroi  et  l^rand'hidettr  (frayeur)  où  ils  en  chu- 
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rent  (tombèrent) ,  tantôt  ils  s»  mirent  vu  an  retour, 
les  aucuns  vers  RaTestain  ;  et  les  autres  qui  étoieni 

plus  eifrajés  quéroient  le  plus  court  chemin  et  s'en 
Tenoient  sur  la  rivière  de  Meuse»  et  entroient  de- 
dans, fût  à  pied  ou  à  cheTal,  sans  tâter  le  fond 
ni  demander  du  gravier  ni  le  moins  profond  ;  et 
étoit  proprement  avisé  ceux  qui  fujroienty  qu^ leurs 
ennemis  leur  fussent  sur  le  coL 

Par  cette  déconfiture  d'eux  mêmes,  en  y  eut  des 
noyés  et  des  péris  en  la  rivière  de  Meuse^  plus  de 
dottxe  cents.  Car  ils  saiUoient  (sautoient)  l'un  sur 
Pautre,  ainsi  comme  bêtes,  sans  arroi  ni  ordonnan- 
ce: et  plusieurs  seigneurs  et  hauts  barons  de  fira- 
bant  que  je  ne  vueil  point  nommer,  car  blâme  seroH 
pour  eux  et  pour  leurs  hoirs,  fu^oient  lasques 
(lâchement)  et  honteusement:  et  quéroient  leur 
sauvement  (salul),  sans  prendre  le  chemin  delà 
rivière  ni  de  Aavestain,  mais  autres  vo^es,  pour 
éloigner  leurs  ennemis. 

£n  telle  pestillence  chut  (tomba)  ce  jour,  entre 
Grave  et  Ravestain,la  chevalerie  deBrabant^  et 
grand'foison  il  y  eut  de  morts  et  de  pris,  car  ceux 
qui  pottvoient  venir  à  rançon  se  rendoient  légère- 
ment à  (avec)  petit  de  défense, et  ces  Allemands  les 
pren oient  et  fiançoieni  volontiers, pour  le  grand  pro- 
fit quiils  en  pensoient  è  avmr.Ceux  qui  retoumoient 
au  logis  devant  Grave,  ésmajfoieal  (effray oient) 
ceux  qui  étoient  demeurés,  car  ib  venoient,  ainsi 
qne  gens  tous  déconfits,  en  leur  grosse  haleine  :  ni  a 
peine  avoient-ils  puissance  de  parler  ni  de  dire: 
«RecueiUez  tout,  car  nouà  sommes  tous  gens  décon- 
.Qtâf  ni  en  nous'n'4  j;|ul  .reqouvjiQre  (remède). 
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Qttaîl<i*ëBihi  Ses  logi^'  enteiîijSi^e  la  Vérité  df 
la  besogne,  ils  virent  leurÀ'  getis'ién  ielgpàrti» 
iâ  furent  tous  eshidés  (i6p^Vimlés)Vélt  n^i^urent  pas 
les  plusieurs  loisir  ni  ^)uissanpe  d'eute^dre  à  pren- 
dre le  leur  ni  à  d^loçer  j}éur^  ^tèi^tâ;  feurft'ëréb,  ni 
leurs  pavillons,  ni  du  Iroussèr  (Rassembler)  ,  ni 
mettre  à  voiture:  mais^  dëpartdieoit  le  plus,  saas  dire 
adieu:  et  laissoient  tout  derrière,  car  ils  étoient  si 
efiiajés^que  nuUecoûtenance  d'arroi(ordre)m  d'or- 
donnance de  recouvrer  ne  montroient;  ni  n'avoit 
en  eu2.  Vitaillers,et  vbituriers  laissoient  leurs  chars 
et  leurs  sommiers,  et  leurs  pourvéauces:  et  mon* 
tMeiil  sur  Içurs  dieivatt«:.ei  ^ii>ett(Mpt  à  «sau^iAé: 
et  s'enfu voient  vers  Bois-lc^luc^/ou  vers  Heusdin, 
OU  *le;  Mont  -Saint  ^^rtrude  {Gtrtm^deaberg)  loa 
DordrecUt;  ils  n'a  voient  cure  que  pour  éloigner 
leui-s  ennemis.  Et,  si  éent  die  Ik  tille  étUt^tél les 
hommes  de  la  vîtie  fet  céûx  qdl  fe*V  té\ioi'eht  en  gar- 
nison de  par  le  duc  de  Guéries,  eussent  su  plutôt 
assez  la  déconfiture  qui  se  faisoit  sur  les  Brabançons , 
ils  eussept  grandement  fait  leur  profit:  et  en  eus- 
sent b^ucoup  rue  ju3,  et  r'attcints.  3^is  point  ne 
le  surent  jusqucs  à  bien  lard:  et  nonobstant,  quand 
ils  issirent  (sortirent)  hors,  ils  tréiivèrent.  grand'- 
foison  de  tentes,  dé  trêfs,.de  pavïtloni'èt- dè  pour- 
véauces^ et  d'engios  dressés,  et  de  canous,  ^t  d'ar- 
tilleriQ!  et  tout  recueillirent  et  emneneren^'à  leur 
ville,  à  grand  loisir,  car  nul  ne  leur  devéoit  (^rape- 
dioit)  ni  n'albit  au  devant.  Ainsi  sje  porta  leur  dé- 
p;)rtement  du  sirgo  de  Grave:  et  reçurent^  les  Bra- 
bançons ce  dommage:  dont  il  fut  grand^nouvèllê'en 
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plosieurs.pavs»  comment  une  poignéç  de  g^s  en 
déçpnfii'ent  quaraiitf  miUe^^j^t^  levèrent  .le  .$iége; 

siiçé  de  Gpçb,  le  sire  de  Lintre  et  tant  d'autres 
^e^u^ijej)  àdix  sept^^joi^ières:  et  en  trouverez.l^ 
p^nc^;^  ^eyaiii  l*iniage  Kotre-Dame  à  Nymaye 

COUlaT  LE  DUC  DB  'GtJEI.DABS>  ÀVllki  €0  Qtl'lL  EVOT  iMii 

^DrîWflt  Rlf 9lfF*f ¥1.  *û.f  «'i^^^f  f9?mh  Î*T9T.^ 

^J^gBKT  MESSA<«|B^  |Uf  ^^BASSAPB  AU  IbQl  d'AlLBMAg M 

,  POLA   GUERAOTEA  SUAEMEAX   £I«  ÙUEKLE». 

A  pj^lgK  puisrjc  recojj^ejj*  pi  écrire^  poijr  honneur, 
l^^<^i)te\ji$ç  d^onfiture  qui  fut' ce  jour  sur  Jes  Bra-^ 
bt|g^ns  :  mais  au  cas  que  j^ai  promis,  si  comme  je 
efU[i^^^i^^  (parjai)i^u  chef  (t^te)  mon  livre^  au  cas 
que  je  vueil  (^veux)  tout  chroniser  et  faire  juste  îiis- 
toirp,  m'en  faut  faire  vraie  et  bonne  narration^ 
sur  qui  que  la  fortune  tourne.  Le  jeune  duc  de 
Guerle3  eut  cette  journée pour  lui,qui  en  fut  eu  Tan 
de  grâce  mil  trois  cents  quatre  vingt  èt  ,  huit,  envi- 
ron.)a  Madeleine,  au  mois  de  juillet.  Quand  la 
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déconfiture  et  la  chasse  fut  passée»  et  le  obanif 
tout  déimé,  et  ce  fut  tantôt  &it,  en  moins  de  4evz 
heures^  les  Guerlois  sç  œircut  tous  ensemble  sur 
les  champs:  et  furent  très  grandement  réjookuJÉ 
bien  le  devoieat  cire;  de  la  lidie  aventure  ^u ils 
aToienI  trouvée;  car  Us  tenoîeni  «ulanft  de  pneo» 
niers,ou  plus  qu'ils  ne  iureut  Je  gens.  Là  éloieutlef 
hérauts  de  leur  coté,  qui  chetcboieat  les  morli^  ei 

qui  a\  uiont  été  entre  les  batailles.  Entre  les  morts  j 

&it  occis  en  beau  £ait  d'arme»  un  jeune  obMnliiK 
de  la  eomté  de  Namnr  qui  s^appeloil  Wakerde  M| 
les,  sire  de  Balastre^de  laquelle  mort  et  aveotum 
le  duc  de  Guéries^  quand  m  loi  coMif  ftil*  trop 

durement  courroucé:  et  le  plaignit:  et  bien  le  JWN^ 
tra;  et  dit  que  la  mort  du  jeune  obevaker  rirplaiioit 
\  lui  grandement,  car  il  étoit  gracieux  homoief 
habiki courtois  et  joli  (gai);  et  aussi  le  dit  clievalmr» 
Pannée  devant,  avoit  été  en  Prusse  avec  le  doc«VM 
compagnie^pourquoiyde  la  mort  de  lui  il  en  iuiphui 
tendre.  Si  regardèrent  le  doc  et  ses  gens  tons  so» 
lies  champs:  et  eurent  conseil  et  avis  quelle  chose  ils 
feroient,  s'ils  s'en  iroient  à  Grave,  ponr  eux  ttfmU 
cliir  et  là  mettre  leurs  prisonniers,  u  xSenny,  dit  le 
duc  Je  me  donnai  et  vouai»  au  déparinmeni  àm 
lïimajre  (Nimégue),  et  suis  donné  et  voué  h ui, an 
commencement  de  la  bataille,  à  Motre-Dame  de 
Nimajre  (Nimégue).  Si  vueil  (veux)  et  ordonne  que 
tous.à  lie  chère  retournons  cette  part,  et  allons  voir 
et  remercier  la  dame»  qui  nous  a  bifn  aidé  à  avoir 
victoire..  * 

Ce  conseil  fut  tenu,  nul  ne  Teut  brisé:  puisque 
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li  éK  MMl  pMié»  Si  se  mimt  à  cheonn:  et  cfae^ 
chèrent  les  grands  gilops  vers  Njmajre  (?<imégue). 
il  »y  mit  q«e  de«z  bonnes  lieoes,  de  U  où  la 

bataille  avoît  été;  tantôt  l'approchèrent.  Quand  les 
nonfaUffs  fiMneat  voaLiies  à  JNjrmaje  (j^imégue),  et 
ils  ansent  b  Tenté  de  la  besogne,  donc  TÎssiei 
ipns  réjouis,  hommes,  femmes  et  enfants  ,  et  le 
cierge  iaâr  (sortir)  l'eneonlre  de  la  v^nne  dn  doc, 
d  le$  recueillir  à  grand'joie.  Le  duc  de  Guéries, 
aoDMSfagné  deMS  ^AataUeis,  sans  tonner  antre 

paît,  s'en  vint  tout  droit  à  Péglise  où  cette  image 
db  Notie-UaflMs  ait  ou  il  avoU  si  grand'fiance:  et  là 
éêwnî raatd,  en  la  d^pette,  se  désaraa  de  tontes 
|nàces,  et  se  mil  en  par  son  flotternel  (pourpoint): 
4Si  éowMi  Santts  ses  amnresà  fmageen  laremer^ 
eiantet  regraciant  de  la  belle  jonrnée  qu'il  avoit 
Mas  at  là  tarart  Mîi  toas  las  pennons  des  cheCi  et 
deâ  seigneurs,  qui  ce  jour  turent  pris  en  la  bataille, 
fmt  dafaat  f image  Kotre-Dame^  je  ne  sçais  s'ils 
y  sont  esworeiet  puis  s^en  Tint  le  dneen  son  hôtel, 
tous  las  cbevabers:  chacun  se  retrait  (retira)  au 
siaa  m  coauna  ib  éloiaal  logés:  at  pensèrent  d'eux 
al  de  leurs  prisonniers,  car  ils  piiasoiçnt  bieu  qu'ils 

payaraîsaA  f esoot 

Grands  nouvelles  furent  en  plusieurs  lieux  de  ce 
4m  de  Gnaldras,  a?oit  ainsi  rné  jus  les  firaban- 
çonscet  puis  il  fut  plus  douté  et  honoré, qu'il  n'étoit 
en  devant  La  duchesse  deBrabautqui  se  tenoit  au 
Boia>hi^iic,atont(avec)  son  état,  quand  elle  vit  que 
les  choses  se  portoient  mal  et  que  le  siège  de  Grave 
émît  leféy  fiât  ^nte  coarroooée:  et  bien  cause  y 

irtPiSSAAT.  J.  XL 
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4itHM*t  w  kdUfivsiim  ta»»lK^i  ttap  frèw  £îi»oi^ 
grand  tei»p#  UDlrqi^'QUe  ouït  autres  pouveUti^tlf 

VanA'  dM0ftJbifiikMtti^d«6L  MMitiff  fHiiii<¥H  AWflfcL 

le$,  ^'Jki4mi^s  étuieut  du duç  dbv£|LieldD^7>âtf  Wl 

p«i  a^MikiiilLBMD«iL4ttBtîi!#li      fil  «tnptv^an 

i(ath|iie  le  roi  avoit  si  grand'aûection  de  là  alkr^Oit 

ni*â)le*«dl!«hMnlBtiBrti8^rim  qn» 

(Soient  souYy  aiaii  nqittatpejL  dmyms  ^bhoebs  ^qu^ 
M  dttedbr  Amt  gogM  «Mil  44 .  fÉflq^^ 

châteaux  séani»>^r .  k.  Motua»  Gaugid^sbi/Bucb^ 
MiUe4t|u'ilii  fiuw i»  iwigiimi  >deèèuLgard6i|  l«ii 

frontière:  et  aussi  qu^ib  na  lissent  nulle  issua  {sar^ 

breflcrflie  ils  orraient  nouTcU^S  diioroi;,  car  I^fot 
eu  personne  vouloit  allor  ni^*cù,Àmi  diliQiiO|^  i 
•IriOlii  pay».  -  .   ;î    s  -"•'^•'r  i3  ' 

.  Jlwîre  G  uilkumc  aucut  àbt  çourroujîii^l'Mjei^  I 

les  nouvelles  de  France  le  rafaktûreiU  touU^etse 
mtàêwm  U  rânlb  (tégk)4Mi0a  M^nkMi  4M.|cm4 

cl  manda.  Or  revenons  aux  consaux  (conseillers)  do 
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moyen^ili  fltl,  ^rs  toUfour^Semprisej^car  en  trop 

duc  de^nei^es  lui  avoil  envoyées:  et  dreoit  bicn,  él! 

ePÀéUieh  terre éwdm€^àeha^àti^^êkm'fkt^$^ 
^SMTfes  (bràléœ)  et  détrjiites.  iiolè 
i^B^cir,  éDintes,  clieviiii^rsvbaroAs,  et  toutes  iMi^iè* 

efl-fureàtsigniifié^rv  et  ique  «hacotii^e  pourvût  séldi^ 

«écbaun  de  Fraiioe  d^meui^ejpoittiinrJRnidee.  Ce  6itj 
iBfeàsbtliLdois  det  ^«uiçonrM^^elieepre);  cil  (c^ai^ 

fi<œre  «de  L(âMrf'lBéve&  étoient^ et  Pautre  màréchal^ 
MsdiM'Mciafemiidil  JBtaUAlU,  ^ivDÎIiWfeaès^ 

Des  pûurvéanoes  gratides  et  gfosfes  que  les  Uel^ 

soiptemièiimœtt  pMries^diics  de  fieiliy,  cte  DdQr«^ 
'drf>  Tiéraûiev^^C  ésiBdnfainv,  eaèi^isil^  do 
Reims,  de  Châlons,  de  Troyes,  et  toutsor^e  pays 
Mbà«pagfi«mto  ii>f0tMrd€i«ttt«ivètt'»éfé6faé 
de  Laon  et  en  réveclié  de  Langres:  etftlmt  étoit  re-i 
tfdttp4ii»leê»sMgteai«;ettaii»6luumis^de*fiie^ 
part  qu'ils  fussent.  L'appareil  pont- «  ^éyage  étort 
■i'grândy  qnt  JiicmiUeg  ^it  à  coamdéren  £04 
00r<r<lbiil»éMd«Bjket8garà  Buis»«liiépttlifoit 
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le  plus,  pour  oetb  saison ,  a  Motitercpil^faiif-^¥otiiif6 

prioieiit  Jet  seigneufg  cjoe  point  lui^iittyâtv<el 
qu'il  âtHiott4iftliP«Wi«l  flélifMiMèe  Éiigrililt  tMNI 

tant  à  faire  pour  ce  voyage  qui  s'entit^i^éftMÉlt 

tkt>se.  Ainsi  se  soairroit  le  dtic  ^ur  ^a^^pWu^Sl 

coi  et  desjspgocius^  maésâ  iéjoii«mk4à/à^midl 

•.ii^Qiiand  an  vit  i}imQ7éi0it  acertes  (sérieiMi)4|ueie 

néyagiR  léBiCoMm^  at;  ikRBl4  w^jàiéMâliailiilto 


t^4e  ordonnée  parmi  Je  royanmë  AeiFl-aiii^i"^ 

«rqifiAité,  YdM  s^lii!itait^gettliMi«M0^ 
^émy^,^  tailié  ^es^vinia  tfopei^atoaiâ.  c^^o? 

foyannv^  de  l  rance^  et  au^XHiseU^lQ  i\>i|^^  li4l^^^ 
roi  de  France  d'aller  si  loin  requerre  ses  enriemi^l 

'-m  i'aaiifitt»  4ViUitfaKiifp^ 

royaume^fn  grantf  lïvftifiire^,  car  il  élôit  )eèi¥^j 
^aMdaoïaiil  eo  la  grâca  deteul^oo  (telifAo^P^ 

allassent,  et  le  oonnéiable  de  Ffaiioe,et^q<oii^5)l 

Ifiitte  ta«èâa ,  ttnem  pas  la  ptraonoa'  ^iM^-^BiM 

étoientle<»  ondes  du  roi  de  cecooaeii  etdecetac 


Digitized  by  Google 


éii^tfPl^eP5  {di«paiif«r)5^.mai«^quaa<liU  lui  en  paiflèr 
l»«»iâlili4èiiiU 

tout  ooo&vté.  ».0r  regujèteDè  lofi^MgàfeqafiA 

fVdC^ins  du  loi^efedc  son  coosetf ^ivim>  tiunf^ui* 

jgn^J^fOi  4e  JTfiittQe/etJi^  ixm<.4'^U^<n^SnjB  ^^^^ 

f^etexM^r.feTOOni^i^l  ies  deux  K)jaiH»«S:«ïi  p»ix. 

Vmrmmnloxi  âge,  c'0âeà;»9li<mp)i(?^ 

m.  Qê^^é^h    £iiitlitrfi«i€iirt  4«mk&  du  i  roi  d;>y|(j^ 

i^ufiiw^MOt|ijQya  Ilû  remoatrant  de  par  le  roi  de 
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tueusemani  ei^b^^aaiett^^ck  défié  l&mîdtiSlimcé» 

et  usage,  que  seigneurs,  qui  se  veulent ^guavBO^ 
(kimmi  ii0Mrà4éfiflP  Tua  Taiilic.  Si  ponr  cedbe 
de  Guéries  feire  diiclire^tt^amenwàrwbou,  It  roi 
4a  FrMKSAyÀ  maîa-aroiée  et  à(a?tec)  puissance,  voik 
loit  Tenir  en  AN^yB^ne^  'i^wâ  mhcontra  du  roi  | 
d'Allemâgne  ni  de  sa  seigneurie,  mais  contre  son  i 
<MMean»^fuiM<n^hweliii)'1j»e>àaéliéa  fowmA 

'"PMilr^fliitd  efe'liléft^a^^fctf fMéitit^lilMIr^tf  rfMlM 

*Gujr  de  Harcôi^rt,  un  moult  sage  et  pôutvil'dtîéva- 
iieis  et  aVecques  lui  un  àe$  ikaili^  (fê  jbftt^^ 
qui  s'appeloit  pour  lors,  maître  Yves  d'Orient.  Ces 
deuK<  dessus  hommes  furent  nommés  au  conseil  du 

k  rôi  d^Aliemagno^  eVéUli^bieti  efidittés(iiiiav-iliti)  ^ 

ordonnèrent  leut^  iMb^é^^?  et  ^  ^ tût  èomme ils '  eu- 

'  Mki«lM¥  tftMt|jèi|' ilmië  <ié(MiiM|ri(Mluii  ib»frt^dlRi|i 

'6tft4^  et  ptirent  le  chemin  dc^Cbtians  en  Êhiil- 

Eigwt  et^eh^âfMfbdyéiit^  bëii^itfMï^iiMiMcèiiÉte 

de  l^rancQt  el  tyonrè^eQt  le  seigMUtf^Ae  Couojr  qai 

dê  Lorraine^  et  do  Champagne^  pour  aller  i  ce 

•  Wjri^'  OM^  a  deMk^feite-.raiéattl^^^^ 

nessireGuy  et  à  mattr^' Yves  d'Orient  très  bonafe 
tkèmi  el  iéûF  dAniM^mmlt-MlIliUeitt 
dvner,  etl  Itiètei  là'  otVît  s«  tertoH:  tï  pUift^k  léaJe 
maiu-ils'  passèrent  outre;  et  cbevauehèreut  4ever^ 
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Iblir^^  }lflt^J]&rJtmtr.  o^lIliAes  nwVtoBii  .:d«;:;  roi 
loi  uL  jUnovj 

n<w  9ilno>  ^jf.i'î      I"»'  -'i  .::  :•  «î.  i  •  flA'L 

conat  AU  Dvc  de  Bbstagvb  dk  ketoi/aucRiM.  /l^ 
^  sfH  pis     ppqvoiii  b^illeu  passade  m  ti^  vr  a  soii 

Jn'JIlT)T>       /  f  !•  î»;-.   ^^y^-  lî'.q        1      —  g  ^jjp 

PotR  ce,  «  les  ambas5adeurs  da  coi  de  France  li- 

fcnw:  «tt^.{«a^)^ .  m  coi  d^AUw^g^q»  ;  ^â(^ 
ifé\amfhcien%  *  fjafi  bs  Vr^tiçc^  ià  albn;  fnh^  {fifiis 

pourvéajKC&s^tn^grpyjMdes  eA  très  grosso^;  l^.llil  ^i- 

«lu*  les i  chMi^li^  6t  jm,4^j^lpin  de  Cli?i9^pagiie.$l 

li?aUendrôit  pai  la  réponse  que  messire  Guy  de 

hîlotwnt  du'poi  d'Allefï^a^.  Or  sembla-t-il  btfn 
jdu  rm^  iie  Fffapœ^  à  «es  docles,  et  1  Iwù^m  c^n- 
.^ItAx  ^QtMWtors),  qm  te  <dae  d6  Breiagùë,  qvi 
ioogitelnjps  avoit  séioomé  à  Paris  y  fui  expédié.  Si 

ifii  i^atail»  i  Mo0tet<eaii-fattt«¥biiiie  c  let  Ui 

tcneiUi  moult  licmeut  du  roi,  et  de  ses  ondes  par 
ipteiad:  let  àa  doc  de  Bourgogne  4et  do  duc  de 


Digitized  by  Google 


3^  lUSdOiiftoiuqpiEiu 

Toitrainc;  AVffKHir  ce;*  juurf  le  duc  du  Dcuy  n'y 
Mil  iai  besognes ,  dfimriWiiH  Mdrgeosy  ffiIrraiMii 

iPéiiimïtiBOdgiilttiritotfèiiB^^ 

i«'giKU'i»»io&isM  )et»efréiia     i^adotiort  de  doiura» 

epi<xm¥«iifmt  (pr^omëae)  au  rai  lOt  ffto/diiôJeA^ 
gl9fif^/^,Ji«iPfiM^^rnw^e:i  cent  H^&^.iCi^xw^ 

roi  et  les  coQ«Mijt.»(ç0iteytoB»)>dl  J&mUb  ^MftfMi 

t^tèreot:  et  puis  se  dép^ttt  Lb  duc>  dri  Breygne 

te  ioî  r  à  i^B  d^partewot»  de  ibeMx  jojainu  6k  iM 
.  r^tauroAi  à  Paiist  el là  Im  dou^  ie.;^d«c  deiBoaifCM 

hiiaieineali^tàses  clievaliM:^  aussi;  etià  pât  congé 

yM«Fe4  l«  xkic.de  firi^i^gnc  à  Pyii^inais iltprdua^ 
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4«tt8)  ïmastaiLŒBsm&sM. 

eux:  et  pa^Nnrcnt  paiml  teà-pays  de^Sb^f > «lé  ¥dif^ 
gne.MAïs  le  duc  avoû  sà'fiàtîè^|[8oÙe)^^«l€  êfpi» 

l€fiaQtdeB^ift:etaii^si4ivÀl  ta  rivière.  Il  fit  tant 

w«âi^idHti  ér^fcra  Dalle.  Slt^fi^^l,  feri^  fë^â 
knf^uî^'fao'^ë  fUiiniBniriÉiAiiiiltaOMïmim 

fmoppmiÈ  aUM  di  U»4«i^^6^eklt<i^o:i  xoi 

gogiio^fl|;^Êtttiitofttto.|niqlu|i  ikià  «iwitet^ 

et  de  Sonne  (Sao]ie)y  étoieiit  réveitlés  et  ap^ 

gcaild^ioie£€t.4}kt^uC|  s'd^,plaisoit  à-Dlcit^^  il^^t«r4^ 
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regardé,  j»it  dfc  ob  pouf  tdit  pMser,  pow^^meS* 
à9»  M>e  ftttt  aîÉê  «InleviifetqbttSr:^ 
dilbieiit  gue  le  droit  cl^fiim  éiôA  4^  àe^dêùitmiik 

(Daut  et  de  Liège,  et  jiasser  parnii  Br|ibttiit ,  el  ettti^f 
par  làeo  Goddtes^  oapassé*  U-rifÉèwtfë  JÉMil 

fée,  eptraroit  la^  toM»  la  f.ettm  à^Mien^^i^  it 
Jà ÉD  GknaMiaa '  ^-'.^i^/f  jttC'  Utjrjiavlfi  é  itm 
y  SùTc^tjéLai  le  roi  «t'ton  ^çaMél^  écrivlt^iili 

qèel  themin  le  roi  de  IVanèe  et  s^»  gèns  vouteij^ttl 

payénWëtbît  miebiên  d'accord  ët  dirèfef  tfil 
Îb  jioi  nr  lès  Fratiçoi«,  ttWufpiêiit  F^agi  Ai^pàasàge^ 
par be  quefhjp  y  preAdrifleiit%rtoè'4Miilte^ge.  Lek 
.tunnies  villes  de  Brabant ïes.èhevaHeTs  fâ^ift 
tmitJf  œtk  àfkakÊktét  dlrM  Hiiti^A  in  doi(|Mi«; 

leur  dame,  que,  si  eHe.jÉailoit  les  Françcns  en  son 

poieiU  :  mais  se  clorroient  (enfermeraient)  lout/ïl 
iroieQi  au-devant,  défendu)  et  galder 'tem  4i4mI' 
.'nlm-etle«^a•terrtt^ta^ils  seroient  plds  penlcryéMt 
et  détruits  par  Ces  paisuûis^  ijuis  si  leurs  ^nMti^i^ 
Alssent  tm  my  (mllmA)  lânr  pays.  '  *  '  ^  •  *  ' 

Quand  la  duchesse  dft  firabant  entendit  et  h 
^daitté  de  tes  genk,  et  imt  4tt  dke<rali«rs  eoitoê 

des  botines  villics ,  si  lui  convint  dissimuler  :  et  ptit 
Aestim  Jeaa  Opm^  dbevalieri  «t  Aiâilre  Jean  de 


« 
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j^aliN&miiUf  Qce^pouvpaurber  au  ai»  diDe- 

j»«»£Wydg^  nil passage  p»  îàîfcwite  pciys-^Mh 

Ikq^wUtM  fit  ,«fi  t  mimilt  j^i  ohsmitr:  4erûTÉ  Pa^i&: 

nivl'  à  Monlcreul-faot^ Yonne  (McRflMm^  oètt^ 
Mk<fll/k0àMS^ÉiM96a  fartoieni 

MÊg§flfb  jdp\G\miesiê  Jb«t  Coaiiabsaiio&  de  la  ^M- 
dfi2Ailtek«f* AiiiMiili(mMl^  pttiM^ 

iipifr4N^S9^  diModfi  Bout gpgM  Ql  lui  montrèFai^t 
jl^^^^^^iiJ^em  <t  si  à  point,  que  le  ducde  fiomi^ 

'^kMfVt^nâ  Hts  Ife  Toi  eb  son  mImA  Am^èOBOri; 
jyi»M»<^CMl(JP  >jr  lKiMbÉ'g«aiid'  peÏD^^  tatti  qae  k 
pranl^k^  f  f>opo^,  à  pdf ser  parni- Anfanit  pettr.«|t^ 

pmcles,  fiAt  rpiBpu,  et  la:  daohesse  et  te 

toii^afiiloDgdi(f|myaiiiBe^et  que  mieus  valoitet 
Mhmf9^9  kmi^nià^iisl^km  pra&iaUfi  pnir^kt 

roi  et  ses  gens,  et  aussi  pour  les  Bourguignons,  les 

'  <  Conseil  fut  donné  et  arrêté  ,  et  ce  ni  ninAittéâ 
^{mhtciiAMmwt^tdetiV^^  furent 
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^8  ioasisaÊBmtttOM^o 

MÎT!  i6t  OmadàijiiÂMÊJ^tfiAm 
IffaBçôisJlootpaivni  le  f«yiii4li^)fràtÉfee«jtisqti«$ 

hm  iCbflMsik*lcor  )déSM\^  f  ckp  ^auts  bois  ;  diverses 

Doieot:  et  pdurœ  lurent  iavant  eiirôyéê  !, 

giirde  jb*^  3^tn^dbiil8^  MI^Illél4M9ii6 

dp^l^  fl»iU#^  cbars^i  sai^  teisQiDUaga^  ^  pourâb- 

Uémh  tautct       hà  grand'  péîw^^Mi^htfé^ilW 

faire  la  besQgi|^.iat  <:pâY  .spéciafl^jçeti^^ui^^k^é^ 
i^f i  jiti»Bait^  et  qidFoycîbittifMMta'l'éli^ 

.g^i^d^âibbUcmi  il  De  fut  en^  ^Flandre^' 

OQWP^:il^;|milU^fki^^  d^«^ 

e{),f)iiMl9Mani  se»  bescjgnc&^efc  jcn  taisant  sep  p^iirî^ 

cf»fiveaoit  à  la  âaiadû/nioolt  aba«^«  Sif siSN^iM 

ÇmpJ^I     f    1^  '^^^  dedicraceieimiyé^eai^iWià^ 
dev^r«;i^iiqai'Mubkît  papddéaifiitv  jê^ëv^ai^ 
jpNE^,pi(^.qM(^il^^^jlw^gife8;.«^^  df^m^urèrent  le  ^vi^ 

(b  la  BaoBe^  regais  (gardiez) ^de  ses  gauë,  tattt^îr'il 

Or  parlerons  nous  de  messire  Guy  dé  iSafc^ 
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devc^jS^i^i  ^qjvLetm  Aitlinfotmé  de  leurvenael 
flii  iàt  fia  viiÂI  ihiffia  i  a  aairti  #iiiilM:&tssMiitDaniiifiUHiiteilâ 

H  «wnllèr^tdle^dafelte^  «cédbetoidè  fiér^i^iêé 

ifafKi  auce.lie  rai  d'AUe magne  Ib©  prit i  îontivri^  ,«el4^ï 

BM4ii^4iif^i^3l4^^8S€â^aka^:g^i»<^^)^4  ^^^^^ 
^  S€Mè^li|i^^  p3idk>fDD5lél  ;sdgeÉirattt  i  ffni^i^i) 

ekiif^iipte^^'®^  ^^P**^^™^»^  roi  vouloit  v^îl* 
faire  giKîrre  ail  corps  do  rbi  d^Aliemdgne  :  mai^^  tfff* 

CQffïtU^  Mèieatiirid^I^DaQçe^l^D  iMgago  impétu^u^,'! 

çjl fl^^y^nt  êtie^  ei  {^M^Ûe^i^  et  ses 

oonsaolz  (conseillers)  ne  peuvent  ni  de-  '•Wttlètit^ 

souSHr.  Sik  ^us  prïe^  dier  stre^4xniHneroi  4^  àdn 
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35tt  nmiÊmovwÊsi'^ 

fW  oick»  li  iMtofûiî'flflÉl  ii^kÊÊ^Ê3l^i±§mo§Ê^ 

firniations  jadis  faites  et  jurées  étlttë^  royauméi 

aussi  et  fttattenir  à  sés  ^àt^.  i       ''-^^      ^'''^     *  * 

k^al  4e  France  Tëut  metir^W^eUfiëtablè^^tred^diiri^ 
paiul,  s*il  voulsist  (eût  vôiikl) ^ ^ -alVbi^-falt 
venir  requerre  son  ennemi  j  cai^,ëi  pnéilisi^oti^ 


de  France,  notre  sire,  ne  regarde  point  aux  irai^, 
«rà  Wir  ftatait,  ni  6âi  hôttiilûâ(,  fojtt  qlië  i^n 
honneur  y  soit  |;ardé:  ici;  p}c\41§  prouve  eu  son 
plus  étroit  ooBseil  :  et,  pour  ce  q«e  Tout  ni  voire 

conseil,  ne  vous  contentez  «aie  ma)  sur  le  roi,  no-, 

ni.^sqler,  par  nulle  ioddence,.  les ord^aniinees^t 
c^nfiranaûons ,  qui  mobX  fiotre  le&  dunuoyaufUii  de 
]|BnMé/«l  d'AUemagarf  mm  ^les  '^tdvr  «IttMÎr, 
sur  la  peine  et  sentence  q«B  assise  y  e^t,  fi^ontnes 
ifonft* ehVèjéi  d6f«ri  iront  ttuflUe  ¥t«!^  d'Oriblil'^t 
smL»— «Nenny,dit  le  roi,  et  de  ce  que  vou^  àites. 
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pense  jà  à  njpwjyiHP.  »   Tn.  t.        *    '  •  • 
messagers  du  roi  de  France:  ei  leur  fat  em  qu'ils 

%li§WPl  J^i^^t^iill^i^  -^i»  d^ndèmt  douce- 
i^ff^^  jUf^op^  leMr^s*  Le  roft  d'AUimd^ë  dbl». 

Vt^^^^  aurpi^nt  vpWptillf^iiÂlf  4te»f4ràeoi«el 
c^èi99^^r  |e J oi  le  comm^nd^^i  et  après  Je  diner  Jli^ 
^À^l}9^Sif^^^  11^  exploitaient;  de  Iqais  ppintâiôf 
Pilis  prifenl  congé  âur^  d'AU^lpa^o^:  e(  se  mrenl^ 

.t  ?  ■  .        CHAPITRE  Cï-iy.  '  • 

* 

CtfitliéliT  Ù  "court  DB  ïi.bi>'  llivoyA  raînt  'Hèm  Uji*^ 

^'tDf^iÀ  VOJBIJIIS  QUE  LES  AlIBàSâADEUllS  RAPpOR*' 

WitM»i»t.>JM  ittkfvàmutm  lotomiy^  iM'coim-^' 

«vn  son  TbT«OE>  Ti SAUT  TEKS  liâ,  riAte  VAim^ 
a«ii/W^C«3«¥BJW..H*ia<>^i     JUwiSAc  fit*  ao.ii  R^ppoivr- 

Pou»  ce  voyage  entreprendre  et  acberer  è  leur 

Ibjral  jK^uvdiri  s'ordonnèrent  et  appareillèrent  en 
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France  tous  let  sei^etirs:  et  ^élfrfSbieat  (CMinni- 

soient)  graudement  de  ce  ^ui  leur  beboguoit.  Tous 
barons,  die?aEers^  écujers  et  gens  d'wnes»  m 

pourvoyoieiit,  cl  (Jéjjartoieiit  de  leurs  lieux,  et  des 
lointaÎDes  marches  dont  ils  étoient,  tant  d'Auvot* 
gnc,  de  Rouergue,  de  Quercy«  de  Limoosin,  de 
ferrigord,  de  Poitou,  deSaintonge,  de  Bretagne, 
de  Normandie,  d'Anjour  do  Blaine,  de  filois,  de 
Touraiue,de  Beausi»e,deCbanipag)Qe,<}uc  de  toul^ 
les  mettes  (frontières)  et  limitatîoBS  du  royauna 

France.  Mais  le  moins  de  gens  d'armes  vinrent  des 
lointaines  marches,  et  le  plus  de  Boorgogoet  de  fl* 
cardie,  de  Champagne,  de  France,  de  Bar>6tdi 
liorraioe:  et  les  villes  du  ro^y^aume  de  France^  foor- 
tant  qu'ils  étoient  ainsi  qu*à  mi-chemin,  en  Uaiail 
loieut  le  moins  leurs  corps^car  il  fut  ordonné  du  roi 
et  dn  conseil,  que  nul  sur  le  plat  pays  ne  poaToit 
ni  davoit  rien  prendre  sans  payer:  afin  ^uelfii 
pauyresgens  fussent  les  moins  gre!rés.Mais,noaol»^ 
tant  cette  ordonnance  et  défense  qui  futpartoat 
sçue  et  épandue,  sur  peine  de  punition  très  grande, 
si  firent  encore  sur  le  cheeenn  les  gens  d'arsMS 
moult  de  maux  :  et  travaillèrent  moult  les  marches 
et  le  i)ays,  là  otk  ils  passèrent:  ni  ib  ne  s'en  savoient 
abstenir.  Aussi  étoient-ils  mal  délivrés  et  payés  de 
leurs  gages:  si  leur  conveuoit  vi?re.  Cette  ezcusaoce 
et  raison  y  metloienl-ils,  quand  de  leur  forfeiltire 
pu  pillage  ils  étoient  blâmés  et  repris,  de  leur  capi- 
taine, du  connétable  ou  de  leur  marédbal.  Le  oomto 
deBluis  fut  mandé,  et  écrit  ^Vi  iï  envoyât  deux  cenU 
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(i3^)  CE  JEÂIli  FKOiSSÀRT.  3^3 

lances  de  bonnes  gens  à  Pélite:  et  ils  Mroient  bien 
pijrés  et  délivrés.  Je  ne  sais,  do  bien,,  comineiil  il 
'CD  alla:  mais  il  efiToya  tu  senrice  da  roi  deux  cents 
lafices,  chevaliers  et  écujrers  de  la  comté  4e  filois  oà 
.poarlorsil  setenoit;  et  en  forent  nmieiirs  «I  capi- 
taines le  siredeYienne,messireGuiliaiimedeSaiot- 
liHrii#»me«âr€  GniUainiie  deChaumoutt^iaeiiire 

Çuillaume  de  Montigny.  A  ces  quatre  chevaliers 
!lur^4étmé8  toutes  les  gens  d'armes  de  la  comté 
trtfllîois,  de  par  le  comte:  et  se  traircnt  (rendirent) 
petit  à  petite  devers  Champagne,  là  où  iUéloieiit 
oUfonnés  d^aller. 

VLe  roi  de  France  se  partit  de  Montreul-faut- 
^Jmlne  (Ifontereau),  et  prit  le  cbeotin  de  Cbâlons 
^(^mpague  Encore  n'étoit  pas  venu  le  duc  de 
cerrjr,ciÉr  il  cuidoit  (crojoit)  bien  onïr  nouvelles, 
avant  son  dcpartement,  de  messire  Hélion  de  LU 
gnâc  qa'il  avoit  envoyé  à  Bajonne devers  le  duc  de 
Lancastre  pour  avoir  femme,  si  comme  vous  savez 
et  comme  il  est  ci-dessus  contenu^  mais  non  ^ut, 
iSif  le  duc  de  Lancastre  se  dissimulmt  devers  lui!  et 
tcnoit  de  paroles  le  cbevalicrà  Cayonne:et  entendoit 
i  deux  parties:  et  le  plus  il  s'indinoit  au  roi  de 
Gistille  qu^il  ne  faisoilauduc  de  Berry:  et  aussi  fai- 
soit  la  duchesse  Constance,  sa  femme;  mais  il  mon- 
,  troit  chère  et  bonne  parole  à  messire  Hélion,  pour 
les  enflammer,  et  eux  faire  bâter  au  mariage  de  sa 
fille. 

« 

Snirant  le  moine     St.  Dcaii  il  arrrra  %  ChUoni  vert  I0  provirr 

septembre   i388.  J.  A.  B. 

^    raoïssARr.  t.  xi.  ^3 
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fimeur  da  roi,  et  l'évêqoe  de  Ségom,  Dam  Pi*. 

JjTf^  ^îatklope  (<>oad«liipe),  «t  Dara  Digh^^  Nfc 

i^.f^,  .?^p«).-^'}.  ^  v^mrMm^  I 

Tautre.  Mais  tantj  aroit  (|uc  le  duc  de  ^ncasjre 

eatente  (but), au  ca£i{u?ii  auroU  «a  demande,  (fétoit  ' 

et  quarante  mulè  Francs  de  revenue  par  aactoqlMo 

^MUf^inillé^ft^ftci-  qttcT îa'*!(JiîîSîë^sè  auront  tfç^jj^ 
nue  par  aa,  ppi^^s^x^o^^.^^^.B^JU^iHeiliM 

Im  appeU  Pcro  Sanaiei  dd  CmIÎI'o    Airar  MttttMPëé  «fUtoM 

<l9  Outille  •▼oii.fimjmë  It^  Çdrtéftjgèaéraba  èf  Bmi««i?a  aâir^ 
t^rUlorée  teaopaivta  TeeUméespai' Ir  dnc  de  Lanéai^treetdeti^- 
l^fmaaer  Jpi  atlc  nymnc  d'ua  compélikui  ci  d*uii  ctin«mi  i\  tfa*^ 
ïçy».  Loprz  de  Ayaia  (ioum:  tn  dtt«il  toolet  !««  coiMîlit>BS  île  tê 
t^^paité.  £u  Toici  les  t  Uusrs  prturipnles.     '  < 

..  D.  Hmy  fils  aiiié  du  roi  D.  Jean  de  Castiiie  et  â:?^  de  9  ansde^l 
épouser,  dan&  les  deux  moi»  qui  su>roientla  aif;iiatDrc  d»  trailé.Oft' 
tlierine  Glle  du  duc  dcLancastre,  A^i-c  de  1 4  an»,  .Si  rinÛiBt  Hèiirt 
vfooiti  mourir  orant  Vkçt  de  14  ans  et  KAua  que  le  tdviifèfilt^- 
tommé,  Catlieriue  dexoit  épouser  aoû  saeoad  fMtHw'ParriBd.  O. 
Henrj ,  au  moment  du  maciage,  ncevoitrketâlM  cttpltooMtorAfttnrn^ 
cl  Catherine  celui  de  princesse  de»  Asturies.      '       '    -f)  .* 

Le  roi  de  CasIiUe  davoil  assifpaer  è  D.  Henry  et  kCadiriè^  ^Mtf 
«coir  Wmi«qii,.ktilé  da  ftorui     -iMilW  4'A«M%:>Alik0iH 
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fmikA,d^^éèm^^  Ahvmes.  s^eneqné  lé  roi 
^Mâtsiâtaît  àtCfaAloBfi»         aÛcÀt  soir  <Àélé]& 

i-BerlraB<l  Ju  GucseliM  «t  qu^iUMÎ  ^0»^*  racUelfeâ,  ctisuile.  ,  < 

D^Uf  Jc*  aeuxluois  *jui  suivoicut  le  traiic,  Je  roi  D.Jean  s'*q. 

Le  roi  Ô.  Jean  tJcToit  pjjer  en, pâtre  «u  dyaet  ^. .W,  .d?f Hw  A 
laSiaitrè^d  hiifl^  fraircs  de  rriniél&ï*pA?cft 

VT  il  lâ  ducnesse^  jusqu^  la  mort  du  surTifajit.,Li  somme  de iojnilie 

^Ire  donnés,  au  doc  de  Tiji^Mire  oom^ç          ^if|iiili||fiA  J|tjiQ» 

'es%rciiis%.  radridu  duc  de  Beoe? «ôt  fréro  dti 

VdMOofilsdB  Fmo  Fmiodn  M  Tebieo,  GMi0ii|4nBÉio,  7«m  ife 
Padilk,  Bodrigode  Rojas,  Lope  Ortim  di  Ettmîfi,  lean  Bodriguf s 
de  GiflMMê,  Rodrigo  de  Caataoeda,  et  plaMm  Mina  dtojeas  des 
^IBimÊM#\/^i^  ttHa^ftpffUfWini  1  (fln Ann^^htr Rymer  leur  acte 
4r|aff«^fAo4«ie  doiioéfiihr  Biebanl  Jbk  oftaot^  i3B8}. 

-  Ça  pardon  entiec^dit  mccordéUilOua  ceux  ^  a? oient  pri»  le  parti 
duduttdc  UucAfl'rc;  '  .  ; 

^Xif^deorelia  idmcbflsMdelLancas're  rcnonçoîent  deTeurc^fë  à  tonte 
pjiéteJHioDatirlesréjKaanies^  Castille,  de  Léon,  ToI<*de,  Gaîlicc,  ^ë- 
Tij|^Cocdoae,Marri(S,  I»en,  A'gaives .  AIgczir<«s,ftitr  les  seigneuries  de 
L»c^ft4Q  Bwctye  tt  sur  cciJo  de  Mo'lnn  ,  et  recoQiiaissoient  pour  roi  » 
p.  Jeau,  et^prt-s  Itii  U.  ticary ,  et  puis  son  fils  D.  Fcrraud,  si  le  ler 
mouroitsaa&  enfants,  puis  tous  autres  descendants  légitimes  issus dtt 
roi  |)^Jel^l  îenaut  au  tronc  qu  h  défaut  de  tout  autre  héritier 

I4g»tioie*-IIai  ft'eegftgeoîcut  de  plus  k  ne  e?  fiûre Jamais  rdevcr  de  leur  * 
ICKfunit  ^tti  <ii  puLli«i  ot  tmamnt  pariepape. 

•  L«rduclM«Mdf  >Laiiicai<re,  CoDatance,  aToîtdepIus,  durant  sa  vie, 
li*i!iik»i'^Ollada)a>r«.  d»  Mcdina  dcl  Campor«rd*Olinedo,  awfk 

flMBtqn^kdea  Caaliliaiw.  .«    •  / 

*f|%i%ié  wmtXSimÊ&kmomMkiÊ mma rAa||etam,le  rolD.  Je  a ati- 
■  iJnitlÉ  lui^iBwlifÉi  di  hw  iÉtkn^w  «UîaneaeaveelaFnttoe. 

a3* 
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Tecs  la  duché  dé  Gilûrks^  siise  dépariiientdekuià 

^  ie  traIiiretil4rondireRt)ia0tle*|)art,  {Kiiu-veiur  ck- 
veiSile  MtjetoBaci»iisn>tip(al»tMifiir^Juà  ■MWgiè 
éatià0  Ummy  qakmé  àrfipflBié|h«bjB  êMt 
ifiourbon  d^aatttr  part^  et  h\(ma^iàeiaiMzïfiiùi^]ti 
iMtttoil^ti|^<BA«^^  ililjfiwittAftt 
comtede  Saint  Pdliiet  leicoiÉÉeiileiTaiiiieift. 

jàc  Bourgogne,  le  ducide  LorrainBf  le  idiielidfiiIjf)- 
ftsmuXf^M  .c^uéta^loi '4cNCrjHM  «taiiuJléiuiîe 
•jVieitne,ines8ÎreGi»j  Â  feTsèabailkyloBarrdinks 

k  ^pa|rfciid^enyireii  Reims; >gtjCliA}nwH » vfaieiKfiai^^ 
idomm'Vàmrêéii  lBÉrei;«ef*léloiliioiitKid  peiypea^Dgé 
/et  débvré^ott  ces  gens  dV'Q^  oohtersoienIj^iuigafs 

tà^Saàk^  ifAitmh^UliJfmtfÊm  àuiioMâqnawinr» 

jusques  à  Chaumonl  e»  Da^signi,  et  j)Mque$ià^Vi^y 

gres.  finocHPe i  ttèidit  > potn t deunse  'de^Coi^ûf  whq , 
'  dtti  voyage  df  Avignon  oà^  il:^  kktmiu  al|^  i  matta  MÏt^l^ 
mettoit  au  retour.   *  3  .^u'ob  lu'e.  jL  oiicl 
'  Or  Mtottf  JMToal  de  'hMii^^basittdteri«  'ides6ire 

le  roi  D.Jean  pour  pouvoir  pa^ç  |c>  j^ipiDe»  coavfnwei#FfC 
duc  (le  Laiicastre  et  consenties  par  It's  roitès.  fit  une  soiU:  crcrajiruDt 
dans  le  royaume, ainsi  (jue  50a  pcre  Tavoit  lait  pour  le  rachat  des  Irrres 
^ouoéesk  Bertrand  du  Goeac au.  Tous  les  citoyeos»     exeefitiov  du 
.préUts,  clercs,  hommes  nobles  et  ternîmes  at4)i<:> »  f^jtpbi^ifC^ 
imp6tqui  leur  fol  ifudiipar  rfUni^et  «jic^tMif «ur  le*  impôt*  qr<li* 


niiirr*,  J.  A«  & 
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ffii  »wlhÉiaie>     Hgrcourt  et  maîti&  Yves  dKi^rient:  et 

-isib  iZèamipagîie.  De  leur  ^enue  furent  le  roi  etle^ 
JiHiUMi  teii^^i£îiiiflfei&^t)  dtmanidèràiiUkB  obansBl* 

les.  ils  TCOor^ère&tf  'ivmef  à  son  conseil  tout^èe 
a^oMfag^iiept  cmxM  ifowto^  ^%  di^eat  bien  que  ifiéi 

4tsoa¥inirecuettti6«t  entSQdiii:  Etootre,  sire,  «t 
niéiM*nM>9*»^tediM^l4^  dcrJ^ttOMitt, 

-  qoTndilsiduïrbiitlire  la  bo^eidb  la  défiaiice  ^[àe^k 

YÉoultCTDërveiUés  de  lui  et  de  son  Conseil;  et  le  tih- 
Jgpat^iehpi  ri\A  lltttiagfi^mtÉBgri.cBn«â^  à;«gya«ii  <it- 
i  girieilfcl/ pmoplifftîoitxt  fmllieiil  InAi  <  fHd'  Pdpparen  t 
«»^ueiipiiâifl(V(B]fi>pUi  ooiicaroiD >  en  euxiet  en  Atja^s  ré- 
:\poBttS9^ibfalkuàitieÉUé^<^^  sttènabdIféoU 
2^à]pUT  jy^xToi^^AUemagnc^  nitpà^  les  sittas^vous^  it'iy 
,  'flttMsiniiâBbniinÉ:  Mn^C)  cçftiledlcbf  graïf  doiefat 
y^^Qu^jef  de;^ot,re  j^mpriâe  iliH^  grandumcpt;  et. 

Mdbbm^al^rlii  ifc^  Mèil)|à  enfanudcdi  lis-ial- 

,  d'utmos  et  /donfu  niatiotis  de  jadif  ikites  enite  Tem- 

jfiîHe  rQjTgumâ  deif JiWQCt;; ^  Duddo.Y^^e  parti 
n'a      faire  de  s'en  douter.  ».    .  .  * 

'j  iu^(^vi/^^tâltt^^XMih  toi  de  France  el  ses 
oncles  tons  réjooîs:  quoique  plusieurs  disoienl  qùe, 
voulsist  (voulût)  le  roi  d'Allemagne  ou  non,  lis 

^^arbibtit^nsr  et  ptiisSàfùfie  ftssefe  pdur  aller  là  où  ils 
Wridtoïéht,  sans  danger.  Or  s^ordonna  le  roi  de 
frauce^  pour  parlir  de  Qiâlons  en  Champagne  cl 

"^Mb^M  lÉ^tti^  mMtL  Si  s%A  partit:  et  prit  le 
chemin  de  Graad-Frc.  Tant  exploita  le  coi  de 
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aussi  loqt  à  laiiondc^  et  fou j ours 4â*ôîeiii  g^nà^^^ 

Bar,  à  (avec)  belles  gens  d'armesw  Le  ^ûm  de  hùt^ 
Cmy^.     niessire  HebrjTMie^^  B^âêbèki^àj  étM^ 

adiiûiiistraiears  dtt.>aiiiiiiiitts^  mmil^iiK»gaeàM*^^ 
celte  ùmè^  d'Afrfenner^à  m^lr^km,  iiàé»^ï»^i6^ 
lieux  où  on  n'avoit  (menues  pàs^  ni^ebé^^t! 
(voyEBgé)c  et  À  ^NttApd«f  $é«dsiileÉb  Itt^'cbA]^ 
en  celui  pays,  pour  remplir  les  vatléés>éti'BrfctlrlB( à 
l'ooi»  {NMir.  k  chaoroi  et  l«Màttfc^  g^àtipÊBÊéSii^kdt 
aise:  et  pla^  j  «voit  de  tnria^^  milte  i^tii^K^'^*^^^ 
n'entendoient  à  autre.cbose»  dews  le  Yivetdb et  b 
Neof-châtel  en  Ardenne&  Quand  liidiidlieÉMll^lH^ 
baot  entendil  la  vérité  du  roi  que  il  qUemiBoit  ^^ 
approchoitArdennes,  fi  en  fnltéjocdif grandeneftl» 
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Q}  ^iUrni  i  à;  raisoo ,  ie|  1 3w  pès%  gmsii  U  <tea  té^^l 
p^i^4^  Srpii^lèa  Du  elle  se4€iitdt  ea  gran<l  arfoî^ 

reijctey^^it  pia^  par     ou  aacqaesn(aiissi)^prè^:s:p 

I^)limtiiiaMetJa4IIi^e  Vùsù 
^fê^afom  kilir;» jQi|0iéi)9i.étoiJ»QA.patit^«{KS^  des? 

D^XriMi^i'ealilces  saouivdlos;  car  eHes  voloienPpàrt 
les,  que  le  roi  de  France  les  venoit  voirai  plu&d^) 
PWplf  §i^«llJ^l9;  ié  ^  ^fi  fut  quaôd  il  vint  à  BonB« 

èti^ diic  du  Ji^Ik^^,  pat:  âpmaJLi  a&ixo^pœfuea^; 

fU  compic  el'diiMt  Or  laisse»  vcoir/  Plus  Tieyd^4uit 

ai[byi)biQiit^  àn]iidiUeFOJit(détraiTo^  leurs  pour- 
véiAC€&?  et  c'est^SAs. JiliybTjir^  «t  je  séjoiiciie  en  .fioél 
peyÀoU»!»^  fiiilraroDt  pasàiettrnse:  «em^roBi 
^«iW«iUjbÀ^Jft&is>  auUeinent  que  de  trompettes.  U 
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ion  non.  Maîi  tovléé-fbifrv^uifèlr  q(¥9»}^tf^ll^ 
eMsî^deFi^Yi(0&elridê1^ii«^ldlM9  éNR^^^iM'. 

,  MrrwU  duc  de  JéKe^^él^  ai^t^ifi?,  ëkiSki 
tout  cbalii,  car  i  Ucfyil  l>ién  que,  si  IcP  pytiÇfib 
4«yloie!if;'^<Bli!€r^^  terre  seré»»lalt»^'^?«l/è^i 
-manda  son  frère,  Tarclievrqùe  <U  Colore,  el  scm 
cousin 9  révê€[ue  de  Liê^e,ibessire  AmouU  dé^ftit- 
'he8<  poiir  avoir  conseil  d'é^f  ef^dkir  sârVMp'tSft- 
ment  il pourroit ^remédier»  afin  ouesa  terre ttéltit 
eiiléc  (ravagée)  iïîgaiéo.Cés  '"del*ll>î*ktîf1#fS*- 
seillcrcntà  leur  pouvoir,cl  bien  y  aroit  cÈnrae^et  Itii 
dirent  (pa^  lui  conVenoit  sot^Humtti^  €fàVi9r^%roi 
de  France  et  ses  oncles,  et  yenîr  à  obefaafiltfe.^ 
duc  leur  r^KmdU  qfM^4oMvee>le:|btdfc4li^l^ 

1  '  iAJoQC^parleoonieîl  de.rârâ[p»e  â^ibi9dtf>(fiiï 
là  étoit^  et  aussi  de  Varth^evêcfiie  ^ijokoffieçstAd' 
pavlit>l*évâ<jue  de  Liège  eu  son  arroy,  potirarcnirà 
f  encontre  du  roilet  traiter^decee^be^gnesilbeiroide 
France  approchcit  toujours;  mâbccUtoifideDXV  trois 
QU  quatre  lieues  le  jour^  el  vbîenf  souraot  peibt»xar 
l'arroy  qu'il  menoit  étoit  trop  granA  m'^n  duoYi 
.!  EulVe  Mbi^say  et  Notre^ame  d'Auaot,  lr  où  le 
duc^  de  Betry  et' toute  sa  route,  ob  plbs  mroit  de 
cbq  cea^  lances >  étûiisut  iogç5,yiuicut  un  j^ur 
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J^^b9iimemreif§til^3ç^n^^       et:Wroîent  au 

re:  et  vouloient  être  eu  la  chevauchée  et  vojrageiifci 

^d^Wy^HfMBlépyQVQ^^s  pla5^aj::Ufto^<jueTi)us  n'y 
aves  été,  et  Tevêque  de  Poitiers  aassit  maiscaotfi 
fi0(9 ciaSB)Aâi^  P^"^     priisèiiitasseii,  jshuous-jr  faut 

oMtoitiallé  en  Avignon,  et  viat  deveffiUâ  rei  et  le 
.iiMâijiÉFiiBÉatrtr^iMBrJ^  lé 
ii£D^et8«^  juntchiEetceux  de  l'avant  gai^e  tous  réjouis, 
lioitf  jMMrf  iMftiiiwliihj^yiertiii  M  etdesotf 

#MR^  qui  me l loi V  lit  crrand'  peinC  i  venir  en  Guéries, 

jfeîiB  oÉfNîdÉûroiit  dTaiiires  Ghoses,  6t  grosses  et 
bdiisij  besognes  (jui  advinrent  en  ces  jours  entré 
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pour  aller  en  Alleinagae^  ld^cjuclléi  4eî(0gâU 
i  flo  î  <'  ij'iil  ^3  2'.         Jir.d^'ul  ûi^up  iouptOgLngil 

'Dp  t^ioi  dflO 

RÈMX  QUE  LES  Ajti^Lûlb  SAVOIC^T  L^UR  ElilUlEPRUE.  , 

aJV^it  ^lé  en  trouble  et  en  émoi  les  jours  passés ^  lin 
rQk«dBkiQbairi;QûAlr»iiei:  M<40Swel>flBS  mtdçi  comnd 
lui»  SoMve^akiement  (le  toates  c^fdnddciicies  éA^^ 
demandé  le  duc  d'Irlande^sicommeilest  dessMoad-b 
içètiMiiiiolit  UsbttravHoit  pWiBÉrt  olûAndiaftJbn 
Aogilf^terre  avoienUttiéiuQcUiei  décolés,  etTadchc^ 
v£i^iiV¥brli^ftèrB  «Baisetgr»^  de  ]KaciUëi(iB»4ig 
point  de  perdre âop  b.éi[iéftQe:  et  {ariile  lu^uv  ei  çom^s 
(df fi.onckf  tm  /Mi  de>Vai«llctiqife  48'«Cao4i 
t^rbie  (CanlerbufY),le  Ue  IXeyilie  qui^ifoîtit 
biexi  lem  (uaq-M»  lU  iixioUtweuck  NoiihtttiiHw? 
Imd  •CMlM  ces  écoàloit  avoiè<é(é  das9ttj,dfi>ebs?. 
gages,  car  iiprj^oit  tous  les  ans  sei/.e  mille  fcauncfi- 
sti»^  aénéchîiufltéo  d'York  ei^ywàrhé  de  Dureiir 
(Durham)  pour  garder  la  dite  froi|tiàre&.de  IfoL-p 
lliumberlatid  à  rencontre  des  Ëcossoîs^  et  y  étoit 
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yrÊlminhéàùlH  hh  ômUk  dbpNoiAlat^atdHMià 

aD,poar  onze  mille  francs:  doot  ceaaci^paiirsa^jlMta 

lignage,  quoi  qu'ils  fussent  voisins  et  parents  l'un  à 
Taulre,  avoicnt  grand'envie,  haine  et  indignation 

Si  s'avisèrent  les  barons^  d'Écosse  et  les  chevaliers, 
une  &is,  qu'ils  i&é^iâA%V^d  armée:  etfe- 
rcûent  une  chevauchée  en  Angleterre,  car  il  étoit 

BTiloréliiWs  mûims^m  unité,  mais  ek^diffé- 
rena:  et  au  temps  passe  ils  avoient  reçu  par  eux  tant 
de  grosses  bulles  qu  il  eloit  bien  heure  qu  us  en 
rendissent  une  belle,  et  tout  acertes  (sérieusemenOy 


nèlr^Bà:^  ttq&x£ât^^  .dur  lo'  iromtière  dô  la  sàtivage^ 
Énttea^^iociD  aBâocUé^mmaiét<fired«iieii(ilbem' 

duea):det!ià;iurimi|  oa^n  pastic,  tous  les^lNtcoiiii^ 

A. cette  fbte  fut  obligé,  ordo^iné,  et  contcoancé^^ 
qil^'âift  lnoj|(e9in8i'(milieui)  id'atiût^  qui  fut  l'^tt^^ë^ 
gvficeanîl»thBisi€edt  qaàtreiringt«t  'huift^yikrscrokgit 
toMây  fet/idiaciln  atout  (avec)  sa  puissance,  sur  les  . 
froal)èBés  *dq)GaH«t<>(6aUtmr|r),  à  im  châtM^- 
hautes '  foictâ  quH^n  dit  Gedeoui*s  (Jedworlh):  et 
Em^àikétkkiiA  sèdépuftirttùtlesrymsiciea  amrasf  et 

sachez  que  de  œtte  assemblée  qu'ils  avoient  or-' 
daaM^dèiaiire,.ils  n'en  paîrlèient  oncques  à  leur  r^i,; 
m>  nVb  firent  compte;  car  ils  disoient  entre  emf; 

quiil  ne  «avoii  guerroyer.  •*  '  '* 

•  '     ,  ^  '   '  .*  •* 

(i) Troiisart  «pi  elle  loujoait  da  ce  nom  les  Iligh  linds.  I.  A«  fi. 
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dfw^.(j6d\^<)rtl))  TiMTeai  iouti^premiètféifaeitl^iè 
^tn»J#»»rd»jftwglaé-;  iMâièrdiâli  ^vMtA 

li^riWlQtjHlli^  liMÉ 

<ï^^u4^at^*\  mçsârezÉitieixiiâ.cauitd  de  MoirtVéi;^, 

Atcheh^ktks ^Tûh\hn\A)  de  Douglas^  messi(<ê"Rêteh 

ftw Chômas  4e  Percy,  mc^ssiwiAifejùdndré?^ 

de  Sandelans  messire  Pathsse  de  Duwbar, 
mesiire  Jean  de  Saint-Claijr,,mps5ire^G^^j^rj,dc 
Si  Clair I messire Pa Iris  de  He()hDâriid^/^yiftl  ni^Siiic 

iM«dloH  -Ai  m»  1.7/     i»e  ^wl*  «^"o^      »^  t^* 

.8  A  î 


(5)  Sir  Malcolm  Drumraoncl.  J.  A  B.     •''"""•^  '''''"^^/^Ji 

(6)  Sir  WilUâm  Liuds.v.  J.  A.  B.  ^      i^uil  'r.ipï?  li?-  i?) 

(8)  Sir  Akx.ûdrt  Lindsav:  J.  A.  B.  =  ^»       '  '     ^^o.nA.a^'y  tP} 

(9)  John  Swint)0  de  Swinton.  (Test  le  m^^e  qni  ^Mok^llit  â^cc 
les  FrMiçoU  «ihl  barrières  de  ^iu>oaVq^i^^o  et  ^uc  Fro^^yt^  4^pell<: 


itrU  iMtlSlIe  dtMtefbodriM  irapportiSe  par  percj^  daiif  aoi  ÎRcjMi 
imdM  poeUy  \p  cile  aveèâogt.  I.  A..â.  . 

(10)  Sir  John  Seodila'fs.  J.  A.  D.  ■    ^  •  «r 

(11)  Sir  Fatrick  Uelpbura  l«cJ  Uailc*^^  Am  H  *   .  ..  •<  . 
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4^^ojï'j[yts^là  siéjnear  dfi  Mon  éHhe^ 
^mntàfi  iGMinmn  ?^l?|iesâre)(Guillaiktfè 

^MklSIi  w^inl^  lUniiikiy,  ^  miiffS 

0((ft^SillJoIm^telx%éllL<5if|[}â       mla^l^lU^ifLlt^dJ  Jii 
(3)  Sir  Adam  Gleodiimiilg.  J.  A.  B. 

(4  )  Je  M  troaT«  pas  ee  nom.  Peat-4tce  ui-ct  WHîan  Je  Rolliwai? 

(^8lf  aolMrt  UoJie.  J.  %.  5t  .1  .bnonrm.nd  nrfo.l.M  ,i3  .Z) 

(8)  air  Steplm  iVaier.  J.  A  f .  ^       ,  ;  ,  v  v  >  r 

(9)  WOlkm  deNorlh  Berwîdt,  J^èlf^t  fenarwpc  pour  ^oD  c<xar»go  et 

(ip)S:r  Robert  Hvt  J.  A.  B,       "    ■»  »     .01  * 

;;^l.o)  ^it  Hcd  Aim^rong:  J.  A.  À.  ^....^..iu.  •  .  et. 

"""^lî)  ?auvage  <|ui  a  csfroi  ic  tous  ers  iJo«6 .  de  J«  maniérc  |^||)j, 

^^range  sur  la  foi  des  plu»  ujauvais  rnanuscrils,  aulicuilftF|^in^p. 

p'élfo  ce  rfieVaîîert)avuï  Filiu^i.  Tous  les  Anglais  qui  ont  'ravaijjrfjjir 
^te  rê^it  3*0  la  bataille  d'OU.  rbourne  par  l^roîiaart^  rocit  plp^ 
^pUt  fjac  ceux  de  Ions  les  autres  *»»**oacM,Mljax)îrât  <éra 

d«diffiçull^s  en  ayant  recours  k  un  bon  mânufcrit,  Oo  ^^q'qoU  ^19^^ 

m«ot  dans  David  Flerain  leoom  de  David  Fletiiodllr/1'.  À.  fc 
(i4)  P(ttt-êlr«  AobèrtiCfliiÉ|riMUW#A«>Bi't  i'*^*  ï^i «u't  -c  . 
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Mfsaiilè  àf>9,  Tje  VÉtèicrit'trdUrés  fant^dfr  '  Wtrt** 

âït.  que  dd  métier  dci'ai-c,  l^ossûiâ  iVUSonaicnt 
èhacah  sur  son  épaule,  et' Wpprodf^t  tantôt' ert 

niarclic  de  Gedcours 

liè^  et  dirent  («le'idteaisr  éû  léMé'Hotàs'  m^fm 
roient,  si  aûroiënt  ëlfet^«tHé^étt' A^Wftfrrb\^%<  iillé 
si  avttfit  qu^OD  en  pàriei^  tifigt  an^  à  Tekiif.^fit 

roient  (rendroienl),  ni  comment  ils  s*orddtifa^h>lent,^ 

cm  ihtMÉ,  <im  éteSâil' eÉt)MÉ?«èj  ^M^iblftelS^ 

mcurant  du  peuple  ,  assignèrent  un  jduf^'fenti^ 

etix  à  être  à  une  église  btt'ntte  làMfliè'^Atflfc.fUI^ 

de  Gedcours  (Jedwortli),  qu'on  appelle  au  paj^ 
Zoden  .  »  ^ii  '("..nf  ÂUù'jt^ih 

KonreHeséfoient  vetiiies  ett'I*t^th!aWd^Hyfia;^*P 
on  ne  fait  rien  qui  ne  soit  sçu  qtli  bonne  difigeii^ 
y  met,  an  comte  et 'à'tes''%MbtA9;)(A  la'>jéflêei(^ 
dTork,et  àm^re  Mathieu  Radémen  (Rédmaè^f 

iDot  «  Le  monattère  de  Zédon,  dit-il,  où  Froiss»rtfait  rassembler  les 
chefs  ë<*osv-i5  avant  d^nlrer  en  Angleterre.  c«^,jé  pense  le  lien  ronritt' 
aujonf-d'hui  sous  le  nom  de  Kirk<«Ye}kolin  qui  est  placé  lout-k«ftit  tnrc 
hk  frontière  et  près  des  pieds  du  Moot  Cheriot.  Ce  oom  se  prononce 
Vetîom.  ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  Zédoin.  a  Lejngha]|aaci>. i 
♦  83a5  au  iiiu  de  Zoden  d  t  Zodoo.  J.  9. 
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l^^uc,  poiir  efî  savoirle.  fondrai; en;  quelle  injst^nç^ 

d'Angleterre  en  Ecosse,  ne  sgusseut  bien ,  et  r^ff^ 

î^q^bâtel  dei^Jed^paçs  (J^5^rt}i),Tput  ce  rappor- 
rpQuand  lieSfba^-on^  ^\  les  cUç^T^U9^f4^  ISiiorthiii^ry 

Y^m^l,  f^t  liront  tant  qa'^ls.  fiirait  sur ,^uf  garde:  et 

q^ft^  sçu^sent,^çft^ejjpuç,fipftvv9n 
Qgemwt)  r  Wif    leurs  sea;?»^ ,  ^^i^ 

châteaux  €t  maisons:  mais  ils  étoient  tout  a^ij^^n; 
Pfrjdf;  ^^ot  qu'ils  sajdToieQique  les  É|COS;spis  cUcvati- 

q^fn^^ll^ç^eiijt^Tiiouf  s^u^Qsl)i|çn.là  op  iUse  trairofitv 

'  nous  entrerons  d'autre  part  en  leur  pays:  et  leur 
porterons  plus  de  dommage  assez  qu'ils  ne  nous 
pâiiîiie^t  faîFe,  éâi'  léut'pays  est  tout  déclbtf y 
entre  à  tous  (côté):  et  notre  terre  est  fort|e:,,çi 
sfMtlM  vàiUesétles  cbâieaui  bien  ieraot.  •  ; .  *  * 
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Sur  cet  état  ernson^fom  MW  mrnmUiiÊ  méé' 

TtficroienttiUavoieal     reobtf  W¥cyré  *f»  Mfl^^'i 

dues  d'Ecos^i  vers  la  Forêt  de  Gcdeours  (Jedwortii) 
o&  colle  assemUée  dfimtélit;  «1  Imtifpléfc  Vé- 
cuyex  AogloiSy  sans  être  aperçu  qî  9vi$é»qu'U  ^iot 
en  oetu  É^^àm  de  Zédoa^  ùà  <m  inîgwiwii»  élamwàz 
et  se  boQta  entre  eus,  ainsi  comme  un  servant  £ait 
»]^èsMaxBdiire:et  jiçiiijyuie  grand' partie  île  Pei^ 
lente  (dessein)  et  emprise  àÊÊâéomm.$w^  in  du 
parlement^  U  se  devoit  partir.  Si  vint  à  un  êfhrt 
oà  il  avoît  attsdàé  son  dMral  par  les  tâMS»  eè  le 
cuida  (crut)  trouver:  mais  point  ne  le  trQUTa^^ar 

EpMsois  aacnns  sont  pnoda  lamnei*  «I  wm  dRens 

l'av  oit  laené  en  voie.  11  u^osa  sonner  mot:  mais  se  mit 
icbeaûn  ioi«l  depîed,beitfé  Oi>oUé)etdpéiw^ 

Ainsi  qu'il  avoit  éloigne  ce  moûtierle  trait  de  deux 
arcs  espoir  (peat-etre)  ,il  y  aYoUU'  aucnns  dieralien 
d*Écosse^  qui  là  se  dé? isoient  enseviUe.  Dit  f  on  qei 
premièrement  adoona:  ë  Je  vois  et  ai  vu  jner^vcâl- 
les.Téexlà  onhomme  lent  aenl,  qui  a  peidnees  di^ 
valy  si  comme  je  Tespoire  (espère),  et  Ji'e^  Jà  6taMExé 
mot  Par  ma  fin,  dit-il,  )e  fisis  doute  qii*ilae  aoil 
poiat  des  nôtres.  Or  tôt  après,  à  savoir  si  je  dis  Trai 
on  non.  s  Tantôt  écn/en  cheyandbèleBt  afeès  km» 
et  racconsuivircnt(attcignirenl)taiit6tQuand  il  les 
sentit  sur  lui^si  fut  touiébalii:et  voalsist(6ftl  «onln) 
bien  être  ailleurs.  Ils  Penvironnèrent  de  tous  cotés: 
et  lui  demandèrent  où  il  alloitaiosiet  dont  il  venoîl, 
et  quelle  chose  il  ayoit  fiiitdeson  cheval  11  com- 
mença à  varier,  et  ne  répondit  point  bien  à  leur 
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propos.  Us  le  retournèrent: et  loi  dirent  qu'il  oonve- 

nuit  (ju^il  Tint  parler  à  leur  seigneur:  et  ainsi  fut-il 
ramené  jusques  au  moûtier  de  Zédon,  et  préasaté  au 
comte  de  Donglas,  et  aux  autres  qui  tantôt  Texami- 
nereoty  car  ils  virent  bien  qu^il  étoil Anglois.  Aàt^nc 
fts  voulurent  savoir  qui  là  l^envoyoit  Trop  émis 
^avec  peine)  le  disoit:  toutes  fois  il  fut  mené  à  avant 
qu*il  connut  toute  la  vérité,  car  on  Im  dit  que^a'il 
lie  la  disoit,  sans  nicrcy  on  lui  trancberoit  la  Icte:  et 
l|ie,  s'il  disoit  vérité,  il  u'auroit  garde  de  mort  Là 
tdnnut-il  (fit-il  connoîlre),  pour  sa  salvation  (salut), 
que  les  barons  de  Noriliuiabcrland  Tavoient  la  en- 
voyé, pour  savoir  l'état  de  leurchevanchéeyetquelle  * 
part  ils  se  vouloieut  traire  (rendre).  De  cette  parole 
fiirent  les  barons  grandement  réjouis:  et  ne  voul- 
sisscut  (eussent  voulu)  pas,  pour  mille  marcs  qu'ils 
ae  Teussent  retenu  et  parlé  à  lui. 
*  Adonc  fut-il  démandé  quelle  part  les  barons  de 
Nortbumberland  étaient:  et  si  entre  eux  étoieot 
nulles  apparences  de  ebevaucher:  et  lequel  chemin 
eu  Lcosse  ils  vouioient  tenir,  ou  selon  la  marine  par 
^iirick  et  par  Dumbar,  ou  le  baut  chemin,  par  la 
tomté  de  Montres et  devers  Sh  uuielin  Il  ré- 
pondit et  dit:  «  Seigneurs  puisquUl  convient  que  je 
iConnoisse  vérité,  je  la  dirai.  Quand  je  mu  départis 
d'euK  de  Neuf-cbâtel-sur-Thine,  il  n'étoit  encore 
aal  apparent  de  leur  chevauchée:  mais  ils  sont  tout 

(4)  loWesdii  lf«olaUWi«  ptnia  <ftÊ  €•  not  «tl  Ik  pour  lloatf««. 
I.A.B. 

('î)SlirHrig  J.  A.  B. 
faOLSSAAT.  T.  XI.  ^4 


Digitized  by  Google 


pourras  pour  partir  du  jour  à  lendemaio:  et,sitoi 
<f«Uk  MoroBi  qae  vous  6h#?aneho>i  qwe-wii 

eutrerez  en  Angleterre,  ils  ne  viendront  point  au 
devaiii  de  tous,  oav  ils  m^niflf  pas  gens  assez,  pour 
combattre  si  grand  peuple,  qu^ou  dit  en  Angleterre 
que  TOUS  TOUS  mettez  ensemble.  fit  quel  nombre 
<ïit-on  en  Northumberland,  demanda  le  comte  de 
JVÏoret  (Morajr),  que  nous  serons.  On  dit|&ire, 
r(éponditPécajrer,que  vous  ser^  bien  quarantemilie 
hommes  et  douze  cents  lances:et,  pour  hi  iser 

fail,  si  vous  prenez  le  chemin  de  Galle»  (GaUmsj), 

ils  prendront  le  chemin  de  Berwick,  pour  venir  par 
Dumbar  à  Haindebourcb  (Édioburgb)  et  Dalqneil 
(Dalkeitli):  cl,  si  vous  prenez îe  chemin  là,  Hi^^énf 
dront  le  chemin  de  Cardueit  et  de  C^rlion  (Car- 
Ir^e^ifJbtir  entrer  par  les  mon  ta  gnës*  en  ce  pays.t 
Quand  les  seigneurs  d'Écosse  eurent  ce  ouï,  si  ccs- 
sSirëntde  parier  et  regardèt^nt  fttn  Pautre.  Adooc 
fut  pris récujrer  Anglois,et  recommandé  au  cliate- 
Mn  de  Gedeoars  (Jedworth)  qu'il  le  gardât  bien  et 
qn^tl  en  rendit  bon  compte:  et  puis  parlèrent  eu* 
seiàbie:  ef  eurent  coùseil  etiiddviBt  avis  en  ce  propre 
•  lieu  de  Zédon.  ' 
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J^^J^^^W^^^W  •V*^  ^^^^  •  »  •  •  •  •  ^  •  "  ^  ^  "  —  ~  *    "  —   — 

If  J         •  •  *    *  •  ' 

••       •  ■■     CHAPITRE  CXVI. 

CpiUf  BUT  LB8  ^OMTEft^  DK  DoVGlMf  DB  MOBAT  BT  DB 
lA  MaIICHB  BT  PuUBAR  PA88BIIBIIT   LA  BIYli^BB  DB 

TvWE  ET   PAR    LA  TjvHBE  AU  SEIGNEUR  DE   PeRCY  JUS- 
'  QU£S  A   LA  CITÉ  DË  DÙAHAM   ET  PUIS  RETODABBftSlIT 

^'HftrimlSiRtifcûxvVh  svk  Tybb  aboabt  bt  bxxllaiiv 

ICI]       '  •  •  •    •'■  ' 

Imi'        •  •  • 
,^^l(OFétoient  réjouis  les  compagnons  de  Zédon  et 

(l'I^cossc  et  teiioicnt  cette  aventure  à  belle  de  eu 
qu'ils  S0voient  ^iosi  Fériiablement  le  conyenanl  de 
leurs  ennerais^ct  regardèrent  sur  ce  comment  ils  s'en 
clf^YÎroientfLes  plus  s^ges  et  les  mieux  usés  d'armes 
parlèrent  Ce  furent  messîre  Archebaus  (Archibald) 
(Je  Douglas  ,  et  le  comte  de  Fy  (Fife),  messire 
Alexandre  de  Rarosaj,  messire  Jean  de  Saint  Clair 
€t  messire  Jacques  de  Lindcsée(Lindsajr),el  direnti 
M  Afin  (}ue  nous  ne  faillions  à  notre  entente  (but) 
nous  conseillerons  pour  !e  meilleur  que  nous  fas- 
sions deux  chevauchées  par  quoi  nos  adversaires  ne 
sauront  auquel  entendre;  et  la  plus  grand*  chevau- 
chée et  tpute  l'ost  et  notre  sommage  et  chariage 
s'en  voise  (aille)  vers  Carlion  (Carlisle)  en  Galles 
(Galioway)  ^'^  gt  l'atitre  cbcvauçhée  de  trois  cents 


(  I  )CM)if>le  n^cst  pas  «o  Galloiraj,  m^ît  en  CamberUtid.  1.  A.  BL 

a4* 
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M  ^patre  cents  lancfs  et  ideuxi  mille  gros  varlelf  et 

voisent  (aillent)  devers  le  J^ieuf*châtd-sur-Tyne  et 
pÊÊkmÊiU  nrièro  al  mlre»l,eli  HMàckéJL^  I>arhaio 

ardant  et  exillant  (ravageant)  le  pays.  Hs  feront  un 

eauomit  soient  pofirvii&EiiÂiiMtffvfiiis  etâtfiilMs 

qpM  ils  Doui^p^ui'suiveni^  ^astiiî|^  ^^ûo^iÂ 
Bdut  remelliiié  ennniUe'et  JMiiiftiirçtqmsealftûHM 

^ace  et  nous  Gombaitaiifi^iai||(3i.  m  ianoofi-jioiis 
grand  désir,  et  faisons  UnttXine.nnva.jiAjrQnsilu» 

•n^ur,  car  ces  Anglais  nous  ont  un  grand  temps 
hérié.  Si  est  heure^  puisque  nous  nous  trouvons 
«ans  ensemble,  qtië  ti(Mfâ(4ew  imumYk» ife^jléjfr> 
;^9^quc  ils  nous  p»!  faits.  *  .  .[...J  J,,,^"'  ' 
aiHCaoonseil  fut  teno;  et  ordonniren^^e  mesaire 
jCrcebaus  (Archibald)  de  Douglas,  le  comte  de  Fjf 
ÇEi^)f  le  coflite  de  Snriamt  (Sutherland),  le  çomie 
de  Montres (Montrose),  le  comte  de  la  Marelle 
oointe  d'Astrederne  (Stralherne^,  messire  É|fei^ne 
^resîfal  (Fraser),  messire  George  de  Do"i^re,  et 
ffîéft  seize  grands  barons  d'Éoosâe  meneroieitt  toute 
la  pUys^rand  partie  de  Fost  devers  Cài^lioti  (Cl^rl 
i^sit))^  et  ]e  comte  de  Doublas  et  médire  G4^'jQ^^as 
oMit<t  de  la  Mare  et  de  Uombareel  le  comte  Jm 
dcMourt't  (Moraj),ces  trois,  seroicnt  capilaiiies.de 
Iras  cents  lances  de  bonnes  gens  à  l'élite  et  de  deni; 
inOle  hommes  gros  varlets  et  archers  ;  et  s'en  iroient 
devers  le  INeuf-cUâtel-sur-T^ne  et  entrevoient  ea 
Nortbumberiand. 

là  se  départirent  ces  deux  ostsjes  uns  des  aitfres 
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el  |tièDnit(iii  dépntemûBttrop  afiectueusemeni  }m 

elioîentet  Jes^aui^uivdîeQl  que  ils  fussent  4^tri€s!'l 

fé  ^ea  seiV)iéét  plus  ibrts:  et  par  raison  leurs  afiVii  e^ 
dkivaiiilroieia  trop j|^^(ieiiieat  mieax.  Ainsi 
TBo^ls  en  emvmmÈîtnmVanîre;  et  se  déparrlireal 
un  matin  <le  la  focet  de  Q€deours(Jedworth)  9i  pni^ 
vailles  champs  y  les  ûns  le  chemin  àdextTe*eliJai 
autres  à  seoestre  (gauche).  Ainsi  s^çn  allèrent  à  l^Hf 
veniiire  Ms^eos  chevauchées  > 
•  ^iQua^nd  (qs barons  de  P(orthumberland  virent ^pie 

(a)  Il  7  a  ici  000  cmur  inporUate  da  oopiite  dans  la  aunnscnt 
63a5  qœ  f  ai  pris  pour  guide;  il  omet  «nriron  qiib  trenUite  deAMgft 
•I  pasie  da  toîtlsfti^ia  paîaa  de  lindMj  par  1Mv<|qb  da  QmuD* 
Catta  lacona  m  aavbloti  d*«iitaiil  plm  Achame  igm  ce  naeoaci^ 

crt  do  baiocoup  préfiraUa  aiii  aatrea  poor  razactitinla  de  qutfc|uèii 
détaiU 9  Ja  correction  dn  atj^e  et  Poithographe  des  Mes  propal^ 
Une  m  eemimimt  le  laetiire  de  ea  ■umaerit  j'y  ai  heanweiAAK^f^ 

IruUTé.  une  treotaioede  pages  plos  loin,  la  reprise  da  récit  de  l'afiaire 
d^Otteiboura.  Il  paroUroit  que,  suivant  soa  habitadc,  adoptée  depuis 
par  l'Arioste,  Froissarl  avoit  interrompu  »on  récit  k  la  prise  de  Lind^ay 
pour  passer  au  duc  de  Gueidres,  rt  que  de  Ik  il  étoit  rerenu  au  récit  de 
Taflairc  d'Otlcrboum.  Le  manuscrit  83^5  présente  cette  interruption 
avfc  la  diflcrcDce  (juc  Je  cop  ste  mal  habile  a  terminé  son  j  re^icrncit 
au  milieu  d^uee  plira«e  et  qu'a  la  reprise  de  sa  narrattoo,  i)  rea>pie  de 
nouveau  font  le  commencement  de  la  narration  dejk  traoscritc  par  lui. 

De  tous  Us  historiens  qui  ont  décrit  la  bataille  d^Otterbooro ,  Frois- 
lartcit  încootrBUbUmrat  le  ptoa  exactà  la  fois  et  le  plan  pittoresque. 

le  eootinMrai  k  profiler  des  remarques  de  sir  Walter  Soott»  Si  ea 
grand  'écrirain  et  célébra  aoliqoaire  avoit  eu  sous  les  yeux  le  mamisent 
dont  je  publie  ier  la  testa  pour  Ja  première  foia,  il  auroit  eu  beau^^oup 
niolaa  de  peine  à relroinrer  des  noms, défigurés, Il  ait  vrai,  pir  Frolseaft 
uiaia  plea  omiiMupna  eneora  par  i^égooeanoe  daa  cepi^tm.  Qnead  Fmi» 
sert  défigure  JaanooayU  en  rend  dn  moins  àpenprésle.sonntil  e4oe» 
jonrs  le  aoiude  donner  eus  individus," li  ta  fiililear  nom  propre  et  leur 
mnem^lea  co|n«tea  ont  tout  embrouillé  et  tout  centwide.    A.  B. 
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leur  homme  ne  retournoit  ponit:' è^heure  que  ils 
raltendoieat  el  qae  Huiles  «MVtettèf'oVlli^  oy^ëàï 
ni^esÉcossoisMtfcî,  si  entnèmil^«ni*séu|^oti  elf>«éfe|J 
sàreiit  biea  jce  qwi€  av«ttU' en  éloili'4ïi  ^oiâièdiill 
PoD  à  Pautre  quetfhâctei  «littflt  mâ^U  gank^tS  tim 
prêt  de  traire  (alter)  Mi^Jes  champs i  $i  très  t<k 
toflHne  ofronml  (etttèttdhroit)  faoèVdliitf 
soii»^  car  ils  comploionl  leur  me.S6age#  paûb'  ptrflâ. 

Or  parleroof  (kâla^hattàairfiçid^tuiti^itttë^è^&o 
glas  et  des  aUh*es,  car'  iU«»reiit  jihis'à^'Mil^^^isêl^ 
que  ceux  qui  priranl^la  chemfHf  de  darlxcmf  H^i^  j 
liste),  et  Mscn  Hi'MiAmândinéÉf ^iré4e»  ^fOd^  1 

Quand  le  comte  de  Doaglas,  et  lé  comte  de  jAùVt^" 
rel(Moray)»  è«4è^«»nlilb  *de  la'MM^i^é^detMiidëài*,^ 
qui  capitaines  étoient,  se  turent  dosdéui^eïi  (sl^ipéil^ 
res)l'tto  de  l'autre^ifiÉAl  à^sât^ir  4^»laigiiite<iiràfi^- 
et  que  chacun  eut  pris  son  chtmlnjCe^  t^èli^îôiilè!? 

ordonnèrent  qM  ils  ci&evtmdtfé^i^êii'l^de^rs  lé^MÏ^ 
lét^euf  sur  Tyne  ,et  Hb{Mt)>asêéf<tovri^%i^(jêC^^  I 
&-]gué  a  troid  lieues  de  j>feuf-châtel  où  bien  sÉioiètit^ 
le  passage ,  ct'eiili^rdiélit  T^^ié«él^4l6rtiate^  | 
cUevaucheroient  jusq\ies  à ^la^ci'të  ^  et  puis  retoui  ne- 
roient  ardaot  et  exiliatlt^kft^iàll)  le  pay.V,^«l>f9éi^ 
droient  devant  le  Neuf-châtc4,  et  là  se  loge^oient 
^  au  dépit  dei  Augtéiiii'ÏQat^âittsi*  ^6(malÉ«r  ^'4^M^ 
donnèrent  ils  le  lircnlj  étclieminùrtiit  le  bon  jwfe 
à  la  couverte  du  pa^s  sans  entendre  à  pillage 
nui, ni  assaillir  loiir,  châlel  ni  maison;  et  vîureut 
eu  la  terre  du  seigneur  de  Percy  et  pÉU»sèieDt 
la  rivière  de  Tyne  sans  tiul  ^iupédiemetit,  là  où 

ils  Tavoient  ordonné,  à  troi.^  lieues  «iU-tU^^u^  ^4 

t 
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l]#«^}OÙMil|r^iaiiè»rti9Éh.fays.  Quand  ils  fureàtJà 
l^i^ul^^  Q^mencèMGntHh  kùjjtea, guerre ^k^no' 

4ib6{»^lP«lk(M(te9d^  Ab^A  b»d|p$ic0trohawififinicb 

ÇôBwpnIfféeï,  fi^d^feupiveaue.  Q^aud  les  nouvek 

kê7$fif^0^sfikf^^ufkifii4m%^^^^     en  tit  moult  tôfelés 

sus  l«<eiiy#**'J<l«fW9A^i46ri£t^  '9nt^ë 

s^4<mii  fiU  au  jXçi|f-cl4tei  m  [iiUm  et  il  se  ûui^iï 

m^ï^t,  (p*ç,cli3Ciin  ^ ,  U)*ist(reaM!it^  a  vaut  deversJp 
N^Û(H:liâtalii«(}ic]H  .àii^>.eo£^^    «  Vous  ivei  aàt 
S^f-rçbâtel^  TouIfletf^ayS'S'aaseiiibkni  là  et  je 
^ififlâr§iÀAMIpiçh(Atewick)f  ç'e&l  &US  leuK  pasiij»^ 
^i¥M)W|^«i|%mo|^  iioa»9xploiliiro9ftj|i:6p 

^9kihU»mPffimy  de  Percer  et m^swiï^AlIljl^ 
Hîft  friTe  o^M-eat,  ce»f|rt  rai^p^.«^^'4^*^iVA|irigOl;A^t 

^li^ij^nsi  SQ-  ^cueiMoient  (rft$seajbloient).  Et  lei 
{4à^Hm^i}  W  pajsi.font  Camfcèlw  «tt  ver 

^0)  Brahcepclh  ii  4  milirs  de  Durham.  Oo  j  TO^oiteucore  il  y  a  quel- 
^abnéf^R  les  ruines  d  uii  fort  beau cbàtCâli.  Jolioejidit  qu'a^lowa^i? 
«•Ta  reiidu  hahiJable.  J.  A.  B.  V  "    ^'  A 

C^)  ÂiQwick.  Lf»^4itiooafrançoi*«&et  les  traduit ioi^anglatinct  de  lord 
^rwrse»  deJohnes  discal  Miœich.  mot  dan»  lequel  il  woit  difliciU 
^  tiooTtir  de  Vumhpâ  a^te  1»  Véritable  ttom  Alawkà.  J.  A.  B. 
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37^  IJ»€!Ufc(»ilQl]ESKî  (<588) 

nôicnl  jusqucs  mi  NcufifcRâtefi^Iies  Écos^èîi*  rurcnt 
|usquei  aui  portes  de  \f  'éBtê  de  Burem  fDëftiëîiO 


fut-ce  pas.  Si  se  lûîrertt  àof  retour,  si  cùnmie  or- 
irouvbienidévànt  euk  qnibon  leur  etttititfué  pbttcr 
"ËWtre  tiathatfi  btleï?cuf-châ'lel  n'à^ Je?  flôtfze  Heaiîs 

rfé  fût  arse  -,  61  ràppassèryntle^rj/ite^'là  btï  jjilifi  6s 

s'krifêtéreiit.Tous  bhievalrei's  et  fnt^éfs^cfà  pkft.êc 

'ddlDtirham,  se  rocneilloicnt  afu  Neutehitcl.lll  "cîft- 

hièssîfé^iWthiéa'ilctlman  capifame  de  B^Vrek;^»ét. 
liire  Rdbett  Ayogte  ^'^;tfie^ire^IboiQas'a]^eal(^i^j^, 

'uressirii  Jeah  dé  Lieiîî>(Sn^^V^^ssit*c  Guifiaunic 

'ton  de  1  Heltob't'**,'  messire  JcanXolpedich  et 
1/  #     .  rjîjii»., '''Ji');!!. 'I  .l;»  i.»  j  •*,(!.'»!»  I.'t'.if-^  11,1, n 

Uinj»5  loi  fis  <Je  Lanplrv  CisUt:  soivaul  \V.  Scptl.  J.  A.  B.  ,  .  J 

(a)  Rob^rtof  Oj;!'  J.  K.  B.  » 
•  (3)Thr>  fin»  Hallo".  I.  A.  fr/ fi  '  " '  «4  ^  l. . 'l  *  f  i  ♦  * 

^   (4)  Joh  i  I  iiburt  «.  J.  A.  B.        .  '    .•  •        '   ,1  */ 

(5)  WiMiam  W«l&i»'.^hain.  J.  A  B.  ,  \ 

(5J  Tbomai  Abinisloo.  J.  B. 

{^Xc  Lora  âm  HjIIioqo.  1.  A.  B;         *  '*  '  ' 

(a  SÎN^oUnCopihoddoCopelaiiUXS^'livfiiNMMliiM.btfflra^  A.B- 
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(  1  ?88)  D^JEAH  FROISSAKT .  3; 7 

^^ltil'««lre^;Atftant  qm  k  ville  étoil  âj^eiue 

on  De  savoi^  où  loger. 

ç^icapitainf^  et  meneurs  étoient  de  tous  le^i  au  li  es, 

,  êfWdtt*  ÉaiAiW.W^  ^«  Durbaiu  el 

i^l^ufl  teinpêté^e  pay$i^ retoumèrenl  devant 

^gj^l^tèrpi^t  et  furent  <j[eji|L:)[;^9\irs  par  devant^  el  ton» 

.iPHi^»J*^^fiBStf«P("^fy^  jour,  jravoil 

immm9Ç^PK  IfÀ .  étpieifj^ ^Ip^  çpXî^i,^  du  comte  de 

^ouçJi^^f;s.,baffiçre6^  hk^yij^y pii  lancé  et  féru,  es- 

à««WMS^4#lM«W»lfifffi^  Cl  là 

mmt  WWni>4??^^MPî(ti^''^Ws  et  les  bailles  (poN 

.^^..fi»t%lil^J^^P#,4^'*^*"^  une  fois  mouU 
j;9^j)en!V¥^^  qf^sçmble  |ç  jDomte  de  Douglas  et  ines« 

^^Kjiçj9f£)4ç.j.Pprçy.       par  appertise  d'armes  le 
,  fimPl  ffe  iS^gU^  CçnquAt  le  pennon  à  messire 
^MêWS4^  PvTçy  .dont  il  fut  moult  courroucé;  aussi 
ifovf  fif  to#H^ilWfA9g^fW^  #t  là  flit    comte  de  Dou^ 
itic^irtî  Jli'/iry;  «  Henry,  Henry,  jVn  rapporterai 
tant  de  votre  parure  en  Ecosse,  et  les  mettrai  su» 
mon  châtel  c]eDasquest(Dalkeith),auplu8liaut,par- 
^uoi  on  Ieî>  verra  dô  plus  loin. — «  Par  dieu, comte 
de  Doaglas,i^ponâit  messare  l^çiiry ,  vous  ne  les  vui- 
derez  jà  hors  de  MorthombresUade^soyez  de  ce  tout 
assnré.  Vous  ne  voas  en  dvâ  que  Êdre  de  vanter.  » 

Donc  dit  le  comte  de  Douglas  :  «  Or,  venez  donc- 
ques  requerre  anuit  ( ce  soir)  à  mon  logis  voire 
pennon,  car  je  le  mettrai  devaut  ma  loge,  et  verrai 
si  vous  Feu  viendrez  oter  * 
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3^^  Lfl:â<amailIQIIi3STn  (tSSB) 

et  se  retraii'tint  (rctuèruiit)  lies  ifoi^iK^LS  à  Imiivi 

eurenU  U»  avaklit  a^sei&  ilèquoi^et  plu* l$pécial 
chûns,  Uttt  •  iWiiiluiiiaià<  ^lii^uliiKiià j^ieiMiiÉi^ 

bdn  guei;  catrrHft^iiiidèfmfi^fmrM^  ê|hi  wéh 
V4iilés|>cHur  ki^|wul0$  (jaii^ilf^s.sus  B^w^mLéké  dÊÈasâil 
iQ«î»iM>iiiAi9'e*'t|F!fcadr  imeiétiidMflii^irMlledtitoitnri 

1q  J(«(Mfk:liâtel  et  âemii^nl  fiu  rcloiit*  dmvurs  ieui^» 
Ik..i^>rrîtèyr0nl.     carT.iUijr  wipf^Htirà  4wif0>tte! 

lief  dcdaus.  Si  far<mi)la  villo  et  ia  châiel'  totitiari^l 
eWpuî&-..  s'm  p^M-iiQQAteJLiià'Mp  rurinrttoAfiibqiHMbBib  ia5i 
ville  elle  châtel  d^Octeboiug^^' ,à  iànit  Jfcetit^Angbir/ 

ny  firart  ce  joiir*  fNii  ni  d\i9faii|l.  jMai^à  AmàmAsàmi  •  * 

(a)  Baymond  de  Laval.  J.  A.  B. 

(IlOlUtfioiim  thuë  daat  la  préffiùéé  â^}àà<m\ QoM  tj»  Kui^hn  ^ 
beiiHMi.Le«bflc»)i4ciiiil  d*QUrrbtm  i»t.lllM4Br  UeltfcBdfwyoteda 
'  i^aneicii  cb&Uau  qne'DougUi  aat'iicoitattinomeuloùil  futatUquv  par 
Pcrcjr.  Le  champ  de  bataille  est  euoora  A|i(M:1é  Aiicle  croît  fiarceqv'oii 
avoit  i\t  wé  «ne  Moîx  k  ta  place  où  ëlatt  tonebé  'Doiigjhtt*  |«  & 
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a  iièure  de  piiuie,  ils  souimljdfiileùrfibuisimjs  (clui- 
Rm^  ei  Amarril  lèaèD|Jtou»  ftmji^  *  agaaiilir,  et  sè  - 
trhirau^  (Tifiidlrelit)dkver^  jelohltei;<lequel  est  fort» 
aifaeiv^oarqil^qdusii  ia^àtag^/ôiyiImàf^Bt^^^  Jour  - 

rien  ulyj  iroàti^tiel'iMmpdnmiilii  relrai^e;  Quai^d 

r£iit4^r4^Qdiiicnt)  etJsbmble' >on  o^msiéit ^  |x>uf  ^ voir ' 
quel  diose  ils  feroieoL  El  éioiiiil^ilit'^ffmfpf»»] 

(Jiiajeiire)  [wr lie  . <J' accord  que  i  lendemain  ilî»  sc 

(rqft<lrdiVïJJ)ïO(il  bellenuMit  devers  GiiflToil(Cài*lis>e){ 
i^tc!^é^H^wSi^î(hl^\eiMSié  i^  Douglas  robj^r  1 

Bérc^^Cfoi  éiVdeYàut  hier  qiK;  il  me  oUailengcPoil!^ 

fait  ki^ar mes    la  por^e^  du  chito)  ^  nous  oe  noa^»  par-^ 

fêtons  as.saiHir  le  chalel  d'Octubourcli  ^'^j  il  est  bien  { 
pmiatitei)S»éut*otii  ^Mhh^kokkMm^fil  \efféi  si  tir  * 
enl  dcdaM rîk' vkndm  f  equeri*^      >  petindm  Si  il  y 

toai^lB»Uuti  ey,i|dét  ^uur  ieur  Uo^ineiir  que  pou^^ 
rainour  de  lui;  carc'éioit  le  plus  grand  de  toute 
leur  route  (ti'oiipe').E4  s©  logèreul  bien  et  à  paix,  vm* 
nul  ne  leur  devéoit  (eropêcboijt)j  ei  firen  t  grand^  l'oi- 
son de  logis  d\n  brcs  et  de  feuilles,  et  seforniièrcnt» 
et  endouyrent  (enfermèrent)  sagement  d'uns  mar4> 

■ .  •  • 

(0  Ôltcritoura.i..A.'B'       i  •  • 
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cagettrès  grandg  qoi-lè  mil;  et  i  fatrée  decçs 
iiur^ages^  le  c^emiD  de  Jieiif-cbâlei,  ils  logèrçf^ 
leors  vatlett  et  leois  SpfUËdgems;  et  sirent  tmij^ 

lepr  bétail  dedans  ces  marécages  j  et  puis  lurent  ji^ij- 
▼rer(iaire)  et  dppaçpUer  grands  atoofneiMiits  (pir^ 
parati&j  d^assaut  pour  assaillir  à  leademaîu. 
était  leur  ûtenlioa. 

Or  vous  dirai  de  messire  Henrj  de  Percy  et  d^j 
Bies&ire  Baoul  son  Irere  ^wd  chose  ils  firent  Moj^ 
leur  enmijoît  grandement  et  tonmoit^à  d^plais^Doe 
ce  que  le  comte  de  Douglas  avoit  conquis  là  la 
du  Mei^Cchâlel  à  l'emmioncli^  IfS  pennçn,  de  leurs 
armes.  Eocure  avecques  .  tout  ce,  il  leur  tpucbojt 
pour  leui*  bonneér  trop,  fort ,  les^  parolesT , que  fpef:^ 
sire  Henry  avoît  èiles,  si  ij  ne  les  poursuivoit  o\xl^^^^ 
car  il  avoii  dit  au  <;6mte  de  Doublas  que  point  n'em- 
porferoit  son  pennon  hors  d  Angleterre j  et  touto^ 
avoit-il  au  soir  remoutré  aux  chevaliers  et  écuyerj^ 
df  Nortkumberknd  qui  a?eoqiies  lui  étoient  loges 
en  la  TÎlIc  de  J^îeuf-cbâtel.  Or  cuidoient(cro^'oien^ 
les  aucuns  que  le  conifU  cte  Dodglas/pl  ceip:  qui  i 
leurs  barrières  avoient  été,  ne  fut  ip^ue  ravant-garde 
des  Écossms  qui  la  iiisisent  yenusescafoiouclieryet 
cjueleiir  grand  est  fui  demeuré  derrière.  PourquoJ, 
les  clievaliersdelSiQrtliuiuberlandqui  le  plus  avoieat 
usé  les  armes  et  qui  le  mieux  saVoient  comment  oa 
s'y  devoit  maiutenii*  et  déduire,  avoient  rabattu  To- 
pinion  demetsîre  Henrjde  Percj  à  leur  pouvoir 
en  disant  ainsi:  «  Sire,  il  advient  souvent  en  armes 
moult  de  parçons  (chances).  Si  le  comte  de  Douglas 
a  conquis  votre  pennon,  il  Ta  bleu  acbeié|Car  il  Test 
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Ci388)  DE  JÊlltM'IirEcasSABT. 

Ttfnu<|uérir  à  Upofte^et  a  ét^  bi^ti  b^ftii/^  Une  s^utre 
fois  cooquerrez-vous  âuf  lai,atitanj(  ou  plus:  Nous 
le  vous  disoQS^poui'  tant  (altendu)^ue  \0}xs  sç^vez^ 
e^l'iom  le  s^^ns^u^i^  que  toaié  la  puissance 

cosse  est  hors  desjiu;» les.  ciiamps.  Si  nous  yssous^sor- 
pins)  hors,  qui  ne  sommes  pas  assez  pour  eux.coa\-« 

balUe  ni  foyts i^ussi,e^ pntfait  es||oirj^p(jut-étre)(^tle 


<?pVâ^e  (excurs^oiypouf  nousaltf-àire  (^atlii;çr)  hors^ 
et  SI  telle  puissance  comme  ils  sont,  plus  Je  Qua-i 
rante  milfe,  et  qui  nous  désirent  a  trouver,  nous 
avoi^t,a  leur  aise,  us  nouà  enciorroient  (enieriqe^ 
roicnt)  et  fei^oient  de  nous  à  leur  volonté.  Encore 
Tautril  u'op  ipieiix  à  perdre  un  pennoii  que^deux 
^nïs  oii  trois  ceAts  cUevjiHers  etécuyers  et  mettre 
nolîfe  pays  en  avei;iture^  L.ar  si,  vous  et  nou^  qui 
ta  sommes  chefs,  ayiôns  perdu  ,  le  demeurant 
Treste)  du  pav^iicf'sauroieat  m  ne  pourroient  remei 

,  Ces  |i9roIes  ayoïent  retrette;  messire:  H^nry,  dç 
ycrc^  et  son  frcre,  car  us  ne  vouloient  pas  issir 
r&ortir)  hors  ^e  conseil^  quand  autres  nouvelles leuc 
yinréa|t  de  cnevaliers  et  (fecuye^s.qm  avoient  pour- 
suivi les., Écossois.  et  Jesquels  ^savoient  tout  leur 
tonvenant^  (arrangement)  et  le  c^cpun  lequçi  ijB| 

^vuilt^pt  élli  étoieut  arrête.  , 

.  f      /I .^  s.  •lî!»  ît  'I.;  I     »i      •*  â 


11.  ^'  ■  i  ■  il 
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i8i  tEscnnbNiouF.s^*    •  (f^te) 

•   »  •  •  Il  . , n'i  irii»      Mi.  wrî  Ma  >iir»n  , .  u» 

 J.JLj  •  I||  '.m  .^.     '    .  i'    ,  j  r  ni  ,:■  .1 .  ' 

I  '  •  I    J'      •  1c'>    î  «II.  »^  JH^J  "JliL 

'    CHAPITRE  CXVU. 

.  son  FnàiiB  atpvt  (atec)  chauds  ge>s  p'ah^e^  et  a,^-» 

ALtEKliKT  ÂPR^â  LES  EftCO»  (KcU&:>OIs)  POUR  BS« 
';  .        .  .     i   '    »!  .:m,  n     'Il  .Mf'îHijt'*<ifH.  IR 

COUQUSBRB  LEUB  WMOn  ûlIB  LB^COMTB  DB  DoUcLAS 

'  coMM-EKT  ILS  Assaillirent  tfes  l^^oi'(Écôssoik)  ' ok- 
UcTBB6mo'(07rBnioù^«)i^  -""i^t  '^^i  <:jU:).IIOU 
/  j.î.  1  i  /  •  1  i.  îii.  I  /ii  j.»  «T'.  î  JojjîcJ  tn-ji  >llf  nc<i 

m?^ralla0«»l<9Qn  frère  ^^^itm^iioirtMrqtii  li'jéldpwtw. 

par  chevaliers  et  é€uyofirtb*oitps  gws.  d'aftnm^odLef 
Koiribûmiirobndo  qui  pw^stiiH«iftfiieiit  Itt  ÀsMrâf 
deituU  que  ikâe'd^rtirmt[du>lNiJul^cUîitel«iLa:dlÊfj 

(examiner)  leur  fait,  car  ils  ne  voulaient  inibniitH-. 
Ijss.IMMgiiwfârqiae  devériléj^t^ifeûtaihsiiksmpr* 
deurs  H  rapporlèurs:  t  YdilSy  mosBire^iicnir}s  et 
\ou»^fBfi$9ixa  llaoul,  vous  dfivçz  sçancirc'qif^iaQus 
avotts  poQimâviksrficmsQisicft'dlécanttVBCt  èè  pajOB 
tout  à  l'cnviron.  Lea.  £cossûis  oui  élu  à  PoutiaQ 
(PoD(land)  et  t>nl  pris  on  son  fort  neisire  AâmoDS 
Aleph  ^'^  et  de  la  sont-ils  allés  devant  Octebourcli 

(Olierbouri))  et  la  giroat  (coucberonl)  anuit  (oe 


(i)  Kshttotid  de  Lmt  1.  A.  B, 
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seir)^  nous  ne  savons  de  demain,  car  à  ce  se  sont-ils 
ordonnés  pour  la  deineiirer.  Et  vous  savons  hiçn  à 
dire  que  leur  grand  ost  n'est  pas  avecques  euz^ 
car  en  toute  soipp^yrt^p  ^  l^p^  pp^  plus  de  trois 
mille  hommes.  » 

Quand  messire  Henry  de  Percjr  entendit  ces  nou- 
velles, si  fut  moult  réjoui  el  dit:  «  Or,  aux  clie- 
tMx!{  m%  âiè^àiîrlî :èar,  foi  que  je'dois  à  Diéii  él  à 
moDscianeur  mou  pire,  je  vueil  (\cm\)  aller  uuerre 

seronVdelogç^  4e  la,ei|çor^ai)vit 
(^i^^F^.  , Chevaliers  et  ccujers  qui  o^i^r,Ç|^t^c^ 
nouyelles  ne  répondiri^ipit<|)Qi^4^4y.^iA(i»mÛ  S^iip- 
pareillèrent  tantôt  tous  ceux  parmi  la  ville  du  Neuf- 
eliâtel. 

i^Ge  pro|iie  sbiiydttvlrft  irenîviil'évA^tfîdè'Dtiwli»») 

aidut  (avee)  grpnd  'g8nt,car  il  avoit  untendiî ^  à  Dor^ 
laÉn^#Hsë  l««iN]ît^c)U6  JesfioawMsI^étm 
dBwmt  lè  Wètrf-châtel  et  qnelcs  enfants  de  Fçrbj/î 
et-lfa»  i)aroiiS  ' €t>  chovoliersi'quilà  éloiéBl,^  les^id^i!' 
vtnailiconrtMAtreu  >I)oiie  i?é«âq[u^  Venif  à  la 

resGOttssa  (imcouï^)^  avoit assemblé,  toutes  maniàro&' 
deigeas«'Sfir.dè  plat  pays  àtis'eo:'irMi|it-.'4Uv  'Eknii:** 
tliâtelj  miaiis  mesfiir<i  Henry  dePorcy  neJe  volt 
(\H)jilu()  pasafctei^ref cafc  il  se  iviNfevoit  bien  uxxm- 
l^a^é  de  inx  cents  lances,  chevaliers  et  éci^ers/' 
elliiôniiuit  miileiigeos  de.pi«L  Si  disoili qtie cVj^  * 
toient  gêna  BSseB^nirt  combat  Ira  les  Éfcossois,  qui 
u'étoteot  pas  trois  cents  lances  ou  environ 'et  âé^É' 
mille  bemae  d'autws  gens»! '         .  - 

Quand  ils  se  finmiit  tous  assemblés,  ils  se  dcpar- 
lirffnt  du  Neuf'cUâtei»  aÎQsi  comme  à  basso  rmon» 
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téeyCt  se  ftiirent  aux  cbampi  en^nne  ordonoaDoei 
et  prirent  le  Gfaeiniii  toot  tM  que  les  Écos  sois  étoieiit 
«UéseQ  cbevaHcbaut  vers  Oclebourçb  (Otterbourn) 
i  sept  [ictites  lie«es  de  là  el  beaq  chemia;  mais  ils 

ne  pouvaient  ioil  aller  pour  k&  gens  Ut;  pH^d  (|ui  lut 
itiivoient 

Aiusi  que  lesÉcossois  séoient  au  souper  et  (jue 
les  plusieurs  s'étoient  jà  ooucbés  pour  peposer^  car 
ils  avoient  travaillé  le  jour  à  Passoillir  le  châtel ,  et 
fw  vottloi|BD|  lever  m^tia  pour  assaillir  à  la  froidure^ 
ervous  (voici)  venir  les  Anglois  sur  leurs  logis;  et 
onidièreoi  (crurent)  les  Anglois  des  leur  première 
viiMi«,en  entra  ot  en  leur  logis  »  des  logis  des  varlets 
<|ui  étoient  à  Ventrée,  que  ce  fus&ent  les  maîtres.  Si 
iBomineiioèreiiiles  AngbisècrieriPercjr!  Percjrlet 
à  entrer  en  ces  logis  lesquels  étoient  forts  asaee. 
Vous  sçavex  que  eo  tels  choses  grand  effroi  est  levé. 
Et  trop  bien  cbey  (arriva)  à  point  aux  Écossois  que 
les  Anglois  d&  leur  première  venue  s'embattirent 
•or  les  varlets, car  quoique  ils  ne  leur  durassent  que 
Mn  petit)  si  fureut  ces  Écossois  tous  pourvus  et  avi-^ 
^és  de  ce  fait,  et  virent  bien  et  sentirent  que  les  An- 
^  gloib  les  veuoient  réveiller.  Adonc  envoûtèrent  les 
seigneurs  un/e  quantité  de  leurs  gros  varlets  et  de 
leurs  gens  de  pied  où  Pescarmouche  cloit  pour  eux 
^lus  ensonnier  (inquiéter),  et  enlrementes  (cepen- 
4ant)  ils  s^ordonnèrent,  armèrent  et  appardilèrent 
/et  mirçnt  ensemble,  chacun  sire  et  homme  d'ar- 
mes dessous  sa  bannière  et  son  pennon  de  leurs  ca* 
pitaines,et  les  comtes,ainsi  que  ils  dévoient  aller  et 
)réppnji)re|Car,  des  trois  comtes  qui  là  étoîeut,  chacun 
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avoitsa  charge.  En  faisant  cela  nuitappochoit  ùxt^ 
nais  il  CumU  iMftti  daîr  car  la  luaa  laiicoit;  ^ 
éloit  au  mois  d'août  et  iai^oityliel  ei  (ijair^ et 
siéloil  i'air  oh  (calme)  pur  et  net. 

Eq  cette  ordonnance  (^ue  je  vous  dis  se  mirept 
ks  iÉcoasoiSt  et  qiiand  ili  ae  fureiai  toia  wcuei}lia  et 
MIS  easerobla  saaaaoïitier  inot^  ils  se  depUrtirtat 
iears  logis  et  ne  prirent  point  lacbeoùa  en  allai» t 
lont  droit  deraat  eaa  ponr  vanir  aa  visage  des  AmJ 
^luis^mais cotojrèpentlfes  maiéfcag^s  et  «lae montagne 
^i  là  élapL  £t  trop  grand  'fraiitaga  leur  fit  aa,  aa 
voir  (vrai)  dire^(|Me  tout  k  joif r  ils  avoient  avisé  le 

iîa«fiaàiis  létiNeiii.lqgés^tràTpPpBt  ^  \f\^  ^'«r^ 
Bas  entre  eux  Jévi^  et  dit  ainsit  t  Si  .les  Anglois 

par  cb  partii^  ui  pai;  telfet  par  tel.  #  Et  ce  IeiB,Si^uva ^ 
car  q[e$^trpj^|p^Ui4'^h^^Ak  gens  d-arme^  à 
caert.  (oDurt)  6i|^  '«de  nuit  en  ièiirs  logis ,  et  4^ 
jovr  ils  ont  avisi^  ie  Ijeu  où  ils  soi^t  iQgés  pt  4i^^i^ 
devia^,<Hit«?,ji^f;.!,f  ^^af  ipf  parti  po^Fons'M{is. 
perdre  et  gagner.  »  ,  "*        .  » 

Quand  las  Ailglois  furept  veaus  sus  ces  wleis«  4a 
première  vëniieilsleseiireiit  tantôt  rués  jus;  ^isen 
allant  dedans  les  logis,  iouioars  trouvoient-ils  nou^ 
relies  gens  qui  esWoioucjbioi^iit  4  a^x  €t  les  ensdn- , 
nioient  (inquiètoient).  £t  véei  ci  venir  Écossois  tout 
autour^  si  eomiae  ^e  vous  ai  jà  dit»  et  k  m  fàix  ils* 
s'emliatimit  sus  les  Anglois,  là  où  ils  ne  s'en  don- 
^ieat  gaidat  at  éqnàr^  tous  à  uaa  voia  leurs  cris 
quand  iisfurent  de-lez(près)eux.  Les  Anglois  furent 
toiit  ^.q^eryei^lés  4^  ^^^^  aOaire,  et  se  ressortirent 
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ensemble  ,  en  prenant  pas  et  ferme  terre  et  en 
éèriant  Percjr  I  et  les  autres  Douglas  I  LÀ  oommençs 
la  bataille  felle  (dure)  et  cruelle,  et  le  pou^sis  des 
lances  dur  et  étrange,  et  en  y  eut  de  ce  premier  ren- 
contre des  abattus  d*une  part  et  diantre;  et  pour  ce 
que  les  Anglois  étoieut  grand*foison  et  que  moult 
dénroient  leurs  enneoris  à  déconfir,  ils  s'arrêtèrent 
sur  leur  pas  en  poussant,  el  reculèrent  grandement, 
les  Éoossois  qui  furent  sur  le  point  que  de  être 
confits.  Le  dom te  James  de  Douglas  qui  étoit  jeune  et 
fort  et  de  grand  Tolonté  et  qui  monlt  désiroit  à  ayw 
grâce  et  recommandation  d*armes,et  bien  les  vouloit 
dessenrir (mériter), et  ne  ressoingnoit(craignoit)pas 
la  peine  et  le  péril,  fit  sa  bannière  passer  avant  en 
écriant:  Douglas!  Douglas!  Messire  Henrj^  de  Percjr 
et  messire  Raoul  son  frère  qui  ayoient  grand'indi» 
gnation  sus  le  co3ite,pourtaut  (attendu)  que  il  avoit 
conquis  le  pennon  de  leur  armes  aui  barrières  du 
Neuf-cliâtel,  et  lui  vouloicnt  rcmonlrer  si  ils  pou- 
voient,s*adre8sèrent  cette  part  en  écriant  tout  haub 
Percy  I  Percjr  !  Là  se  trouvèrent  ces  deux  banne, 
rets  et  ieursgens  et  là  eut  grand  appertises  d'armes. 
Et  vcfUs  dis  que  les  Anglois  étoient  si  forts,  et  à  ce 
commencement  si  bien  se  combattirent,  que  iU  re- 
.  cttlèrent  les  Éoossois.  Et  là  furent  deux'  cbe?aliers 
d'Ecosse  que  on  clamoit  (appeloit)  messire  Patrice 
de  Hexborne  et  messire  Patrice  son  ûls  qui  trop 
vaillamment  s^acquitèrent;  et  étoient  de-lez(près)  la 
bannière  du  comte  de  Douglas  et  de  sa  cliargei  ei 
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là  firent  merveilles  d^armes;  et  eut  été  conquise  sans 
iaute  si  ils  o'eussent  là  été.  Mais  ils  la  défendirent  - 
si  TaiHamoient  au  pouisis  et  an  donner  oonps  et 
hoûons  à  aider  leurs  gens  à  venir  à  la  rescousse, 
(secours)  que  encore  ils  en  sont,  et  leurs  hoirs»  à  re- 
eommander. 

Il  me  fut  dit  de  oeuz  qui  proprement  furent  à  la 

bataille,  tanlt  des  Anglois  comme  des  François,  de 
chevaliers  et  d^écujers^qar  du  pays  au  comte  de 
Foîx  et  de  son  lignage  il  en  y  eut  avecques  les  An* 
l^ois  deux  écuje|rs  vailij^nts  homineS|  et  lesquels  je 
trouvai  la  saison  ensuivant  que  U  bat^lle  fut  entre  * 
le  Neuf-cbâlel  et  Octebourch  (Otterbourn)  àOrtb/ez 
de-lez  (près)  le  comte  de  Foix,  Jean  de  Cbâtel-nei)£ 
et  Jean  de  Cantiron;  et  aussi  k  mon  retour  en-cette 
saison  en  Avignon,  je  trouvai  un  phevalief  et  deujj^ 
écujera  d'Écosse  de  l'hôtel  du  comte  do  Douglas  lesr 
quels  je  reconnus, et  ilsroe  reconourentparles  vraiei 
enseignes  que  je  leur  dis  de  leiir  pajs.  Car  de  m^i 
jeunesse,  je,  auteur  de  cette  histoire,  je  cbevaucb.ai 
tout  partout  le  royauuie  d'Écosse,  et  fus  bien  qoinif 
jours  en  Thôtel  du  comte  Guillaume  de  Douglas» 
père  de  ce  comte  James  dont  je  p^rle  pfésentemjBii^^ 
en  un  ch^teU  à  cinq  lieues  de  Hamdebourcb(Édim* 
burgh),que  on  dit  au  pays  Dalquest  (Dalkeilb);  et 
ce  comte  James,  je  Favois  vu  jeune  fils  et  bel  damoi» 
sellât  u|^^  sjei^ne  sœur  queon  jappeloit  Glancbe^'^^si 


(i)t«  «oatcWilîflBDoagliit  rat  den  «daait  Mo  prvmiar  ! 
ri«|c  tfec  Margoerito  fiBt  éa  comte  di  11  ar;  Jamtt  qui  succéda  k 
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fas  informé  îles  deux  parties,  Ibuf  en  h  sstrson 
que  lli'IkiUiUira^oii  été^  et  ïàea  se  eMOordoieiit  k» 

aussi*  (hire  beicgiieeC.  aussi  bieo  conkattue  ^tie 
lîalte  hrtaiilepot  cfoocfaet  être;  et   1er  crobiMiep» 

car  Aoglois  d'un  côté  et  Écossois  d^autre  côté  sont 

ou  cncontrent  en  parti  d'iarmes  c'est  santf  cparrgner, 
n'y  entrer  eoK  nol  bo  (arrêlf).  Tânf  qne  hnoei, 
haches,  épées'OQ  dagines,  et  haleine  peuTent  cfurer, 
ili  fièrent  et  frappent  f  unr  sur  Tantre;  et  qaimd  zta 
iesMtfBienrltaittttiref  aMnr  eombaUne  ef  queFianie 
partie  obtient,  ils  se  glorifient  si  en  leurs  armes 

él  icmf  I*  réfoM^<pie  milé^  étoai^  «wr  ({ai  mmt 

pris  ét  fiancés  ils  sont  rançonnés;  et  sa^ez  vous  com- 

meitl?  fil  tr£st6t  ét  A  ccmHoistiÉieitt  qur  duKam  se 

contente  de  son  compagffaii  ef^o^  ao  dq)artement 
ils  disent  granxl  merci.  Mais  en  combattaiil  et  e* 
fiftsant flrnttesnin  susfMftiritify a  poisit defeonf 
'  à'épàtgae^  ainçois  (mais)  est  tout  acertes  (sérieux)i 
et  îfiféMi  f e  itfOittrèreKt  Nr,  ainsi  qaé  je  tWB  dirai 
avant  que  \e  me  départe  de  la  besogner;  cai*^  ren« 

edntreffft  atisû  bieki  iemeai  ra  di^t  &tmts  que 
miUeeltoBe  put  oncqties  étie. 
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CHAnTRE  GXYIIL 

» 

ComiMMT  IM  QOMXM  JAMBS  DB  D0U«L4ft  PAU  SA  TAlLUHfil 
BBM IT  SIS  osas  SOS  QUI  4rO|BHT  KBCUL^  BT  A  MOITIÉ 

DÉCOJJiFlTS  DES    AngLOIS,    ET   EK    CE   PAlSAMT  IL  CHÉT 

(tomba)  à  teabb  bavré  a  mort>  bt  jcommbnt  rit 

BIDMSSBB  «A  BABBifcBB   VAB  ^GiMnWB  «V  ^Blil  -M 
'SA'IBT  CukIB  «ODB  «ASSBMBMB  «BS  <«B0«.. 

MoDiiT  éloient  j^réis  et  eiiieDii£5  et  de  .bonne  to- 

lonté  cheTaliers  et  écujers  d'un  côté  et  d'autre  à 
£ûre  armes  et  eus  combattra  vaillaminent  et  ardem* 
mest  tant  que  fentes  et  haches  leur  iteroient. 
n^aToit  couardise  point  de  lîeU(f.mais  baFdemeQt 
(andace)  rioitm  placedes  belle»  appertisea  d^annes 
qii^  ces  jeunes  chevaliers  et  écujrers  faisoient  Et 
étoient  si  joînta  Tiui  à  Fautre  eisî  attachéaqiie  trait 
d'archers  de  nul  côté  n'y  avoit  point  de  lieu;  car 
ils  étoient  si  près  assemblés  queonain  à  main  et  Tiui 
dedans  l'autre^et  enoore  ne  braaloitnuHedês  batafl» 
les;  mais  se  tenoit  ferme  et  fort  chacun  sus  son  pas. 
Là  montroient  bien  Écossoîs  TaiOance  et'hatdement 
(audace),  et  à  parler  par  raison  que  ils  se  corobart- 
toient  liement  et  de  ^rand  courage^  car  les  Anglois 
étoient  pour  ce  fait  trois  contre  un.  Je  ne  dis  pas 
que  les  Anglois  ne  s'acquittassent  loyalement ,  car 
partout  ou  ils  se  sont  trouvés,  de  grand  temps  atant 
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^ue  en  armes,  Us  ont  bieo  fait  leur  devoir;  et  au- 
roient  trop  plus  cher  à  être  morti  ou  pris  sus  la  plm 

quand  ils  sont  en  bataille  que  donc  que,  on  leur 
reprocbftt  fuite. 

Ainsi  que  je  vous  dis  que  la  llannière  de  Douglas 
et  la  bannière  de  Percy  s'étoient  encoiitrées,et  gens 
<FanneK  des  deux  parties  envieux  Vm  sus  faotre 
pour  avoir  Tlionneur  de  la  journée^  à  ce  commen- 
cernent  les  Angloit  furent  si  forts  que  ils  rebontè> 
rent  bien  avant  leurs  ennemis.  Le  comte  James  de 
Douglas  qui  éloit  de  graDd*  Toloaté  et  de  baaie 
emprise  sentit  qut  se^  yens  reculoient  Adonc,  pour 
recouvrer  terre  et  pour  montrer  vaillaiioe  de  chenu 
fier ,  il  prit  une  hache  à  deux  mains  et  se  bouts 
dans  le  plus  dru,  et  fit  voje  devant  lui»  et  ouvril  la 
presse;  car  il  n^y  aVoit  si  bien  armé  de  iMissinet  ni  de 
platte  qui  nele  ressoingnassent  (redoutassent)  pour 
les  horions  que  il  donnoit  et  que  il  tapoit  Et  tant 
alla  avaut  sans  mesure^  ainsi  que  un  Hector  qui  tout 
seul  cuidoit  (crojoit)  et  vouloit  vaincre  et  déconfire 
la  besogne,  quMl  fut  rencontré  de  trois  lances  atta- 
chées et  arrêtées  en  venant  tout  d^uu  coup  sur  lui, 
Fane  en  l'épaule,  Tau  tre  en  là  pditrine  sus  le  descen- 
dant au  vide  et  Tautrc  en  la  cuisse.  Oncques  il  ne  se 
pouvoit  détacher  ni  ôter  de  ces  coups  que  il  ne  fit 
porté  à  terre  et  de  toute  les  lances  navré  moult  vi- 
lainement Depuis  que  il  fut  aterré  point  il  ne  se  re- 
leva. Aucuns  de  ses  chevaliers  et  écujers  le  sui- 
voient,et  non  pas  tous,  car  il  étoit  toute  nuitî  si 
ne  Véoient  que  de  Pair  et  de  la  lune. 

Les  Anglois  sçurent  bien  que  ils  Tavoient  porté 
terre,  mais  ils  ne  sgevoient  qui,  car  si  ils  eussent 
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tçu  que  ce  eût  été  le  comte  de  Douglas^ils  se  fussent 
taot  réjouis  et  enorgueillis  que  la  besogne  eût  iti^ 
leur.  Aussi  les  Écossois  n^en  sçavoient  rien  ni  ne  sçu- 
rent  jusques  en  U  Au  delà  bataillejcar  si  ilsUeuss^t 
sçu  ^9  $e  fussent  sans  recouyrer  (remède)  comme 
'  re;;adus,^Jtout  désespérés  et  dcconflU..,ËiVQUs  dir#i 
comment  il  en  advint  à  ce  que  le  comte  dé  Dom- 
1^  fut  abattu  et  féru  d'uoe  lance  sus  le  côté  tout 
outre^  et  L'autre  tout  outr^  la  cuisse..  AnglUiis  passé- 
rent  outre  et  n'en  firent  compte  et  ne  cuidoient 
(croyoient)  avoir  mort  ni  abatlii  que  un  homme 
d'armes,  car  d'autre  partie  comte  George  de  |^a 
Marche  et  de  Dombaraet  se»  gens  se  combattoient 
très  vaillamment  et  donnoient  moult  à  dire  aux 
Anglois.  £t  étoient  arélés  en  suivant  le  cri  de  Dou- 
glas sus  las  enfisints  de  Percjr,  et  là  tiroient»  et  bon- 
toient  et  frappoient.  D'auti:e  part  le  comte  Jean  (je 
Mouiet  (Morajf )  et  sa  bannière  et  ses  gens  se  corn-' 
battoient  vaillammeat  et  ensonniolent  (harceloient) 
Anglois  sus  leur  encontre  et  leuff  donnoient  moult 
.  è  faire  et  tant  que ,  ils  ne  savent  auquel  entendre. 
De  tou^sles  besognes,  batailles  et  rencontres  qui 
ci^dessus  en  cette  histoire  dont  je  traite  et  ai  traité, 
grandes  etpetites,  cette  ici  doutée  vous  parle  présen- 
tement en  fut  l'une  des  plus  dures  et  des  mieux  com- 
bat tues  sans  faintise  (faiblesse) ,  car  il  a  voit  hom- 
me» chevalier  ni  écuyer,  qui  ne  s'aquittât  et  fesist 
(fit)  son  devoir  et  tout  main  à  main.  Elle  est  aucques 
(aussi)  pareille  à  la  bataille  deCoceriei  (Cochertl) 
car  aussi  elle  fut  moult  bien  combattue  et  longue* 
ment. 
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hcs  enbnts  «u  comte  de  NarthuaibertaRdyraes- 
me  Henrjrel  meflire  ftaout  d^Rsrcjrqifi  élMal  les 
souverains  capttaineSfS*ac<{uittoteQl  loyalement  de 
bien  ooinfcarttre;  Et  meqim  (aossi)  par  k  {Nurti  que 
)e  cofiita  èe  UoMghs  fut  déBoalé  et  9^rré  en  prit 
etehej  (amva}àmes3ireiUouldePercjr^car  iïat 
bouta  fli  a  va  al  oiilte  ses  oaiieHiiS'  4|Ua'  îl  ftit  enelos  it 
navré  <lurement  et  rerais  à  la  grosse  haleine  et  prit, 
at  HaiiCi^  dIPtHi  elleTalMr^  bs^aal  étoîl  i^^lia  diai]^ 
et  (îe  Fhôtel  le  comte  de  Mouret  (Morajf)  et  Tap- 
peiMtmit  mmiite  lean  Makml  ËapèeMal^l 

en  fiançant, le  chevalier  Ëcossois  deraafMÏa  à  raessire 
ftaottl  qai  a  élailycar  il  élOU^  itait  qae  point  nek 
wnnoiaioll/al  iMswe  Kaool'ifloit  st  oatré  que  pkis 
ne  powoit,  et  hit  coaloit'kf  sang  tout  aval  q^i  Fat- 
fciMiiialfe  KàkTt  39  séis  mesaireRaodl  dta  Pta-cjr.  * 
Adoac  dit  f  Éeosiois:  «  Measire  RacMtl ,  rescoai 
(jaauinra)  oo  oov  faMu  .)e  veua  fanca  ma»  priNa* 
nier.  Je  suis  Maksrel  (Maxwell).  )»_:«Ken,  dit  mes- 
cire  RacMiti  je  1%  vuail  (vaui');  mai»  ««temka  à  mi 
car  lesaiia  Irop^  d^iraaeaft  navré^  et  aiaacllaasses  et 
ateagrèves  (boHes)  sont  jà  toutes  eiapliaa  de  sang.  » 

A  069  mota  le  eherafier  fiisoasais  enlead 
(prèa)- lui  crier:  JIouret  (iVIoraj)  an  comte?  el  voit  le 
aoaataal  aa  hanaifire  cbfHt  de-fea  (près)  iat.  Adoac 
lui  cKt  messire  Jean  Maksvel  (Maxwell):  «  Monsei- 
gneur, tenea^je  vans  baîKemessire  Raoul  de  Percy 
pour  prrisoirtrier;maTs  faites  enteirdre  à  hii,  car  itest 
daremeot  navré.  »  Le  comte  de  filonret(MQray)de 

(i)  Sir  ioha  MatwitL  J.  A.  fi. 
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cette  parole  fut  motilt  rejoui  et  dil:  «  Maksvel 
(MainvoU)  lu  as  biaagBigiii  les  ^parons.  «  Adauc  lit- 
ttoimii  ses  gens  et  leut  fethârgea  mastire  Raoul 
de  Percy  »  ies^iieis  le  baodèjreni  et  éUnchierept  ies 
playeâ.  Et  loodis  (toujonfs)  dumil  et  se  tenoil  Is 
l)alaiUe  forte  et  dure,oi  oa  ne  savoît  eacore  les  quels  . 
m  lUMÎeBt  Is  moîlkttr;  etr  je  yo«s  dis  que  il  y  eut 
là  plusieurs  prises  et  resCou^ses  faites  qui  toutes 
M  noiMI  pas  à  oonndiasailoe. 

Or  reprendrai  la  pàfole  où  je  la  laissai ^  au  jeune 
coBil«  JaîDCs  de  Douglas  qui  oftlle.nuît  là  fit 
pmitfoiao^  4'anaelL  QmimI  ilfnl  alHilta»  la  pre»e 
fut  glrainleài'eDtiron  de  lui.  line  se  put  relever^-car 
iàétotl  S£niaa  corps  d^am  lascs  à  mort  Ses  gens  le 
Sttifoieiil  du  plus  près  que  ils  pou  voient;  et  vinrent 
sur  lui  messire  lacqoas  de  liBdesée(Liiidsaj),  un 
sien  cousin,  et  ifnessire  Jean  et  messire  Gautier  de 
SaiaWClw  (Gair)tCl  autres  ckievabers  etÀMyers; 
ettrovrèrent  dc-lei  (prks)  lui,  uti moult  gentil  che- 
vaber  qui  taii)oncs  l'avtiÂI  suivi  de  près,  et  un  sieo 
^bapelain  ipna*£loit  paacMiniéprêk'e,  mais  ooamie 
vaillant  homme  d'armes,  car  toute  la  nuit,  au  plus 
lut  de  b  besogne^  il  Vavoic  poursuivi  )itottt  (avec) 
une  bâche  en  sa  main ^  et  encore,  œmme  vaillant 
borne  9  autour  do  eowte  il  escajroK^ncboit  et  rebon- 
toit  etfaisoit  reculer  Anglois  pour  les  coups  d'une 
bacbe  dont  il  ruoit  et  lançoit  roidementsur  eus^  et 
en  cet  état  ils  le  trouvèrent, dont  ils  lui  sçnrent  bon 
gré;  et  lui  tournèrent^  de  puis  à  grand' vaillance,  et 
en  fut,  en  Pan  méme^  archidiacre  et  chanoine  d'A* 
bredane  (Aberdeen).  Le  pièUe,  je  le  vous  nomme- 
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rai  ;  on  Pappelloit  messire  GuiUaame  de  Korbep- 
^ich  ^'K  Att  Tokr(Triî)U>re  il  aniil  bien  oorpi  et 
taille  et  membres  et  grandeur  et  hardemcnt  (au- 
dace) aofid  pour  tout  oe  Caire, ei  toolafaiaàl  Soi  là 
navré  moult  durement. 

Quand  cea  chevaliers  {ureai  venus  de-les(pràs)  le 
comte  ils  le  tvoo verail  en  bien  petit  peinte  et  auin 
un  sieu  chevalier  que  je  vous  dis  qui  toute  la  nuit 
i'aToitsmviy  messire  Robert  Uercq  (Hart)  kqad 
avoit  cinq  plai<;s,que  de  lances  que  de  autres  armu- 
m»  et  gisoit  <ie4ea{près)  k  comte.  Messire  Jsan  de 
SaintXlar  demanda  au  comte:  i  Cousin, commeot 
vous  va?  ji^c  Pditemeot,  dit  le  comte^  loué  en  soit  ; 
DienI  On  a  de<  unes  smcesarars  (ancêtres)  pea 
trouvé  quisoieot  morts  en  chambre'tti  sus  lit  Je  vooi 
dis,  peusesdomoi  venger,  car  je  me  compte  pour 
mort j  me  le  cœur  défauit  trop  ;»ouvent  Gautier,  et 
vonsJeandeSatnl*Clair,rsdMSsa  mabannière»»cir 
voirement  (vraiment)  étoit  elle  à  terreet  moi  ton 
écuyer  vaillant  homme  qui  la  portoitf  David  Cet- 
leime^'^et  ne  voubit  (voulut)  être  chevalier  œlle 
iouruée»  car  k  comte  le  vouloit  faire  pour  taut  (at- 
tendu) que  en  tontei'  places  il  avoit  été  le  outre 
passé  des  bon  écujcrs,  «  et  criez  ûouglaslet  ne  dites 
à  ami  ni  à  ennemvque  nous  ayons  que  je  sob  tt 
parti  où  je  sui&.  Car  nos  eunemiS|  si  ils  le  savoient, 
s*en  reconfiarlennent  t  et  nos  amis  s'en  décoafip 
roient.  • 

(i)  WiOiamde  North-Berwick.  J.  A.  B«< 
(i)Pmt-ltra  IXivia  GaiBpball.  J«S*  B  j 
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Les  deux  frères  de  Saint  Clar  et  messire  Jacques 
de  Lindesée  (Lindiajr)  firent  ce  que  il  ordonna  ^  et 
lîil  la  beanière  rderée^et  écrièrent  Douglas!  et  pour 
ce  qu|e  ils  étoient  Â  avant,  leurs  gens  qui  étoieat 
derrière  et  qui  ouïrent  crier  aMMilt  haut  Douf^as! 
Douglas!  pour  venir  cette  part  se  oiirenteu  un  mout 
tons  ensemble;  et  eonneoeèrent^  cou  qui  lances 
avoient,  à  bouter  et  à  pousser  de  telle  vertu  que  ils 
recnlèreot  très  yaillamment  de  cette  empainte  (atta* 
que)  les  ÂDglcns  ;  et  en  v  eut  de  renversés  beaucoup 
et  portés  à  terre.  Les  Écossois  qui  suivoientles  pre- 
miers qni  fiitsoient  Voye  se  portèrent  si  vaillamment 
en  combattant  en  poussant  et  en  lançant  que  ils  por** 
tèrent  et  recalèrent  les  Angicns  monlt  avant,  et  ou- 
tre, le  comte  de  Douglas  qui  jà  étoit  dévié(mort);et 
vinrent  à  sa  bannière  que  messire  Jean  de  Saint 
Clar  fenoit,et  étoitenvironné  et  appuyé  de  bonsclio* 
▼aliers  et  écuyers  d'Ecosse;  et  encore  le  fut-il  plus 
qoand  la  gfosse  ronte  (troupe)  vint  et  en  t  la  force  de 
reculer  les  AngIois;et  toujours  crioientà  bautevoiz, 
Douglas!  Là  vinrent  le  comte  de  Monret  (M oray) 
et  sa  bannière  bien  accompagnes  de  bonnes  gens, et 
le  comte  de  la  Marcbe  etde  Dombare  bien  accoropa* 
gné  ausii;  et  étoient  ainsi  que  comme  tous  rafraî- 
chis, quand  ils  virent  les  Angk^s  reculer  et  ils  se 
trouvèrent  tons  ensemble.  Si  se  renouvela  la  ba* 
taille;et  boutoient  et  poussoient  des  lances,  et  frap- 
poient  des  haches  sns  ces  bassinets  qui  éUnent  data 
et  forts. 
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♦ 

CHAWTRK  €XIX. 

vwAOïTnis  iftat«B»4inMi«iM  Ruer  wa^mEmim 

VOyi.T  ^YQVl'UT)  AK9PBE;>X}^I  FIT  ejf  l^UYER  d'E- 
C08M  ET  MOOAUIISBIT^  0  COtlMBflff  I.'ÉViQOS  DE  Doi* 
BÂM  KT  8BS  OBUS  6S  DÉlOVTÀRBm  W  ^ÉCOBFUBliT 
D  £UX  MEMES. 

■ 

»t»    .   •  I* 

Av  vfNr(na{)  SrmHà  parler  fiiriMtoa^faBAagt^iff 

éioieni  pkifi  ioulés  ^et  travaillés  que  m  £ureui  ks 
Éqmmm;  car  Us  étaîflitl  «BfMriMua  fttofMs  à  tt<da 

JKcuf-cbâtd-aur-TynC)^  bien  y  a  six  lieues  Angki- 
M^i.dnnrtrimt  ri  légàteaifitilfiwr.^nmvcrlesficûa- 
sois,  ainsi  que  ils  firent^  doht é«â  pHiMiirs ^ po«r  le 
lavMl  da  ^||Q^lMl4ii  uàlbf^iy  lut  boAjake  et 

graiHie, et  rafêctiiMi ,  étoiemt  liors  de  le»  iiaieîne; 
et  fcslu50SM)iiid4ilÇnt  A^isfçluW^^  et  bien  repo- 
sés; et  tout  ce  kar  «akil  •graadUtoMtl^  .et  èiea.  |e 
mottlrèrent  au  plus  fort  de  la  besojg;He  j  car  sus  cette 
4leciipiffii<<krHière)Mip^^  si  loomine  cî- 

dessus  est  coBlenu,ils  reculèrent  les  An gl ois  telle- 
meHique  depuis  ils  ne  purent  retourner  sas  leur 
premier  pas  et  passèrent  les  bataîUes  tout  Mire  le 
comte  de  Douglas  qui  là  étoit  atterré. 

En  ce  dur  rencontre  diey  (tomba)  en  la  main 
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dm  sdgiiettr  dr  IVIcm^gombre  un  «rouit  ral- 
bort  cbevaàer  d'Éeosse,  amsire  Hmty  de  Piercy  ;  et 
seeofliilwtlinent  enMtribh|^*|soult  TaHIafiiment  sras 
eBipéchemeot  de  nul  autre,  car  r)  fi'^  avoÂ  che» 
Talâer  iri^  éeof  er  de  rtaae  partie  a»  de  f wtre  qnt 
ne  fut;  «U90Bai«  (  embarrassé)  de  eliarcuD  coin. 
'  iMflw  è  MA  pafèd.  Là  lil  iMtté  t^eneiit  perr 
armes  incssire  Heurj  de  Percj^  que  le  sii-e  de  Mont- 
goart^fe  (Hentegoinflieyy)  le  jneîI  ef  '  fiança;  Là 
fiisier  #eu*  ehêyaRers  et  écuyer»  raesaire  Marc 
Adremoa^'^  messire  ThomaftAverse^tn^^^ymessire 
GuMiiiiMyiiiemreJacifeiiS^  et  nië§^re Alexandre  de 
lindesée  (Liodsay),  k?  setgaeur  de  Selon  ^^^lesei- 
gMM  de  VeatOD  OKiisire  Jeaa  de  Saitdelans  ^» 
wtessfilB  Pàlrise  de  Dambare^mesOTre  Jean  et  messire 
^attlîea  db  Saînii  CSar^  mdanrê'  Patriaè  de  fierp. 
fcfHime^^el  aeîy  deux  fils  messire  Patrise  pt  messire 
Mille,  le  seigneur  de  Montgoml^pc  ^^^^ÉMsire  Jean 
Masquel^^'  messire  Adam  de  Gladinnin^"^,  messire 
G  DÎllaume  deRodnem^"^,  messire  GuiMeumeSCuar  t» 
iDAanre  Aea«de  Haltbrtrt<f»('Y,  laesiirfB  Jean  Ali- 

(i)  Montgommery.  J*  A.  B. 

(a)  Sir  Malcolm  Drummond  qui  3  ans  avant  U  bataiUe  aroit  reço 
4<H>IWr«8  sur  l'argent  apporld  parJe^ud^  \  irniic.  J.  A.  B, 

(3)  Sir  Thomas  Ersl^  De,  ancêtre  dr  1.»  famijle  de  Mar.  J.  ,\.  B. 

(4)  William  ctéc  lord  Selon  par  Robert     3.  A  B. 

(5)  William  de  Abernethy  Lgrd  de  Saliuo  comhé  de  Eut  Lptl^a^ 

(6)  Sandttbndv      A^  B,  \ 

(7)  Sir  Pa»rik  Hcpb»rn  Lord  d'Ha»Ip«.  J,  A. 

(8)  Montgoramrry.      A^  6> 

(9)  Maxwell.  J.  A.  ^, 

(ip)  Adam  Glendiaaningr  J.  A.  B. 

(il) Peut  être  Will  iam  BuïI'Plort  ou  Rolliwen»  J.  A«  B, 
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did  mminre  Robert  Laiidie^'\  aessîte  Aleyatt* 
dre  de  Bamsajr,  messire  Alexandre  Fresiel  me9- 
sir^Jean  Ëmooslon       messire  Gnillaone  War* 

lau  David  Flimin  Robert  G)lonne  et  ses 
4eux  fils  Jeaa  et  Robert  qui  furent  là  (;he?aljers,  ei 
bien  cent  che?alier8  et  écuy^ers  et  avitres  que  je  ne 
puis  tons  nommer^  mais  il  n'en  «voit  ua  qui 
o'enteodit  ▼aillanmeiit  à  la  besogne 

Du  o6ié  des  Aoglois  aussi  se  combattirent  vaiU 
laminent ,  et  se  combattoîeQt  depuis  et  en  ds 
vant  la  prise  des  seigneurs  de  Percy,  messire 
Raoul  de  Lomble  ^*^»  messirn  jlalbieu  Rada» 
men,  messire  Robert  Aveugle  messire  Thomai 
Graa  ^'""'j  misssire  Thomas  Helton  messire  Jeaa 
de  FeltoQ ,  messire  Jean  de  Liebou  messire  Goil? 
laumeWaIsinchon^'^\rnessireThoma'-:Aubrecon^'*'f 

)e  barop  4^  Helton  ^'^^messiie  JeanColpedîcb  ^'%lp 

(i)  John  Lauder.  J.  A.  B. 

(a)  Sir  Robert  Lanrlif.  J.A.        '  * 

(3)  Fraser.  J.  A.  B. 

(4KSir  John  Kdmondsfone.  J,  A.  B,  -• 

(5)  W.llium  VV-rdhaw.  J.  A.  B.  »* 

(6)  DâTia  Fleming.  J.  A .  B  ,    '    .  . 

(7)  P»  ut- être  Robert  Campbell.     A.  B» 
(S)  Ralph  de  LaaJ  y.  J.  A.  B. 

(9)  Robert  of  Og*e.  J .  A.  B. 
(fO) Thomas  Giaham.  J.  A*  Ht 
(it)  Urd  Hait4»n.  J  A.  B. 

Lilbunu  J.  A.  B» 
(iB)  WilBaai  Walsiogliam*  J.  A. 
(t4)  Thomii  AbioftoQ*  J.  A.  B. 
(tS)hatdBifkqiva.  J,  à»K 
^16)  Sir  J«lm  Copelandr  h  A.  B. 
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âéaéebttl  dTork,et  plusieuis  autres; et  tout  à  pied 

qoe  vous  rentendez. 

Là  fat  la  bataille  dore  et  forte, et  bien  eonbattae; 
mais  ainsi  que  les  fortunes  tournent» quoique  les 
Angloia  fiisseot  le  plus  et  toiw  vaillants  gens  et  bien 
usés  d'armes, et  que  ils  assaillent  leurs  ennemis  vail- 
lammentt^t  les  reculàrentet  reboutèrentde  premièra 
▼enne  moult  avant ,  lesËcossois  obtinrent  la  place;  et 
furent  tous  pris  ces  cbevaliejrs  dessus  nommés,  et 
encore  plus  décent  antres,M€eptéMatbieuRadmen 
capitaine  de  Berwick.  Cil  (celui-ci)»  quaudil  vit  la 
déconfiture  et  que  leurs  gens  s^ouvroienl  et  f  ujoient 
devant  les  Ecossois  de  tous  lez  (coté?),  et  chevaliers 
eiécuyers  se  rendoieat,et  Écossois  les  fiançoient,il 
montai  cbeval  et  s'en  partit  quand  il  vitbien  ^*^que 
oui  reécojuvrier  (repiède)  jr  «voit  et  que  leurs  gens  se 
fendaient  d«  tout  côtés.  Enuis  (avec  peine)  le  fit; 
mais  tout  considéré  il  ne  pouvoit  pas  tout  seul  ce- 
coavrer  la  bataille.  Si  prit  le  cbemin  pour  retourner 
vers  le  Neuf-cljiâtel-sur-Tyne. 

Ainsi  s£  deflbncoient  aucuns  Angloisqui  Paviit  et 
le  loisir  en  avoient,  et  se  sauvèrent, cai^enarmes 
avenneni  moult  de  cboses.  Et  saches  que  cette  ba- 
taille fut  durement  bien  combattue  et  vaillamment 
maintenue  ;  et  fut  pour  les  Anglois  moult  Infor* 
tnnée,  car  ils  étoieni  troisfois  plus  de  gens  que  les 
Écossois;  mais  ce  quii  d'Ecossois,  iljr  avoit,  a'étoit 
tonte  la  Qeurde  leur  rojraume;et  Uen  le  montrèrent, 

(  i)  Ici  commence  •urioi&l  U  grande  différeace «.iir*  lei  .iuc)eii«^;xl«ê 


Digitized  by  Google 


4 00  LES  CHEONIQUES  (iSM) 

OÊT  ils  avoient  plus  cher  k  mourir  que  reculer  par 
défaut  de  courage  oo  arpeqt     lerre;  et  sacheft  quf 
Angloî»  et  ÉtomAu  qtia«d  il  te  trom^Ml  en  bittîlle 
ensemble  loot  dures  gens  et  de  longue  b^ktue,  el 
poiot  ne8'ëpargiiept{iMii^eiilradt|iide#tts  mMm 
outrauG&lls  De  ressemblent  pas  les  AUeoands  qui 
fonl  OM  eaqieiiit«(attaqtte),(sl  qtiâ»4  toMoIquU 
Mpeuvent  vaincre  et  entrer  en  leurs  ennemis  ils  s^en 
feloorMBl  touià  un  âiil|Msi|UAo|^8  «1  Éconovi 
mais  ils  sont  d'une  autre  opinion  ;car  en  combatitiit 
èU  s'arrêtent  mir  le  pa$  et  là  fièrent  et  frappept  de 
Incheii  où  d'attirés  aroittrta      eos  ébaliir  tant  qae 
baleine  leur  dure.  Et  quand  par  armes  ils  se  rendent 
Fnft  à  l'aiitt!»,ikficmtbonneoompàgnie  safia  «nrfiio|i 
travailler  de  leur  fmaupe,  mais  sont  très  cottrtoisrun 
à  ravtre,ceqMAUemai|ds  ne  atnt  pasicarmieai 
vaudtoit  un  gentil  homme  être  pris  des  mécréants^ 
tous  payem  ou  Sarrasins ,  que  des  AUemauds  i 
oar  Allemandki  contraignent  les  ^tik  bonuMieB 
double  prison  de  ceps  de  fer,  de  bois,  djB  grésil- 
lons et  de  tontesaulrts  pr jiêM  htm  ée  mèêÊte  el 
raison,  dont  ils  mesbaignent  (maltraitent)  et  aibSh 
blissent  les  membres  d'un  kom  me  jxinr  èûe  de  piiu 

gi  amrûnan£ej  au  voir  (vrai)  dire<*n  raoïiUdechoscf 
Allemands  sont  gens  bors  de  riéuUe (règle)  de  raisoa 
cl  c'est  nuTveille  pour  quoi  nuLs  conversent  avec 
fiux  ni  qu'on  lessouflire  à  artqer  avec  eux^comm^ 
François  et  Anglois  qui  font  courtoisie,  ainsi  qu'ib 
,oat  toujours  fait,  ni  les  autres  ne  feroient  ni  le 
:i^oudroient  faire 

J^u  retourner  au  droit  procès  de  mon  propos,  C0 
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jour  il  y  eut  moult  crueuse  (cruelle)  bataille  entre 
ïm  Aagloîs  et  les  Éoossokiy  car  ils  étoieoi^iii  d'oM 
part  etd'autre  de  grand'  volonté.  Les  Angloisétoient 
mouU  Teigogn^m  (honteux)  de  ce  que  avis  leur 
éliît  que  les  Éeoisais  n'étoienl  qu'une  po^née  de 
§iui^  legvd  d^euE  et  si  ne  pouvoient  avoir  vic- 
Uî^  wmtmmM.^  et ikétoieni  toute  fleutf  de  cbemlerie 
0td'écuyerie  du  comté  de  Nortliumberland;  or  re* 
giities  donc  rfîli  vouleieQi  ùàf^  m'aitt  (aide)  Oim^ 
nenoil,  tant  que  amender  le  pussent 

Sus  le  poii^t  delà  déconfiture,  et.entresientei 
(pendant)  que mi  fiençoit  prismuiera  em  pluMura 
lieux  et  encore  par.  fouW  et  par  troupei^ux  on  se 
coflihattoit,  adnai  qiie  les  genlibJlKNnmes  et  les  booa 
batailleurs  se  trouvoient^sur  is  point  que  j'ai  dit»  fut 
eMkia4eaÉ6eflsc»a»uiiécujer  Auglois  lequel  s'ap^ 
peloit  Thomas  Waltem  ( Waltham)  et  étoit  de  l'hô- 
tel fi  de.b  cliarge  du  seigpeur  de  Perc^Tf bel  bonme 
H  vaiUant  eui  arineiietberdi;et  Uen  le  montra*  car 
cesœret  la  nuit  ensM vaut  ^1      grand' foison  d'ar- 
MBs^eiM  sadaigea  euipques  rendre  ni  fuir}et  me  fut 
dit  que  cette^ilQaiiris  iL  avoit  prévu^  et  avoit  dit  ainsi, 
•B  cetau^aur.uae  fille  de  seigneurs  et  de  dames  qui 
fat  en  Northumberland,  que  la  première  fois  que 
Angloia  et  Éoossois^reucoutreroicnt  ensemble  par 
bslaîUeiil  fçroitsomdevoir  d'armeset  s'acquitteroilsi 
loyalement  à  son  pouvoir  que  on  le  trouveroit  pour 
ce  jour  le  meiHeur  combattant  des  deui  partiea,  oo 
il  demeureroit  en  la  peine.  Et  l'écujer  étoit  bien 
^Uéde  ce  fiaire,  car  il  étoit  grand,  fort,  hardi  et 
^nlreprenaDt  Et  fit  ce  Thomas  Waltham  ce  jour 
ramssART.  t.  xi.  i6 
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grand^  foison  de  belles  apjyertises  d'armé^;  iéten  com- 

fsèf)  d^ËcosMil  tût  ôcêk^  uV^dfiit  iftë  ké  Votfhi t  ren- 
dre, car  toujoars  cttiduit  (ci^)^oit)-*iI  être  i'éscous 
(•eooani)  Aooqaes  (aum)  paràUeAlîÂifHii'iiedttib 

Ecossois  fut  occiâ  un  mouit  vaillant  éGuyxn*  ,ieoQsia 

dinntn  et  eut  grand* plàirite  de  céux  (Je 6'on  côté. 
Que  bien  émçmX  et  ^Mtiïètè  cMé  bMaîlh^  etièifat 

moult  dure  et  moult  felle  (cruelle)  jusques  à  la  dé- 
COfl&ture;  mais  quand  Ëcossois  virent  Ijue  Âogfois 
rîliûloient  et  perdolent  (ehré ,  leor  TKmràge  doairfa 
en  double  force.  Car  par  nature  et  droiture,  qui  voit 
iésiftniiemift  f air  ,it  se  tentôiifig^  ad  i  viretîéh'  hordi- 
inétil  (ardeur).  Et  toutefois,  tes  Anglois  quandils 
ienoient  Èu!t  leur  outriitioe,  et  il$  sè  voutdiéut  ren- 
dre, ils  trouvoient  les  Ecossôis'tnoiilt  débonnaires; 
etkscroyôiénX  légèrement  sur  leiir  Caf,  mab  auH^n- 
cer  iUleur  disoient  ëiuiritic  Vous  êtes  ùi6n  prisonnier, 
rescous  (secouru)  ou  non  rescous.  »  Car  ils  ne  sa- 
Toieot  point  encore  ({uellé  diose  illeUrétoili^véélR 
Et  sacliexque  si  les  Ëcossois  fussent  gens  assez  pour 
fiire  cbasse,  il  ii*ea  fèC  ràctôké  dès  ' Aj/iglois  ni 
échappé  pied  que  tous  ne  ^ssent  morts  ou  pris, 
lÂils^pour  la  doute  de  ce  qu'ils  sléiitoîent  gran<f  foi* 
âon  d'Ait^ois  sur  le  pays,  ils  se  tenoicnt  toujours 
èiîsemble  pour  être  plus  forts  et  pour  garder  leurs 
fWsoéèîcfs;  et  si  messire  Arclieba!rt"(ArcliibfîId) 
Doéglas/  et  les  comtes  de  Fjf  (l^^Qt  Surknd 

^'tl)Sioi«a  Gitodtnaiag.  J.  A.  B« 
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cjui  cheyauçhoi^nt  vers  Caf Uqu  (Carliste)  eussent 

4^  I^euf  çhâtel-suf 'Xj^  y^j^diiai  commeiit  at 
^      propre  «oir.4pnti  lc^,i;çp9itt«ie  li^  enfaots  i|h| 

yêftm  d^.  Pfrhain,  à  (^,i(fi9),^^9Mîj  l.'^rrière.  Jjai^^j 
PiwVni  et  dps  fron^ièrse?  dp  ^pr|buinkerlaq(l,4toj$ 
]|.n^enientes  (pen(l9«t),^jKipi:et  éJW(^}^eé|olt,à 

n'acquiUoj^.  pa?        ,5QA  b<^o«|^^  jl 

de  l^et  avoient  aux  barrières  fait  escarmouche,  ^t  i} 

venue  et  it  ei^t  biicp  fi'^i'aUeineiit  pi^asé  4  1^  déslif^- 
SfiF  ï^'i^^^^     pl^^^rande  de  jjféipjumer  ei) 
i^c^de  chey^bpr  iîi^^sçjr,  il  fit  soadaiuemçfi^.ôtar 

\  ^}îff  ®g'^ft%,!fi?:f#Y?^^J!  deman43^son  ar- 
iipki^  ptfi|,5Pim%  Î^^^Qi^pe^Uies  pai^ni  jtoute  lafiHe. 

1îfl«?'?pHf /irti  ,ÇÎpjf^*  venus  avec  lui  à  Neufchâjifil 
|^^^,^i;ir3f^  il  Touloil.&iieiiî  où 

jçruloit  aller )  car  ij  étoit  toute  noire  nuit  et  tous 
Aff^/fR(  d^^pâ  ^  1^6  plusieurs  coiu;héi,  cat 
l«  jofifi;.  ik  s^éioÂent  travaillés  de  cheminer.  Neque- 
dent  (néanmoins)  au  son  des  trompettes  de  Tévè- 
qnfe  qui  éioit  leur  chef  et  leur  conduisear,  lootei 
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gens  se  levèrent^  armèrent,  appareillèrent  à  pied  et 
h  cberal  et  s'en  vinrent  en  la  place  devant  rhôtelda 
dît  évêque  qui  jà  étcdt  toat  près  cl  fes  che?aai  en- 
sellé&  Quand  il  put  reconnoilre  et  sentir  que  tous 
AtoienI  Tenoi,  «  moata  à  cheval, et  montèrent  amn 
tous  les  autres,  et  issirent  (sortirent)  par  la  porte  de 
Berwîck;  et  léloit  bien  hnît  heures  en  la  noH^  et  se 

trouvèrent  bien  sept  mille  hommes,  que  à  pied  que  ' 
à  chevaLQnandils  ftirent  sur  les  diamps»  tous  s'ar» 
fêtèrent  pouf  attènlre  Pun  Fautre.  On  demanda  ï 
révéque  quel  dMobn  &1  vouioit  tenir.  Celui 
qui  le  f\ut^  nlMVfâèBéra  I  nos  gens^  » 

Là  n'y  avoit  aucun  qui  sût  ni  pût  savoir  où  leurs 
fenyiétâitelitijdar  nul  â'étok  mtonrné  de  laha- 
tailieilià  s^at*rétèrent-ils  par  les  champs  pour  savoir 
€1  podr  'Imaginer  pat  aTÎs  s^ils'  piendroient  le  che- 
min deBerwick  ou  de  Roseaudel(Rosendaie)  ou  le 
chemin  des  montagnes^  et  en  étoient  entre  eux  ea 
grand  éstriflP (débat)!  Lk  disoient  les  uucuMfonà 
l'autre  :  «  C'est  grand  outrage  et  petit  sens  sera  de 
cheminer  i  teette  hem  yièwimomi  savons  pas 
où  nous  all^nsi  et  cher  nous-pearroit  coûter  celte 
folie.»  *     *    «    '  ' 

Entrementes  (cependant)  comtne  Us  étxrieoten  h 
position  qu'ils  cheminoien'l  ,-tottt*resoitigsu0eat 

(avec  crainte)  car  ils  ne  savoient  au  voir  (vrai)  dire 
q[oel  chemin  ils  dévoient  tenir,  adonc  nouvelles 
Imr  vinrent  des  fuyants  qui  étoient  tons  ébahis  il 
égarés,  ainsi  que  gens  sont  qui  se  départent  d'uop 
besogne  déconfite;  et  churent  (tombèrent)  propre- 
Bkeot  en  Tavant  garde  de  Tévêque  laquelle  mes* 
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* 

tire  Jean  de  Say  ud  moult  appert  et  sage  chevalier 
veruMl. 

Le  chevalier  qui  tout  devant  étoit  leur  demanda 
dont  ils  vcDoien  t  ;  ils  répondirent:  r  De  la  bataille.  » 
Omc  demanda  le  chevalier  :  «  Et  comment  va  de  k 
bataille?»  Ils  répondirent:  «Mal  et  laid;  nos  gens 
sont  tons  déconfits  et  mis  en  chasse;  et  sont  pris  ou 
morts,  messire  Henry  etmessire  Raoul  de  Percy. 
M'alles  pins  avant  car  void  les  Écossois  qui  vien* 
nentà  effort.»  Adonc  demanda  le  chevalier:  «Et 
les  Lcossois  sont  ils  grand'  foison  ?  »  ~  c  Ils  sont 
tant  de  gens»  répondirent  les  fuyants^ que  ils  nou» 
ont  tous  rués  jus^» 

Donc  s'arrêta  messire  Jean  de  Saj  et  fi^  arrêter 
tous  ceux  de  Tavant  garde.  Adonc  vint  l'évêque  de 
Durham  et  s'émerveiUoit  pourquoi  on  s'arrêtoit  Si 
chevaucha  et  demanda:  Aurons  nous  nulles  nou- 
velles  ?»  Le  chevalier  vint  devers  lui  et  lui  dit  : 
«Monseigneur,  ouil  :»  —  «  Et  quelles,  dit-il,  en 
nom  Dieu.  »  —  «  Si  os  gens  sont  déconfits  et  voici  les 
Éoossois  qui  viennent  si  comme  que  les  fuyant» 
disent»  £t  ayoient  tous  tant  couru  qu'ils  étoitni 
mis  jusque  à  lenr  grosse  haleinef  et  recordèrent  la 
déconfiture  ainsi  que  les  premiers  avoient  fait. 

Quand  les.gens  de  Févêque  de  Durham  entendi- 
rent que  tous  rapportoient  pauvres  nouvelles,  si 
t'ébahirent  grandement  et  se  commencèrent  à  dc- 
confire  de  eux  mêmes  et  à  dire  :  «Où  irons  nous?  Il 
M  tout  nuit>  ni  nous  ne  savons  ou  nous  chéirons 
(tomberons).  Il  ne  peut  être  que  les  Éoossois  ne 
soient  grands  gensquand  ils  ont  rué  jus  les  nôtres.» 


Digitized  by  Google 


4^ 


de  Dur] 


•Ma 


et  messiil 

de  Seji'  et  'iTBiii  detifiers  i|U  là  éuâëâ 
s  araot  que  {ii»ae:3  aoxÉoMsds  et  de  re^ 


de 


?és  cae  ils  le  refusaieot;  et  disoient  que  ils 


M  ^^É^  t  isî^ 'iifteàdiât  leâ^gai^ 

«às;  et:j  mettaient  bonatf  raison      litsanfr  <Notî$ 

iW^ltflIftftii  jf^lo^-^ailtf  ef  WtravàifllÉt  ^tt 

kraraéede  iôery  et  on  \^nt  que  flepiM%Mf>tit(ic 

Angloises.  Avj-^t  cjae  noys^assioDS  làj-ticmsscrîoiii 

toos  gêàérakment  AsTlénorienf  t«te  ôpinTOti/SP^jW? 
fobteôiiiiatrê.iis  retuui  uafertiB^eti  léâtettféya 

feat^è  oas.  car  lî  n'en  étoit  nas  ftÂri      v^f èîïflHMl 


re-miit ;  et  qoand  t>n  sflff'SI 


▼elèreat  leurs  gaets,  et  renforcèrent  ^Sf^rii 

FéT(;qae  de  Biirham  était  r     ^rïë^e  BePv^cSS 

▼èlraes  noitrellès;  et  V6«i  {Hs'(jdèl«b'<^fc^^^ 
les  femmes  de  r<euf-<Aâ^iMbrit^'âtbiflt'ëfl%éSiet 

c&eirerWosserf't4fifp)âS'éte,^^  PlV^e  tk  mÂàâ 
et  messire  Jean  deSay  n'eussent  là  élfc  '  '  ^'"^ 

que  ifSest  d'armes  et  de  teU  aveunesV'que  •  wlfc^'t 
évéqae  deDurbamet  «kroofte  (tr6ttî^^è<iUBdt  iMM 
(por'f  es)  ètâàt  «aV  la  rescousse  (secours);  ils  ett«senf 
porté  grand' domaiageaax  Ë4^i4«<}b;^r^iIi'ffiâeDi 
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loff4bniT«ilIé8/et  bâtés  4f^,,i»iBbatlTf^,ç^f|e4^sMa^ 

4it,^oat.dl^llisfiU,eIvf^^;^  grandem^  Uâ«i4; 

^ffWfi^  4e»  bfKHWfil^  ^*"rii|^qjp^rl%qd  et  4^ 

mage,  et  en  %oi^t  ^^çi;^lftceu^  iliiij;fl.garlQieB^ 
t^pos,  mie  *?n4crit,d«^  sotr^.^^^  jdfv^qgleteuçj^ 

BiPfiF^.  ^Ç^S^fliessire  /jÇftp.  (de  Uartecelle,  (JHarts,^^ 
çç^lJa^i^ros^  après  la  décopfi^ure  e!L<j«e  iipest;|^^ 
S9%^^\}fi9.9f&^ ,  ^  Har i«ç»y^0^f H^J)  s'en  ^ù»^ 

Yvain  de  Gajy^  jp  f^^\  d<f  ^wh\y  et  le  rua 

d^^S^buse  (Suubisc);  et  piis  meiisuie  RegnauU  çlç, 
^'^'^  Wm9<  de  ■  .ctv|v«Uei& ,     ^tl'ccuy ei^ 

fj^H^is,  Poitevins  et^intopgi^cs,  et  pat  spv.bajrr, 
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4o6  usseMèjiti^^  dttM 

Bien  avoient  vo1ontél'é\'êqUetlè  Dtifltttâl  èt  tnèssii^ 
Jean  3e  Sajt  -imcuni  ëblévaBèrs  xfaïAi  4$t<^A 
d'aller  inftivaQt  que  jttsqties  âuitÉcossois  et  de  fe^ 

dëco'àragés  qiie  ils  le  rblfusoient;  et  disoient  que  ils 

éilfbaltîSîto  ôtt  i'ilfrêft t  fâ^  attendaït  I8s  Ècai- 


scfirimés  ëHt?m-ë"toai  iasiés  et' iou^ travaillés  ^ll 
^trrnéede  tiiéti^êtàki  vent  qué  de  piiéà^iûatife 

Angloises.  Avaui  qàe  tious  ihlssm^W^êtiimi^ 

MH'^fià  'aH(fii£in%^^'a#  {8ft«!^ei^fie^ 

tOtts  gènêtaleraeût  flsiléûotcutf  c«fe^^ 

tout  lé  pâsy  car  il  n'eu  étoit  nà^       ,  èty  réitrerent 

la  ville  4iie  leurs  gens  élôîênt'  aéédiints'rsî«ft<ytf 

tmqaG  de  Ihirhàm  étoit  à  \l  |>br(ë-àe  BtiPv^rf» 

voir  des  uoufetlêâ;^^  Vbils  dis  qiiè'^les  tfc^in'c^î 

dnicore  l'eussenl-ils  plus  clé,''si  l'èV^^ie  tiè  DUrliiuà 

"  Les  aucuns  supposoient  etithi^oient,^saverft 
ifle&t  d'ariées  et  de;  teb  iVenàt^;*^  ^âA^*! 
év^àéde'DurbaTn  e*  sâ  i-ou  t  e  (  trôti  pé)^  fiiiSedï  tHflî 
(portés)  avaut  sar  la  rescousse  (secoors);  Us^nnm'^ 


Diyiiizea  by  GoOgl< 


to%f4ravaiIlés  et  lassiEs  de  ppiubatlre,çtf)e  cjiassevj^ 

«ft^  i»;eij  fut,  rien  pflr  Çftyeatu^  Iw/Çj^jSOH^ft 
«Utte^ont  depuisfiis  en  fur^t  gfandepic^  l>Mnaés 
^jÇepri*  ^e»  bf|!Ojpi$i.de  ]N[ort|^oj^l%Qd  et 

^lWT9°«)      en  çcfif^^t^  nptfç  gj^Pfre  .d'Ai)gIeterT(ft, 

)M!mit«SSe.  df  ^ntl-qrf^^ïJi^^yfflWe^çt  ^,cjsj^ 

«i^t  Jauccs,  3prçs,  la  décopftture  et  q«e  jpe&sii|«^ 
fDé,le  ciM}vaUçT,4e  ]Fia^rlec^l)e (Jtmr^qseiyrfen  yw^ 

ftrgsçgus  tons  c^,gWPf>^^*8i?P^-^^ft4sé'4W8ll 
Yvain  de  diiffifijtpmmlfifi  ^l)b-  fie  jç  r-Uftià*  1^ 
de>  Sil^sp,  4§pubi»ii;);^,eï..  pïis  messire  RegnauU  ^e, 
FjWïçois,  Poitevins  etSaintopgifts.  et  pat  fw.nar- 


• 
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que  SI  l'évê(|ue  de  Durham  fui  venu  chaudemeal 
iw  BotfQ  déooafiUm  j  a?ac  ce  qu'il  «vaii  dagMSf 
il  uous  eût  recouvré.  » 

Et  tant  iureot  ces  paroles  démenées  depuis  en 
Anglelem^qae  il  en  eut  blâme  et  reprÎM  detbnroas 
de  Korlhumberland  4ui  là  rcfurent  grand  dooh 
mage,  ét  lui  tai  bien  dit  èt  acerlet  (sérieusement^ 
Maij»  il  ^'échaulia  en  di:»ant  :  «  Certainement,  quand 
f  me  partis  du  I^enCichâtal  sur  Thîn  (Tjne),  )e 
ne  sa  vois  nul  cuiivenant  des  aniis  ni  des  eiiucmis^ 
ni  savoir  je  ne  pouTois,  car  je  étoii  \»u\x  au  fieuf- 
diélelsiirle  lard.  El  toutefois ,  pour  êlraà  laba- 
laillej  je  me  partis  et  fis  vider  tous  ceux  qi 
a? #9  moi  9  et  fis  mon  plein  pouvoir  de  tenir  fas* 
quai  au  lieu  où  les  Ecossois  étoient^  mais  nos  geos, 
par  les  Ibyanis  qui  s^eu  réiournoient,  s^ebahîfcat 
tellement»  que  quand ^  [0(0101)  et  messireJean  de 
Say  et  aucuns  dievaliers»  ijui  là  éloient,  voulièmm 
(voulûmes)  aller  avant  et  venir  à  la  rescousse,  nous 
ne  trouvâmes  point  de-lès  (près)  nous^la  tierce  partis 
de  nos  geas;  et  par  spécial^  œox  de  pied  dtsaiest 
qu'ils  étoient  si  afibibliset  si  foulés  (las)  qu'ils  ne 
▼ouhneat  aller  plue  tfvant  £t  ainsiy  quaud  je  ai 
vis  le  convenant  (arrangement),  je  eus  conseil  qut 
de  moi  tetraire.  »  Les«aueuns^tenomit  la  raison  et 
Peicosance  à  bonne,^  et  les  autres  non.  Ainsi  vont 
les  choses^  ceux  qui  ont  en  dommage  se  plaignent, 
et  ceua  qui  ont  fait  profil  à  quoi  que  ce  idt'jouii' 
sent. 

Les  ÉeoBieb  Snimt  ainsi  :i  «^Paa  la  grêeudt 

Dieu  qui  nous  est  belloi  notre  beaogne  se  porU 
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grandement  bien,  mais  (pourvu)  que  le  jeune  comte 
de  l)ouglaB  notre  capiteiM  wNift  fAt  demeoré  ea 
tk^ »  Et  les  autres  disoient  :  «On  ne  peut  pàs  âvoir 
les  belles  matières  sans  grands  coùtages*  Espoir 
(péal-étre)  M  ftt  demeuré  en  ^e,  la  chose -nef Al 
pas  tournée  si  comme  elle  est^  elle  fût  allée  par  un 
avive  parti.  »  Et  tontefeis,  les  Ecossoi^  plaignoieni* 
Bonlt  la  tnort  du  gentil  comte;  et  au  voir  (vrai) 
dite,  elle  faîsoît  moult  à  plaindre^  enr  leur  pqfv 
en  étoit  moult  aSbibhé 

Quand  ils  forent,  ainsi  qiie  tout,  retournés  de  fa 
fiasse,  messire  David  et  messire  Jean  dé  lindèifa 
(Lindsay)  demandèreiit  leur  frère  messire  Jacques 
delindesée,  meis  tinl  n^en  seroit  à  dire  des  namd* 
les,  dont  ils  étoient  tant  ébahis  et  émerveillés;  et  f  e 
doôârent  qu^fl  'fler  lAl^ov  Inort  oU;  pris.Qr  tous 
dirai  que  il  avi»l  a$i  dit  c^tevalier  d'Eposse.  . 

*'         •  «  fi  :       ^    '  i 

CSoxanoRÉ*  liBÉliflie  i/Êi'nàÊe'lkmhwàà  se  fairsarfr  ns  tk 

BÂTàlLLE  POUR  S  EN  CUIDEH  (cROIRe)  SAUVER,  ET  COM* 
MWM1  MUAIAS  JàSQOM  DS  LiSOAAY  rOT  FEISOE  L^V»- 

4aM  m  DeaaAM  sr  eoMmsT  Arsltt  iJL  aârAauJt  les 

ÉCOMOIS  sa  BASSaiiBLÈlBHT  KT  SHYOTàEBlIT  CBBfAUr 

CBSUAS  POUR  DÉCOUVRIR  LE  ^Y&. 

■  * 

*Voos  sayes,  eommellt  iei  dessus  est  eonteno,  que 

neâisire  Mathieu  Kedman  ,  capitaine  de  Berwick 
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étoil  inouïe  à  cbev^iqiiaud  U  Wli  M  dâcQQfit{Uir,ors 

partemeBt,  mesnre  Jtoqaes  detimlQiiéefLÎBéfay^ 

près  <le      .^.>>t^<Qfnmi^t  «il  (ctWypî) 

|i(Bclieau  col.  £t  dura  €ttit€  loliassq  qntn^  e^i^x  deuic 
lbî#|i^  élQit >ausfii>  ]mn  monté  sur  bott  («ouraioTT^i^f 

iWi*  J*5S«i«UsfAM  il«  dilouriîQient  rUn^|fl^% 
çhfk^Mi^l  pas  ne  savoit  qui^fws  tKTit^ylilrfQjfgit 
f^Jl€U)Uinez*vous;c€  n'est  pas  lionnear  <ie  ^^up^ 

de  Liudesée  (Lindsay).  >.  r  lî  ~;;od 

rffcà^ur  son.  p^,      m'ik  spu.  épée  de^ya^^fti^Wt^ffe 

de  défense.  Messins  Jacques  Litt,de.sce  (JLLQ|d^J^^ 

Ifi^fiit  U  ^rroit  feiUi  U  b'jeUr  iui|,>ql,^e;pdrjt  ^r|^ 
hac^e»  dont  bien  se  suiensonnier  (^^rvir^^^|<l]^^ 
gloî».  soa  épce,  14  GaiA]aeiu;èitu^t-iJ«  4  't<ui'^9|^ 

e^mble  OQLQuit  longucmen  t.  En  ce  Wvf|iqif}j^f 
niiiès^ra  'JaK^uea^  d«  IjQadefli9ejMi4<VPtida^^  JS9fk 
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M  tu  M  côfiqiierfa&- y  -vi. -7.:-*--  v'>r^'.nv-î 
(  :':t«ili9^90édiiftMft^fe<bài«iH#'éNoârl  iTéheviilV^ 
ii^^amni  l'm  a4itre  il^feiise  d'armure  que  son  épée; 

car  d'un  coup  de  retour  il  lai  vola  hors  de  la  main? 

esce  (Liftdsay)^,  vous  me  fét^i 

ctipit^t  puisque  voùs»'êi(És  inon  prisonniér,  ^ydè* 
fddlélM^ulBaftie  f  ë'ftls^?^^^  MJé  VètiM^^nli)  mkêêm 
Mathiéii  Redraan ,  que  vous  me  idssiez  gtâce  de  i^-^ 

Mtrbel  je  serai  à  Dunibare,  ou  en  Haindcbourùh 
(fiéSuhrorgb)  tm  qlléli|tt|^  |>OFt  qîi& VeÉs-tdaiAféé' 
tk:omP  »-L<«  JFe  le  veiix ,  dit  ife  cliiîvaliè¥  ïPÉèaJife] 
BèK|^kfls4é  jôtir  qae  mil  j  airez  vmis  seret  à  Hainâè^ 
boarck  (Ediabargh).  ji  *.\.<Lmi.ï.  *b 
dés  mois, ils  purent  cohgé  Tun  de  l-atitre.  Mes- 

cSâtel,  et  c^ievkûcba  tout  le  petit  pas,  pouiftant  (ab. 

Ôr  vôus  recorderai-je  une  merveilleuse  aventure 

ift^'if  àViiit  àu'dheVàlfefd^cdssie;  laquelle  ne  faiipaâ 
celte  nuit  ,  pat  incidence  de  fbttim'e,  W 
âblÂ  que  lei(  merveilles  aviennent  en  armes  etett 
Hemie  Jac^aésde  Unaé^(ÏMà$ay)  pët. 
Kèîi  dirér  /  Au  matin  je  cuidois  (croyois)  avoir 
fftéfTaéB  j'ai  aàsÀpei^a  il^iu-soiyrelieii  Aii^ob> 
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Je  vous  dirai  pourquoi.  Si  très  tôt,  comme  il  eut  prit 
congé  à  messire  Mathieu  RedinaA»et  ^ue  il  se  fiit 
déptrti  de  lui,  il  entre-ouUia  len  ebeauBt^cnlie 
çn  une  bruyère  de  broussis  et  de  petit  bois,  el  per- 
dit de  Uml  point  ton  dieoiiii,  et  Ùio  s'eil'  pcrçtti, 
mais  ce  fut  trop  tard.  Et  entra  en  un  sentier  ^ui 
liroU  tout  droit  an  Neu&cliâtel  et  prit  otiiii,  eir  il 
cuidoit  (croyoit)  être  à  i'encontre  d^Otebourch  (Ot- 
terboum)  où  leurs  gens  étoîent  logés^  mais  non 
étoil»  car  il  i^éloignoit  Et  œ  fol  i  eette  propre 
heure  que  Tevéque  de  Durem  (Durham)  retoai- 
MÎt  au  NeuikhâleliâcoiiUMicî  deaeuîeTMiai 
dit. 

Le  cheval  de  aeisire  Jacques  de  Lôndissée  (Lind- 

say)  qui  sentit  les  chevaux  des  Anglois,  se  com- 
mença  à  heaoir  et  k  frongnier  (caracoler)»  et  à  frap- 
per du  pied  eA  terre,  et  tourna  cette  part  où  les  dM- 
vaux  Anglois  étoient^  et  cuida  (erut)  messire  Jac- 
ques de  lindesée  que  ce  fassent  leors  gens ,  et  qu'il 
fut  joindant  (près)  Otebourch  (Otterboura),niais  ^ 
Bon  éloit,  car  il  se  trouya  ailleafs  endos  tantôt 
desgens  de  Tevéque  de  Durham  et  de  Tevêque  pro- 
prement qui  se  mit  toot  devant  quand  il  vit  Toair 
bre  du  cheval,  car  il  faisoit  nuit  et  brun,  et  de- 
manda en  venant:  «  Qui  est  là?  il  faut  qu'il  soit 
ami  on  ennemi ,  on  hél'aut  on  ménestrel.  »  Messire 
Jacques  répondit,  qui  n'a  voit  encore  nul  conoois- 
sance  de  l'évéque,  et  dit:  «Je  suis  Jacques  de  lin- 
desée (Lindsaj).  » — v  Chevaher,  vous  nous  êtes  le 
bien  venu  ,  dit  l'évêque  de  Durham  et  |e  voia 
I  it.'(idspour  mon  prisonnier.  » — «  El  qui  êtes  vous? 
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dit  le  clievalief  d'Écosse.  » — tr  Je  sois  Robert  de 
lieaf-ville,  prêtre  et  éveque  de  Durham.  »  * 

Messire  Jacquet  Lindesée  (Lindsaj)  tîI  bien 
que  défease  ae  lui  vaioit  rien,  car  il  étoit  enclos 
encore  de  eu  soixante,  si  dit  ainsi;  «  El  puisqu'il 
convient  qu'il  soit,  Diea  y  ait  part.  »  Adonc  tout 
en  chevauehant,  f  évêqne  de  Durham  en  entrant 
ens  ès  faubourgs  du  Neuf-châtel  lui  demanda  du 
convenant  (arrangement)  des  Écossois,  et  quel 
chose  Pavoit  amené  jusqqes  à  li.  Tant  que  à  répon- 
dre du  convenant  de  ses  gens  il  u'en  savoit  rien  et 
s*en  tnl«  mais  il  dit  qu'il  a¥oit  poursuivi  messire 
Mathieu  Re4man,et  fiancé  prisonnier,  j — «  Et  où 
est  Redman,  dit  l'évéque  ?  ji^<  En  nom  IXeu» 
dit-il,  je  ne  le  vis  puis  que  je  l'eus  fiancé;  il  s'en 
retira  au  J^teuf-châtel  et  \à  m'en  allois  à  Otebourcb 
(Otterbonm).  »  —  c  Ce  m'éloit  avis, en  nom  Dieu, 
dit  l'évéque,  que  vous  aviez  pris  mal  le  chemin,  car 
voici  le  NeufHcbâtel  où  nous  entrons.       Je  ne  le. 
puis  amender,  répondit  le  clievaiier j  je  avois  assis 
(fixé)  à  mesme  Mathieu  Bedman  son  jour  à  venir 

à  Hamdebourch  (Edinburgh),  mais  je  crois  que 
il  n'y  ira  pour  cette  queneile  plus  avant,  et  qu'il 
fera  ainsi  sa  finance,  U  appert  bioa,  dit  l'é- 
véque.» •  O  '  .«  ^ 

A'dA  Bdts,  ils  eatràrent  en' la  ville  de  fiieuf-cbâ^ 

tel,etse  traireQt(rendirent)à  leurs  hôtels, et  pour  le 
doute  (crainte)  4<Bfi  Écossois,  ils  se  mirent  à  garder 
aux  portes,  aux  t0ur$  et  aux  murs,  et  proprement 
l'évéque  7  fut  à  If  barrière  diB  la  piiMrte  jusques 
/loleij  lpv^i;l, 
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spnuier  au  coRite;^t  4es^>)^l4  bannière  deMo^^ 

tous  ensemble  et  envoyèrent  gar^eq^^f|)çi^^pb«w| 

Mfj^  jies  cUamp^^t      (es  çbemias  de  NeûfK^ta 

Twmr  «avnir  pt  «tntpnrir»  ci  Anolfiict»  recueiUerilieBl 

I  j^  fin  (jue.  Us  iw  fusseni  ,i^ov4>pm  ;(sM?¥irj?);  1^ 
^jreq.$t  quand  «e  yi^ut>  Ad  ioHi  ,9pf«f  ;^«ililev«^, 

sLfif âf^f.''        i^e^mn  <i4l<1^^^  ^«1^0.^  1^ 

à  que,  pourtant  (attendu)  que  il  ctuit  prisoqaiei-,  il 

jour,  il  sut ^ue  l'éTêfii^  étoi^,?i,son  |tôt|al»il^'î;p alla 
çetle  part  pomt,. xw+-,  ^'ifHÇïtf^.,  Qt^,4^t^|fa>ffl 
l'hôtel, dis  l'év^q<?,,il/(?w»;^Ml^  ij^^  éifujfir/,^^^^^  s'jff; 
pftlpjjtde  ljej?64qa,  ^ud  luj.  d^f,)4ç^,flgi|çellfis  de 
•on  nifMtfe,  ^|  »o\«ii^«t.  ^„4^çi^  ^r)89i<fl^e^,j|,jk'4y^ 

que^  et  Lui  CO^ta  tnule  la  m^^j^^f  q^^Bl/^^jl^t^t 
pQ^nottVgellesfutgrandemeot  éoierveUié  i^esr 
le  pf^.  vpv.-  JlicUajd^  le  oieu^  ey     <;li?î^5bi;p  ;yp|i^/î 
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étoîtBiense  cohntfîsâbieut  les  deux  chevaliersqùaud 

Ytissur  les  frontières  et  sur  marche  de  pays.  'Si  se 
liâiijocârtlttt^i  et  w  fisstoyèrent  gratidèoient  de  ^1-^ 

je  ne  ctddois  pas  jà  id  trouver  mon  maîl^è  thesske 

Jlitiiii^4e''EiDdë!iëè  ^tiiijdiày).  i^Mpèfittl^H^ 

cossois.  :  «  11  n'est  aventure  qui  n'advienne.  Je  cùi- 

mdîs  non  ai.  .      J!'.r.-..vo/n..:.  a-'i.n  -.o  «Soi 

•^'Adoac  lui  recorda-t-il'  tonte  Pavieti^il^^'liAitf 
amtaz  aHé^Mt,  et  cbHl^hèîii;  il  per^t'  s'aH'chbâfiB? 
ctriean'ea  savoit,  et  cuida  (crut)  être  à 

(fWt^bM)'  erit^sës  gens,  ét  W'trobiiî' Wfêîf 

(tffès)  te  Nèirf-cliâlel  entre  ses  ennemis.  Et  dît 
i&Mé'Mitkiéii  IWdittatf:  «  Vous  ferez  ;'èoï6tà^ 
if^îippcrt,  Vôtre  finance  à  monseigneur  de  DurViàni, 

«é  iè^iirïâWèhmne^à^i'  »  _  «  U  se  tÀWe^k 

dtè^faire  ainsi,  coréljpondit  messire  Jacques  dè  Liù- 

«TiW^Woîe  ééÔVrttiéê    ^ïiê!âWcdieur^(trîstc) ,  et 
bien  le  montrait  l'évéqoe  de  Durlîam^  de  ce  que  lé 
solf^d%Viiéif/âitWp^d*ai¥^  comtDAflfat 
vénu  attMciîr-<:hfild,il  nesepartitet  ne  s'en  fut  allé  à 
(Md^ourch  (etteri)M)cdilftiriierlfe^â^ 
noit  bien  lui  mOme  que  on  en  parïeroit  vilainement 
sor  sa  partie;  et  manda tiâ  tôn  hôtel»  tons  les  cfaeVat^ 
lierset  écuyers  et  gentiî»  hommes  qui  là  ctoiènt;  ' 
graod'fûison  de  vaillant^^  gens  n'y  aTOitpas^  et 
dîl'ioii  éiitentb  (Qés^)  :  «  Sèîgheili^/  iioajs  sèfrdns 
délliouorés  à  tuniours  mais,  si  nous  n*alloi)s  voif  ies 
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bcùUùiM^ÏV^  entendu  ({u'i|s<oaleiioort  àOiebonrvIi 

(Otterbouru).  Il  n'y  a  que  six  petites  lieues  d'icii 
nicm  aorons  gens  awe%  pour  eu  combeitre»  cens 
qui  sont  retournés  cette  nuit  etoe  matin  delà  décon- 
fiture ,  je  ier^  un  fcomm^ndement  i|ue  tous 
partent  avec  nons,à  pied  et  à  cheval,  sus  à  perdie  k 
royaume  d'Angletisrre  et  sans  rappeL  »  —  •  Nous 
le  Tonlonii  bieut  répondirent  ceiu  qoi  |à  étoient 
Voii'eineQ|(vraiaieat)|recevi'OQS-nous  grapd  blâme» 
ii  nous  ne  nons  aoquittoni  point  autrement  9  Gt 

conseil  fut  tenu  de  tantôt  et  sans  délai  partir.Troo^ 
peUes  pour  ^Uer  aux  armes  furent  sonnéee  parai  la 
ville  df  NenC-chfttel;  et  fîit  un  commandement  firili 
deparrévéque,  et  ^ur  la  téte,  que  tous  se  partissent 
ei  que  nul  ne  demeurât  derrière.  Tena  se  départi- 
rent, à  cheval  et  à  pied,  et  vuidèrentle  ^euf-cbâtel^ 
et  se  mirent  aii&  champs;  et  se  trouTèrenl  bien  dÎK 

milles  hommes  ou  là  environ. 

noufeiles  vinrent  aux  Ècossois,  par  lea  éeon^ 
tes  (espions)  et  leurs  chevancheors  qu'ils  avoient 
sur  les  ebampa,  que  les  Anglois  venojeut  et  appro- 
choient  et  se  recneilMent 

Quand  les  barons  et  les  chevaUers  d'Ecosse,  qui  i 
Olebourch  (Otterbonrn)  étoient  logés  et  arrêtés, 
entendirent  ces  nouvellcSysi  se  mirent  les  plus  sages 
et  leis  mieux  usés  d'armes  ensemble  pour  avoir  eon* 
seiL  Là  y  eut  plusieurs  paroles  retournées.  Mais  tout 
iconsidéié,  conseillé  fut  entre  eux  que  ils  demeure* 
proient  etque  ils  attendroient  Paventure  là, et  que  îb 

se  pouvoient  traire  (jrei^dre)  ni  trouver  en  meil- 
jljejfre  p)ace  ni  pl9sforjte,9ncesi|ueîls  avoient  grand' 
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SfiisQSk  de  prisooiuers;  aÎM  iea  pouVoiaot  pas  mener 
afic  w  fort  à  Wiir  aise^  «t  si  en  avoîlgfnmd'  foison 
<le  bk&ic&  des  kai s  ei  de  leurs  prisonniers  aussi  -,  el 
M  les  voiiloîeiit  fAtleiescr  dcmèrOé  Aussi  fiâsoMl 
j/dur grand  et  bel^  et  si  veoient  autour  d'eux  et  a» 
Wid^eux» 

Adonc  se  recueillirent-ils  tous  ensemble  comfttO 
gMs  4s  grand  ^vis  et  de  grand  bàif  et  s'ordotitiè- 
real  par  %sllè  ordonnance  et  si  bovine  que  on  ne 
poatait  entrer  ni  ve^ii  sur  eux  fors  que  sur  on  seul 
f»;  el  nrifontlons  Imrs  prisonniers  d'un  Ut  (eôt^j 
st  firent  I0US  leurs  yarlets,  P^g^s  et  garçons  armefj 
sar  ils  avoie»!  amures  à  pbsté  (q  uantilé)  dr  leurs 
snaemts  qu'ils  avoieot  déconfits.  Ëttont  ce  firent^ils 
poar  atentser  à  leurs  enoenris^fua  ils  lassent  plue  dtf 
peuple  que  ils  n'étoieut  Or  firent  fiancer  leurs  pri- 
HNiaiesa  dont  île  a voieni  gnmd^  fbisoi»  de  dunTalien 
etécujers,  que,  rescoux  (secourus)  ou  non  rcscour, 
lis  deiaeureraieat  leurs  prisonniers.  Après  tout  fe 
fireal*ils  corMr  leurs  ménestrels  d  mener  le  p^M* 
grand  revel  (tapage)  du  monde.  Et  vous  dis  quet 
fisossoiaonten  usage  que,  quand  ils  sont  ainsi  en* 
semblables  bommes  de  pied  sont  tous  parés  de  por- 
tBf  à  leusa  eol»  un  grand  cor  de  corne  à  mai^e 
d^uaveneur^  et  quand  ils  sonnent  tous  d'une  fois 
ttqionteiit  l'un  grand,  l^autve  gM,  le  tiets  sarl# 
uoycn  et  les  autres  sur  le  délié,  ils  font  si  grand^ 
AQiees  e vec  grands  taboura  qu'ils  ont  aussi,  c|ue  ou 
foiutbien  bondir  largemenrt  de  quatre  lieues  Ati^ 
gtoises  par  joue,  et  de  six  de  nuit^  et  est  un  ffàtà 
sbaadiseenient  (encauragemen^  enlrcf  eux  et  wè 
nioissÀET.  T.  XI.  27 


4tS  UfitCSBOKiQUES 

graml  cffirai  el  AaàisMaiieDt  entre  leurs  enneniii 
ite  «0  VBÉMT  «■■Midèpeal  cl  oidoMmlies  » 

peur»  â  )OMr;  et  avec  tout  ee  iU  se  mirent  en  or- 

leufs  aitjierfl4Bt  -lei]rs  varlets  sur  un  certiip 

réTé(]ue  de  Ducham  ei.4ttiialaiUe 

geiu  du  petite!  de  lecueiilelte;  guère  gco^ 

tas  dmrdiity  dirent  ainsi  ^ne  aimegraudrikiic  fT\^ 

œrt^i  a  hoadir  leuiÀ  cornets  et  à  broÎT'  sm  itans 
lihwmî  itpi  lulhi  nBrftJfiit iè  «tn  fatal  kw^pio- 

pieiu^t  cpe 

jH It  diicmidni  piinr  fam  nnnf  g  c4iilaat)tfitte<i}MX 
qui  TOKi^ait  et  qi«L«4tikwrnge  liÎBntiÉtiliîyii 
w.&imH  toot  ébabtiHt4iua  oeltM6iiipè6Liàt^^ 

diaprés  fH^Kttt>esiiac&  espoîr(peiicl«o(K) 

cxreal  coouiKi  eo  devaùt  àoQriHu:  iiûuLauâ&i  Ion- 

bit  et  puU  oeeànkit  tit  approcha  i'éviqne  et?^ 

d*aussi  près  que  le  trait  de  deox  arcs.  A  cette  heure 
que  les  Aoglois  approchoieDl,  oornèreut  Its  ménes- 
trels des  seigD6iir9-  ^Éowfe^-  fMtttt  imui  tesft 
pui«  cessant     le  grand  borulbsempgl^^ 
^^^irir"^*  Si  renooTela  qui  dara  une  moak  ko* 
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gw-ptèoeir  L'^êqiMi  àn  Durham  se  tenoit  là  devant 
enK  et  en  rëgardoit  la  manière  et  comment  ils 
éioient  fortiiiés  et  ordoonés  de  bonne  façon  et  unis 
en  iél  parti  et  élalque  grandement  a  leur  avantage. 

Si  se  conseilla  à  aucuns  clii^valiers  qui  là  éioient 
«{udrehose  ils  feroient.  11  me  sembley  tout  considéité 
et  avisé,  ils  n'eurent  point  propos  d'entrer  en  eut 
ni  de  eiim  assaillir,  mais  s'en  retournèient  sana  rien 
(aire;  car  ils  véoient  bien  que  ils  pouvoient  plus 
perdre  que  gagner. 

c  Quand  les  ficossoîs  virent  que  les  Angloia  éioient 

tous  retraits  et  que  point  n'étoit  d'apparant  que  ils 
enssent  la  bataille,  ils  ae  retrairent  (retirèrent)  eu 
leurs  logis  et  mangèrent  et  burent  un  coup  et  puis 
s'otdoBdienmt  de  départir.  Et  poor  œ  que  messine 
Raoul  de  Percy  étoit  durement  navré  il  pria  à  son 
naitreiqueil  lui  fisist  (fit)  grâee  de  retourner  au 
■Neuf-châtel  ou  là  oùmieni  luiplairoit.enNorthum* 
berland,à  être  là  ^t  demeurer  tant  queii  seroit 
guéri  ^  et  sitôt  que  il  seroit  en  point  de  chevaucher 
il  s'obligeoit  sus  sa  foi  de  retourner  en  Écosse  tut 
à  Uamdebonreh  (Edinburgh)  ou  ailleurs.  Le  comte 
(Je  Lancastre  dessous  qu'il  avoit  été  pris  lui  accord^ 
légèrement  et  lui  fit  appartiller  une  litière  et  le  dé- 
livra par  la  caujse  dessus  dite^*l  Plusieurs  chevaliers 
ttécuyersqui prisonniers  étoient|furent  là  recrus  ou 

(i)Eobift  3  accord*  k  !Ie     Prettoa  pour  la  r«nçoa  Je  Ra!)  h  Vercy 
la  Urre  et  U    i^^oearie  de  Frondio  dans  le  coiotë  du  Abtrdern .  U 
U  chAtoM  dft  Fjfic.  W  Y  Ue  àm  M rkU  GwMici  «t  U  Im  de  Pf rkhifl. 

i.A.a. 
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4m*  les  GaâOUlQIIES  (bMQ 

■us  à  finance  et  prcBoient  terme  du  retourner  on 
dupyer  oàPatiigiiâlkm  étoit  bile.  11  me  fatdilptr 
la  partiedcs  Écossuis  qui  furenta  la  bataille  qui  fut 
mân  leNedkbâtel  etOuheboarclà(Otterboani)ea 
Pa»  de  grâce  mil  trois  cent  quatre  vingt  et  huit,  le 
itix  neuvième  jour  du  mois  d^aoûi^  furent  pris  delà 
partie  ^es  A  n^tois  mille  hommeset  quarante ,  q  ue  nas 
i|M  ,f  utre3|  et  morts,  ^ue  sur  la  place,  que  en  k 
ig^^^iz  Imijt^ceot  el  soi&ante  et  plue  de  mille  na- 
vrés .etbiessés  ;etde$  Écossois  ,il  en  j  eut  de  morts  ea- 
intcm  ceaàel4>Kis  deu  cents  e»  la  chasse^aissî  qae 
les  An^ois  qui  fuyoient  se  recueilloient;  et  quaad 
ib  veoieui  leurs  plusbels  ils  retournoient  et  se  coai- 
baltoient  i  ceux  qôi  les  snivoieiit  Par  telle  aMinièie 
fureut^ils pris  enchâsse  et  nou  autrement. Or 
gardes  si  ce  fut  une  merveillenae  et  dore  besogne  tt 
l^KQ  combattue,  quand  tant  en  y  avoit  de  ttiort5  et 
pria  de  Putt  les  (côté)  et  de  Paotre,  mais  l'une  Pcat 
pire  que  l'autre 


Digitized  by  Google 


i9^m  DE  JEAN  fBCXSSABT.  4*1 
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CUAPIXilË  CXXL 

I 

BOURCB  (OttSABOU^bJ  JBT  SMMftMSRSfiT  W  COMT^  Jà* 
VSS  Dif  DOUOUS  TOOV  MOET»  BT  FUT  BRSBTtU  MM 

L*ABBAYB  DE  MiAURES  (IVIeLROSe),  ET  COMMENT  MESSIRB 
ÂBCEBADT  (A&CUIBALe)  DE  DoUGLAS  BT  SES  COMk'A- 
«VOm  fB  l»tPABTIftBIIT  HB  OBVABT  CahLIOH  (CaiLIBLB) 

«  Gmxas  «  «'sv  «noMiRitBBBT  n  Écoms. 
Jk^mÈM  toutes  cet  choses  fûtes  «t  or^oon^  et  tMl 

xecueilli,  et  le  comte  de  Douglas  <jui  moi t  étoù 
ois  mk  lia  éaroocux(cercocU)et  cli»gé jMir  «a  char, 
et  messire  Robert  Hari  et  Simoa  de  Gladivio 
^Giendiaaii^)  aussi^  ils  s!ûrdoDaèreut  à  partir  et 
aedépertireiit;  et  iîmmeaèreiit  nessire  Henry  de 
Pturcjr  et  plus  de  soixante  chevaliers  d'Angleterre, 
et  prif€Ot  le  chemin  de  Tabbaye  de  Miaores  (Mel- 
rose)  sus  la  Tuide  (Tweed).  A  leur  département,  ils 
hoatèrent  le  feu  ea  leim  logb;  et  chemiiièreni  ce 
jour;et  se  logèrent  encore  eu  Angleterre.  Nu ly(per- 
soane)  leur  devéoit  (emp«choit).  A  lendemain  ils  se 
délogèrent  bien  matin  et  tinrent  ce  jour  à  Miaures 
( Melrese). C'est  uaeabbayede  noirsmoinesséanl  sus 
le  département  des  deux  royaumes.  Là  s^arrêtèrent- 
ils  et  firent  mettre  et  ensevelir  au  matin  le  comte 
Jean  de  Douglas;  et  le  second  foiir  que  ils  fupeiii 
là  venus,  ils  lui  firent  faire  son  obse(^ue  bien  et  ré-  ^ 
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Téremmeiit  et  fut  sUs  le  corps  luise  une  tombe  dt 
pim^M  kbftMilèràdéJXmj^^  dessus. 
'  Ik^càmif  \ff  %  pltt9.  fM«tt1ttt  par^lofiail  (par- 
■doune};  ni  je^nd  sçais  è  qui  la  terre  de  Douglas  est 

toietf  Éoositet  eûsoaekâtcl  à  Dalquest  (Datkeith), 
Itiinii^li^M^  (SftiHaMM'éb  DougUs  gMi  )ièi«it*ili 
û'étôieiïl-c|ii«  ileux  enfants,  fils  et  fille^  mais^  encore 
y  eiiiwoiûii^esse»  idMtez  d*  DooglMci»  Écosse, 

iMt^  en  vis  ju^aesacitiq  beaux  frères^toiis  écuj^ers 

^ui  portoieàt  }e  lAnioai  de  Deagtaâ  en  4'iidiel  de 

A^ld  flefiè^Beiilise)  et  tTOMUél^Rltiitfts*!  un  cIm- 

.velier  d'Écosse  qui  s'appela  «bessire  Jame^  Dau- 

^flM  («)^e&erefi4ttett'qfè)tai'almeei)e^^  emt 

^*^f  à  trois  oreillers  de  Mg^e^les  ^^^  toOT  retouroè- 

niieitt9Éiaii^defMritigé  }e  iMe^s:*fii4leefeL  sçavoir 

ijAie  niessire  Aicebaut  (ArchibaUl)  EKiu^s,  dont 

Unité  ea  pleiieaiv^lieiiE  oomne^MûUaiil  tÉMve- 

ttie^<«{u'n<Ait  et  \réâhM  làêê  AD^oi«s'IélidCng|mNI. 

X^iiaed  ils  eut-ent  faitàMiaiires(M^lrose)l'abbâje 

•43<r|Mrquoi  ils  étoieiiittaivâtéerUs' te  départirait 

les  uns  des  autres  et  prirent  congé  ensemble^  et  s^ea 

•fetmirna  ebaima  ett  sa  eonlrée)  let  œoz  qui  pnson- 

uters  BToieûty  les  emmenuieut  au  rançonnoient  et 
r»  •  •  •      I    • .  •      .  *  «    '  ■ 

!  (i  )  Ls^ioite  James  Doogi*»  êpou  a  Judj*  Isabelle  Stuart  fit'edu  roi 
Robert  1 1 ,  et  mouru!  saus  euUuls.  11  eut  pour  .«^uccisicur  sou  t'i  ère  Ai- 
chebâld  Lord  (iallow*}.  Ce  deraitr  cfoilfiU  du  comte  Guill» unie  Dou- 
blai, par  son  fi.'i-i>nil  ru:iri  >ge  avec  Marguerite  Bli^  de  Patrick  comte  d» 
Mareh  (Crairford.  IVr^ge  orSootlaod).  3.  A.  B. 

(2^  Soi^aa*  Crawibrd»  let  armft  àê  U  maikoa  de  Dpaflas  uNit  t*^ 
•alfw.  J*  A.  6. 
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légers  et  dél>onofl|rai^  Uyr^  (ié^rw2«fte^  et  rançons 
,lMi>fflil<iBréa4r»yçn-rkàtel  du  corail  df^^oim^iemsàa 

car  UlM9Î*5l«iMé^«il$ef»îoélitw  y 

-petit  Mflfl^S^9CM»<Jlflifc/^  éli^^ 

W^rlWss^l&WrfllitebMtb  nette 
CrftocAde  rwflpns  de  pFi^DDier#|(Ai(jf||»uis  U  bataille 

£cosse  quelatoi  RûbQiitÉ.4e  Brdoeel  iq<^6^o  Gtfjl- 
iMiÉe  dêiDtaglmotrtOieifîf d  ItaUiitfl(^¥iiiil/iiM»m^f' 

sire  Simon  Frtîsiel  (Fraser)  et  les  Ect)s.sQis  :ftri^D^*iis 


ri 

no^Qiiaof^lQBriiotiMlb^ïinofQiit  m  iOttUd»  k'^tfamtk 

cité  de  Garljoa(Garli$k)j(iùmesice  ArcUebauU  (Ar- 
chibald)Doagla8  et  le  comte  de  Fj  (Fife)  et  le  coiute 

deSurlanI  (Sutherlaad)  et  la  greigneur  (majeure) 

'  tûtie  des  £eo90ÉM^  se  tesoî^  lu- 

9  .  :  .      . .       .  .  ,       .  -itjs.u 

'•ii  ■  .  •  •  ,5.^ 

^  (i)  Ceffc  bataille  eut  lieu  cni  3i  4.  T.  A.  B»  ^ 

(1)  Ci&l-à-Jire  Gallow^j^iDai»  comiac  je       dit»  Carliile  tfl  ra 

C«ab?rUiid.  J.  A.  B. 
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rint  jurteœent  iutoroiés  de  la  vérité  comment  It 
boiogM  4e  OlBbQiiroii  (Ottackooni)  s'càiik  porléo, 
•I  le  giMd  oonquèt  qae  leurs  gens  avoient'  eu  el 
Sâxi  iu CCS  Aogtois, si  en  furent graBdcmcftitéjottis, 
^  eearrMcéaeuikî  de  ce  que  ils  a'j  creieiiiétéf  et 
eareat  ceiucil  de  ae  dâôger  et  retraire  (retirer)  en 
leer  pays  puisque  km  feoeéloieDi  retraita  (reliié^ 
Si  se  déiogèreot  de  devant  Carlion  (Carlisle)  et  m 
Hiirenl  eu  fetow  et  reotreet  mt  £coM. 

Nous  kious  souffrirons  à  parler  des  Écossois  et  do 

^Mfl^  pMif  le  préiettt  «t  retoomtooM  a»  jeais 
roi  Gharleade  France  qui  de  grand' volonté  et  à  tœt 
(avec)  grand  peuple^  s'en  alloit  en  Allemagne  pour 
OMltreà  niaoïÉ  le  due  ^«Gnerieft 

CHAPITRE  CXXII. 

0 

é  ta 

CoMMaM  LB  adt  m  PsAnea  BereA-  ta  •  il  wftwâ 

OB  LUSBMBOUJIG  .  POUiiSUlVÀfiT  60 n  VOTAOB  BB  GuBl* 

naai:  bt  coxuBar  us  duc  bb  Juubbs^  vbbb  av 
DUC  na  GosLDRBSj  s'étabt  tbbu  Bxcusaa  bt  at- 

CBAR&ER  DE  LA  FAUTE  DE  SON  FILS,  FUT  i\ZÇO  0 
C^CB  DU  ROI  DUQUEL  U.  BELBVA  hk  TBBBB  DB  VlSS> 
SOB  BB  BaBST^  IVÎ  BB  BitsABB  BOXIUGB* 

Quand  le  roi  de  France  et  tout  son  ost  eut  passé  is 

rivière  de  Meu^e»  au  pontàMoi&ay  (Mcrcks),  ils 
prirent  le  chemin  d'Ardennes  et*de  la  dtieliéde 
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Luxembourg:  et  toujours  étoient  les  ouvriers  de- 
wnl  qai  abaitoienl  ks  bois  el  les  buiraoM,  et  fii»- 
iKnentles  chemins  unit.  Moult  étoient  les  arroîs  da 
roî  de  France  grands  et  biién  ordonnés:  et  fort  se 
ikmKMDt  de  n  teboe  le  duc  de  JFoliers  et  œut  ét 
•on  pajs,car  ils  savoient  bien  qu'ils  auroient  le  pre- 
nssBot:  tf  Jalîers  est  un  \)ays  qui  sied  en  plaia: 
€t  sur  un  jour  gens  d'armes  Tauroient  gâté  et  exiilé 
(nvagfâ)  tantôt ,  eicepté  aucnns  châteaoBet  fortas 
•villes qui  se  tiendroieni: maisgnères  neseroit^pas. 

Le  roi  de  F  rance  entra  au  pays  de  Luxembourg 
«t  râit  en  Pabbaje  o&  le  duo  Wintelaot  (WeMe»& 
lus)  de  Brabani  fut  enseveli 9  et  ià  se  logea  deuK 
fours. Ason  départemant  il  prit  le  chuaiin  du  Bailo- 
gne  et  s'en  vint  loger  à  une  lieue  près.  La  duchesse 
de  Brabaot  étoit  logéu  à  fiastogne,et  a?oit  sa  venue 
signifiée  au  duc  de  Bourgogne^  lequel  vint  là  devers 
la  duchesse  et  l'emmena  parler  au  roi  qui  étoit  logé 
sur  les  champs.  Le  roi  de  Frainee  reeueiUit  la  du^ 
chesse  deBrabant  môuit  doucement,  et  eurent  là 
parlement  ensemble:  et  puis  retourna  la  duchesse  A 
'Bastogne:  et  la  reconvoyèrent  messire  Jean  de 
Yieane  et  messire  Guy  de  la  TrsmouiUe:  et  le  rai 
alla  lendemain  loger  plus  avant,  approchant  ton- 
)ours  la  terre  de  ses  enuemis  i  et  passa  tonte  Ar- 

denne:  et  vint  sur  le  point  que  d'entrer  en  Allema- 
gne» et  sur  les  bandes  de  la  duché  de  Jubets.  Mais^ 
atant  qu*il  fut  tenu  jusques  M,  févlque  Araoal  de 
Liège  avûit  été  devers  le  roi ,  et  a\  oit  moult  grande- 
ment parlé  en  Taide  du  duc  de  Jubers»  pour  briser 
via  pointe  du  mal-tal^nt(mécontentement)iquele  rai 
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«l  ie  royaonie  avoierit  ç«r*)<^  4tic.,j4j..jfwlî^  q«4 
^fffxlo^f.  4(1       c^f:  P4ieiij<i;«,  Ed  .4ypit  bien  jl^^^gg 

nwulJe  (rtigle),  slilc  cr  usse  di^.^v^^^t^^^ç^pjj^ 

Ira    rendj^  à  U  F<4wié  i)a  ^  wMv^  fi  1^4^ 

mieTf  et  son  p3  b,  le  coin[)areroitîal  (payçroiciU). 

da  HadNoin,  ai  les  coBsaux  (c(mseiljer^)4e9  bo^iuifi^ 
villes  qui  avecque^  lMi.^t4^iiH^t^au,f.9f.f:|[^f^§iii;lQ|« 
loutrévécbé  deLi4gi9  jeiiUf^f^ement,  pour  e^Uer.çt 
pa$^i:.panni<|.el;  repasser  p^ri.^u^j^yjt^^çurs,^ 
DÎm,  et  pour.  ra£i4A/pkip     ^n^,  rfp^^s«  ^'4 

plaispit.  Le  roi  de  France  les  en  remercia:  et  au»fi 
firent  ses  oocles:  et  ne  reuoacèreui  pas  à  ce  j^r^^iU,^ 
car  ils  ue  soient  qud  l>esain  ils  en  aurpient  - 

Or  retourua  ré%eque  de  Liège  ^t^yer^.  1^ h 4MC.de 
Juliers  et  rasclievéqMe  dç  Cplogu^,  et  lear  jcoota 
iquelle  cLoseil  avoit  exploitée ;,et„^ur  ce,  eurentavi^. 
Si'M  iloula  très  graodisioeii^  lie  4I1AC  4e  Juliers.  dV 
voir  tout  son  paj'sexillé  (ravagé^:  et  manda  les  che- 
>aliers  de  sa  terre  qui  de  lui  |enoieut  pour  avoir 
Conseil:  et  toujours  approchoîeu^  les  Vrànçois,  Le 
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garde,  qu'il  ftienoit  et  coiii 

etoit  aiec  lui,  et  lé  vicénite  de  Meaux,  atout  (avec) 
«liUt^méé'  IM^;^tiim<i'  lé«^ilioçoi«  afifirdchèî 

Baildés  et  limitations  d'AHèmagne,  si  cbei 
ir àlAibèrcnt  ensemble :ét àte  cdDdfmèncèrea  i  à  logei^ 

♦Àlfeitiflttds  d'oulr-e^'lë'Min,  s'étoieat  recuéiiKs  <ft 

grands  piliài^dâ  et  robctirs  de  tout  le  moDiIe:  et  né 

^fcWi-  les  irou\er  à  découvert,  et  leur  porter  doni^ 
ità^étbi^ù  sWaodoïèBl  io^Fi^tt^fa  ft'osbieirt 
4tfBrfê/giurkiallri'  (bAëil  ç^âh'des  routes  (troopes): 
etthe  semUe  que  messire  fioucicaul  failié,  et  ineiif- 
'iMtifioài^  àè  Ofiîctr  fûreM  eux'  actrapéi^,  ^kki 
"taetiës  à  JNj'mayè-  (Nîmégue)  et  chevauchoient  ^és 

et  couroient  ainsi,  comme  oiseaux  de  proye  volent: 
ëlrrqtlalid'it  v^biéritlëtit  plùâbeUils  se  boâtbtéttfîili 
'cies  Fi^nçois,  de  soir  ou  rfé  rtaliu,  et  eu  prenoiéut. 
Pour  cette  câuse  ils  étoient  moult'  fe&so^gnés  (rt- 
tfoiilK^  • 

Quand  le  roi  de  France  fut  si  avant  que  sur  le 
pKrint  d Wtî-ei*  M  (laché  de  !Hi1tërs;  et  jày  cou- 
ment  ceux  de  Favant-garde  et  les  four  rageurs^  le 
duc  'ééSii\nxs^  ^uïne  toukrif  pas  perdrfsoB  paj^» 
crQt  le  cdniséil  de  rarclicvéque  de  Cologne  et  de 


..(i)  Leiditfrrt  g  J.  A.  P.- 
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r^éréqae  de  Liège.  G^scieu  traitèrent  et  piîèreai 
fmm  fciitttroi  aiâ  —  oaohi^  et  i'aaMywiaiwii  | 
(accommodèrent)  tellemeatfHjue  il  et  sa  terrcdemea^ 
tèreat  ea  paix, parmi  les  oonditUMn  que  ief4M» 
^iraiCes  dtn  prflaK  datwig  «onnésf  amçvèreat 
par  boa  moyea^  etsar  les  traitésqu'ila  airoftemi  )à  tei 
MtiiatordMaéa,  led«e'<la  JaUen  en  IS»  priaeaci 
du  roi  et  de  ses  mcles  et  de  son  frère  le  duc  de  Xoir 
nmty.  €l  d^NUratis  luiats  kamos  de  Pmee^elda 
iangdu  roi  et  de  soo  conseil,  qui  làétoient  Quand 
MfÎBttdevaafthrai,  il  seiaiti  genëax^  <t  %\sMem 
bellement  et  sagement  de  la  défiance  <|ue  son  £Ii 
«voiteoPTOfée  en  Frinoe:  et  ilit  au  roî|  qme  son  fib  i 
^toit  un  foI,etque  de  la  défiance,  ni  d^a  titres  choses. 
Ml  conseil  il  n'en  avoit  pris  à  lui,  ni  ne  pneooil  4k 
chose  DttUe  qu'il  eut  à  faÎM!  foaîs  ouvroit  (agissoil| 
de  sa  tête  et  de  sa  voioaté:  et  oi&it  au  roi^  en  di- 
Hiat  ainsi;  trBfoBseigneur»  poar  lai  fiiirefcairè  | 
connoissanoe  et  à  raison  ,^ar  votre  congé  (permia- 
iion)  j'irai  de?en  lai:  et  lai  femoalteiai  ses  Mics^  | 
au  plus  vivement  que  je  pourrai:  et  lai  blâmerai  et 
lai  dirai  oomaieat  Uae  vteoaêexcttser  par  deveii  i 
vous  et  devers  votre  conseil:  et,  s'il  ne  veut  ce  âiire,  I 

qa'il  weaiUe  issir  (sortir)  bors  de  laoa  conseil»  je 
was  abandonne  toutes  les  ?ilies  fermées  el  les 
teaox  de  poa  pays ,  poar  les  garnir  et  poarvaîr 
gens  d*a»as,  et  lai  faire  gaerre  cet  bivereilaal 
que  vous  l'ajrezoïis  à  merci» 

Le  roi  regarda  sarses  ondes  et  son  frère,  et  pois 
sur  ceux  de  son  conseil  qui  étoient  de-lez  (près) 
lui:  et  loi  sembla  que  cette  oflfretéloit  belle  et  laison- 
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Mbb  asfei;  et  aussi?  sembl^-tr^Ue  ^  pliMMiirft.  Si  fit 
k  toi  leier  le  dw  de  Jsiîeie  qû  à  gtnon  «rail 

parlé  à  lui  et  lui  dit  ainsi:  «  Nous  en  aurons  conseil 

et  avift  mm  vos  pcofireft  professes  el  pur olei^  e 
Âéouc  se  le?e  le  due  da  Jnliefâyel  deneui*  de^ei 

(près)  rarchetêque  de  Cûlogiie  et  révéque  de 
lîége,  qiû  là  i'aftneot  «nraé:  et  le  rot  de  Fraseev 
■esoDci^Sf  et  ses  plus  spéciaux  consaux  (conseillère) 
ae  IraÎMDt  (readirent)  tous  easenble»  et  parlemeifc 
tèrent  loDgueinent  aussi  de  cette  matière  et  querelle. 
Là  eut»  je  tous  die,  plasieart  paroles  prc^méesel 
retournées.  Uuq  vouloit  d'un;et  l'autre  d'autre.  Le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoitau  milieu  de  ce  pada- 
flmt^  et  auquel  principaleflient  la  chose  en  touekoil 
grandement^pour  la  cause  de  la  duchesse  de  Brabant 
•I  du  pays  de  Brabant  oit  il  clamoit  avwr  très 
grand  droit  en  Ti^éritage,  après  la  mort  de  la  di»- 
shesse  Jeanne,  M  cause  de  madame  Barguerite  sa 
Cemroe,  et  qui,  au  voir  (▼rai)dire  là  avoit  mené  le 
foi  de  f  raace  et  sa  puissance»  s'entendoit  grande 
ment  I  ee'  que  les  ckosea  tournassent  sur  }e  mieui, 
et  que  bonne  paix  se  fit  de  toutes  parties,  afin  qu'il 
n'j  convint  là  plus  yenir  ni  retourner,  car  levojage 
étoit  lointain  pour  le  roi  et  les  seigneurs^et  çoutable 
A  dommageable  pour  )e  royaume^  Si  dit  ainsi, quand 
aucuns  (turent  remontré  leur  meilleur  avis  en  la  pré- 
aencediiroi:  •  Monseigneur  ,dit-ilau  roi,et  vous  beau 
frère  de  3erry»  et  vous,  et  vous,  si  se  tourna  tout 
Autour  y  en  toutes  cboses  mai  commencées  et  mai  em- 
prises, gisent  raisons.  Mais  ooos  (entendons)  que  no- 
^s^i,  ip       lik  fluUers,  s^e^cuse  {grandement, 
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et  vcot  excuser  de  son  ùls:  et  U  est  bien  si  vaillaut 

<)usieiu  <{oe  nous  liB4evoi^f^i;e*|lrPf'^Ç^|^ 

^  viUi^  el  ae9  châteaux  t  aui     fW^^F^  '^Mf 

rebelle, et  non  v.eair  àUf^çoi^nc^^j^^f^li^claaien- 
ill^ei^eiit  é$  qettf  défi j^ica.  Au  Pf^^fVP  P^,  foison  «c'est 

gfi^ntj'cho^e.  Si  ifu^i>  Tavons  cleT^^z  (jifè^)  oous,  le 

foîble,  et  plus  nous  doutera  (crain4r^)f  et , plutôt 
viendra  à  obéissance:  si  que,  je  conseille  q^'U  ^oit 
reco^ilUi  et  jes  paroles,  iico^i^^vç^  ^)  s|^UiiiiUe 

njouit        rarcUp \>;i^^e  cjju  Cojii^ur  t^t  l)^çque  de 

'  A  'c^ilc  parole •iie,rép|Nijtil,i^uid>f  ^qqj^af re:  mais 

§y  ;xs^en[\vvnt  iou^  d'une  unilé  et  d^un  accord. 
)Liors  fui-ent  appelés  l'archevcque  ijf ^Ç^jogois  et  i'o- 
v^ue  de  biége  qui  les  traités  envers  cea  psrtiet 
^vuieul  cnlamé^et  meuésiCL  leur  CulremaiUré  de 
point  enpoint,  et  de  clause  en  clause, quelle  choste  il 
cuuvenoil  que  le^uç  de  Juikri|uUt  et  ^eiiât|4  il 
•  el  sa  terre  vouloien  tdeniporer  ^pau*^  Pramièremedi, 
qu'il  .s'ca  iiûit,ou  eï},viy'ervM,4v^.^*'>  k;diicdeGuer- 

Içs  sou  fils»  ^t  lMi,rcapQalrerpit.|a,fi/lfe.iejL.^  grami 

outrage  qu'il  avoit  fait,  que  cravoir  envoyé  défier 
liAUl  «iai  pui^nt  pi^oci^^giffia  U(  roidft  i^rance, 
par.  défiances  ibHe»ei  liocs.de  toutstile  de  droit  et 
de  raison  :  et  le  ieroit  venir  à  mcici  :  et  m  le  duc  de 
Gueriss  ne  vouloit  ce  faire,  ains  demeurer  en  sou 
o{)inioUyp4À  la  liautaiue  mauièie  ui  luihle  ^us  et 
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renoncer  à  toutes  aides,  soutenances  et  coriforls, 
qué  tâite  loi  poultohfiii  ùà't,  tii  iiuile,  lui  eil  feroit: 
niais  Itfi  serôil' cotî  trairé  èt'eiiTieftri  ]  aîrtsî  côîntné  lès 
àutres,  en  tant  que  de  tenir  et  soutenir  les  gens  du 
râi  ïài'  étàUi$  ét'Bt'ddiiti^WfbfériV^^  làï 
hiver  eu  ganiison'enà  oa  (lie)'^ajs  de  Juliers,  pour 
fiiire<n]èri%Hfi^iél-éâm<HM  dît  duc  cfeGi^ 
lés:  et'trouveroient  les  gens  da  roi  villes  et  châteaux 

feptjbh):     -"^  '  

"  jGëi  déui  préhfïs*^^btincipâtetneiit  furent  appe- 

dë  Jliiudrs;  lui  remontrèrent  à  part,  et  plusieurs  îiu- 
trcs raisons,  fondées  sur  les  articles,  et  tant  tjiié  lè 
flfâê^de  Juliers  qui  véoit  bien  qu'il  convenoit 
sfe «if,' W^bïretnentsà'^ïr^^  gâtée,  pérdii^^ 

cï  exillce  accorda,  jura  et  scella  tout:  et  demeura 
biè'ii^iafaù  irbi  èi  &  ses  bliciesret  parai  tant  qtië  soft 
pàysfùt  respiré (dîspensé)dt;  non  etrecourn,niexiîlè 
(ravagé):  mais  vivTes  doot  il  y  avoît  abondance  ao 
plat  pày^fiii^ritit  tdiié  'â%^n'dôifinésf.l^S  devint  te  dab 
dejtriiers  homtne  du  roi  de  France:  et  releva  la 
tèlM  <Jé  Vièrsdd  iii2M  èfntrë  JBlois  (ft  Berrf?  et  soupa 
ce  soà-^qui  l'ut  uti  Jeudi,  à  la  table  du  roi  de  France: 
et  iédient  à  tsLhUi  ptètaièktemetit ,  révéqfue  deLie^ , 
l'archevêque  de  Cologne,  le  ro!,Iednc  de'Bcrry,  lè 
duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Touraine,  le  duc  4^ 

Juliers  etfc  duc'aé  Bburbin.  '  ' 

.  :'.  7  •     t  .    -  .  .  •  ...... 
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CHAPITRE  ÇXXIIL  ' 

•  « 

COHMENT  LB   ROI   ChAR^ES   S1X)BME  SE  LOOBÀ  ^AmUBU* 

MSST  tUB  LA.  TEBEE  PU  DUC        JuLiBBS:  ET  ^OJfMBBT 

'  OSÉCUTBB  o'AuTBBGtfB  FUT*  TUÉ  b'UK  COUP  DÎÊcdlGHtB 

TJiR  UN  BCCfTBROV  QuELDUQ!^   qv'll  PSKSOft  SMUK* 

'  «Bf  FBItOlIXIBB» 
• 

A.INSI  se  portèrent  ces  ordonnances:  et  demeura  en 
paix»  par  le  moyen  (|ae  je  tou&  dis, le  ducde  JuUers. 
Bjl^is  1^  roi  et  les  François  se  logèrent  en  mj^  milieu^ 
ftpo  pays  c|u'iU  tjrousèrent  bon,  gras»  et  tout  rempli 
4t$  vivres.  Or  devait  le  duc  de  Juliecs  allée  devers 
son  ûls  le  duc  de  Guéries  »  ainsi  (|u'il  lit:  mais  ce  ae 
fut  pas  sitôt»  Si  avinrent  aucuns  betiux  faits d'armas 

aupays,  car  ces  Allemands  qui  sont  moult  convoi^ 
taux  s'abaiidonnoient  à  la  fois  de  nuit,  ou  de  boa 
matin»  et  renoient  les  François  réveiller  en  leura 
Ififfs,  Une  fois  prévoient»  et  autres  foisétoient  pris; 
mais  pour  un  Allemand ,  qui  prisétoityles  AUemsada. 
prenoiei^t  quatre  François.  Si  firent  un  jour  leur 
pnottlre  le  connétable  de  France»  le  sîre  deQ>ucy  »  b 
ducde  Lorraine»  le  maréchal  de  B]ainville»messire 
Jean  de  Vienne»  messire  Jean  de  la  Tremouille,et 
bien  environ  quatre  mille  hommes  d^armes:  et  s'ea 
vinrent  d^evant  une  ville  en  Gucldres  qu^on  dit  Ra-: 
mongne:  et  s'ordonnèrent  et  mirent  en  arroi  de  ba- 
Mille  par  devanu  Poi^r  ce  jour  )e  duc  de  Guéries 
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étoii  là  dedans  qui  prisa  bien  leur  convenant:  mais 
il  ne  fit  nulle  saillie  sur  eux,  car  il  n'ayoit  pas  gens 
assez:  dont  moult  il  lui  ennuyoit.  £t  furent  là  ces 
gens  de  ^France,  en  ordonnance  de  bataille,  bien 
quatre  lieures:  et,  quand  ils  virent  que  nul  ne  saul* 
droH(sartiroit)  sur  enx,  ils  se  départirent  et  retour^ 
nèrent  en  leurs  logis.  .Encore  avint  que  du  soir,  au 
logis  du  duc  de  Berrj,  aucuns  chevaliers  et  écujen 
se  recoeîHirent,  sous  Tentente  (dessein)  de  chevau^ 
€lier  le  matin  sur  la  terre  des  ennemis,  à  Taventi^ 
re:  et  Paccordèrent  et  fiancèrent  cç  soir  l'un  à  Tau- 
tre:etpouvoient  bien  être  environ  cent  lances.  Quand 
ce  vint  au  matin ,  tout  fut  rompu! 

Orj  avoit  là  un  écuj^erd'Auvergncvaillanthomnie 
soiannesdurementquis*appeloitGourdinos,etéloit 
dessous  la  bannière  au  seigueurde l'Aigre.  Quand  il 
vit  qu'on  ne  chevauchoit  point»  si  fut  moult  cour- 
roucé: et  parla  à  aucuns  compagnons,  lesquels 
étoient  de  bonne  volonté:  et  fit  tant  qu'ils  s^accom* 
pagoèrent  ensemble  trente  lances:  et  clievauclicrcnt 
àlaventurë  tout  ce  matin:  et  ne  trouvèrent  rien. 
Quand  Gburdinos  qui  aimoit  et  désiroit  armes  vit 
«qu'ils  retournoient éans  rien  faire, si  fut  moult  cour- 
roucé, et  dit  à  ses  compagnons:  c  Or  chevauchez 
tout  bellement,  je  veuil  (veux)  aller  côtoyer  tout 
bellement  ce  bois  que  je  vois,  moi  et  mon  page  tant 
seolemeut,  pour  savoir  si  nulle  embûche  j  a^  ni  si 
rieo  sauldroit(sortiroit)  jamais  hors:  et  m'attendez 
1^1  dessus  cette  roontague.  »  Ils  lui  accordèrent 
Gourdinos  se  partit,  lui  et  son  page:  et  chevaucha 
tpat  ootojantle  bois.  Quand  il  eut  un. petit  chevau« 

fIV0iSS.iAT.   T.  XI.     .  M 
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Qudiici  il  fut  là  fCDu,  il  troàva.un  Allemaud  Guer^ 

et  vint  sur  oel  homvie  Ubonmie  fat  toot  ébahi  et 
Atuiigue  qu'il  $e  jrQadoii^  Im^  Gourdinoiiii;  pôtà 
nercy  et  loi  ^t  signe  aum  qu'il  s'eo  venist  (vint) 

aveaiues  lui;  o^jI^j!^J^9W<^m«  ffd^^^  w  iui-iaâ> 
me:  «Au OMHiii  montrarai^eà  nescompagnaos  que 

j'aurai  fait  a^«U^ç.<î^Mîf*^am94^iaMÇ%  hom- 
na.  j^  MUS  iei^gf  ^iij^m:|iqe.  eAmf^logi&i^  J>ipc 
^  mi^au  cbaroiii  et  au  retour  di»viâcs  couipa- 
giMNia.<GMrcyiioaicbavattckiélid«9ai^  :«m  batoa 

baquenéa.  L'Allemtiivd^e  siiivoit  kiut  de  pied ,  ufne 
grande  cogaée  sur  son  épaule  dmit'it  avoit  ouvré 
ail  boia.  Le  page  de  GoordinoBj  monté  inr  aoa  eourv 
aier,  les  suivoit:  et  perlent  1|;  t^aâsin^t  .4a^sqi)i  maiti^ 
al  tnûnoit  aa  lance:  et  sWVeooiilôut  ^conseillant, 
pour  la  cause  de  ce  qu'il  étoit  levé  trop  matin.  UAU 
lemandyqui  ne  tavoit  iàotiil  allqit  fiiquell^cboseon 
"vouloit  faire  de  lui  s'avisa  qu'il  i^e  dclivreroit  bien: 
et  vint  tout  bellement  de-k;z(près)Gottrdiuos:et  en 
tirant  sa  cognée:  et  le  fiert  en  la  tôle  par  derrière  :  et 
le  pourfend  jusquesaux  dents:  elTabat  tout  mort. 
Oncqueslepage  u'envit  rien, ni  ne  le sçut, qu'il  ne  ie 
yit  avant  cheoir.  Le  vilain  s'enfuit  et  ti^uiot  se  mussa 
(caeba)  an  bois,  car  il  n'en  étoit  pas  trop  loin.  Cette 
aventure  advint  à  Gourdinos  doiU  tous  ceux,  qui 
k  connoisfioient,  en  furent  moult  courroucés,  et  pat 
spécial  tout  le  pays  d'AuTergne» quand  îb  ce  furent 
informés»  car  c^étoii  Tbomme  d'armes»laquel  les  Aa* 
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glois  4aiitiMilfGl«^imnt j  k  plus,  èt  qui  plqs  ét 

4oaiiiiage  kur  avoitiait  et  pfinlf*  ^{XNjr  vingt  niilUl 
fiwBCs  H'-oei  £it  foîat^Mteticé'Mi'finklii,  qi/m  aë 

i^l^ût  lacbeb^      rctooroolis  au  duc  de  Juliers.  •  ' 

'v^^^^^^fe         v^^k  V^r^  WV  x-'lt'V  'V\/V%/%^  %%rV'  ^^1% 

'  a^iil  ir.    CHAPÏÏllE  CXXIV. 

CSftiblésT  LE  DyC  DJ(  JPLIPM  ET  LARCHBV&QOE  DE  Co* 

'  iJi^Kt  fiB  pAfkTimgiv  DU  MOI  DE  Fbaucb^  bt  s'eb  Ài^ 

LkUtVT  A  NvmAYE  (NllffkOVB),  DBVB1I9  LB  Duc  DE 
GUEBLBS:  ET  COMMEAT  ïfkfl  L  AMOJSHIESTEMBHT  ET  Bl|^ 
TABUiSB  D*IC9ra«  WUT  EÉeOBCUUÉ  WT  M»  A  VAllI 
TME  EB  BOI  «tUL  DUCMME  BE  BeABA9V» 

'* 

V^ous  savez  jsi  oomme  il  est  çi^lessus  Gont»u«  qnm 

le  duc  Je  Juliers  fit  sa  paix  au  roi  de  France,  parmi 
les  traités  et  moyens  des  prélats  qui  s'en  eosoigiiè* 
reiit,  ef  du  duc  de  Lorraine,  au  ▼oir(vrai)  dire,  son 
cousin  qui  y  rendit  graud' peine,  et  qui  Faila  querre 
à  Nideke,  et  Famena,  avecques  Farchevéqae  de  Ca 
logne,  parler  au  roi  et  à  ses  oncles:  et  si  savez  aussi 
comment  il  promit  à  aller  devers  son  fils  le  duc 
Gueldres,  et  de  le  faire  venir  à  merci  ou  à  raison, 
ou  «conjointement  avecques  le  roi,illui  feroitg^erre;  * 
et  faire  lui  couvenoit  ce  marché,  car  autrement  tout 
son  pays  eût  été  bellement  perdu.  Le  duc  de  Juliers 
s'ordonna  et  appareilla,  l'archevêque  de  Coiogiie 
en  sa  compagnie:  et  s'en  allèrent  en  Guéries  (Guel-. 

s8» 
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dres):  et  passèrent  les  rivières  uties  et  autres  et  vin- 
fent  à  Njmaye  (Niiiiègue)où  le  doc  se  tenoît  qui  les 
re^ut  mouli  liement  et  grandemeut,  aiosi  que  bien 
le  lut  &ire:  et  fairele  devoitaussi,  car  rien  n^esiplus 
prochain  que  père  et  inèi  e;  etjàéloit  inforraéque  le 
doc  de  Juliers  son  père  étoit  accqrdéet  composé  au 
roi  de  France:  dont  il  n*en  étoit  pas  plus  lie:  mais 
mal-talent  (chagrin)  ne  lui  en  osoit  montrer. 
.  Le  doc  de  Juliers  et  Parchevêqoe  de  G>logne  loi 
remontrèrent  tout  au  long  de  la  matière  le  péril  et 
enijoel  parti  toute  sa  terre  étoit  Ducommencement, 
il  ti*en  fit  compte, car  il  s'étoil  si  fort  conjoint  et  allié 
aiifoi  d^ Angleterre  qu'il  ae  s^en  pouvoit  partir,  ni 
)fe,  Toulqit  aussi,  car  son  oœor  étoit  tout  Aj[iglois.Si 
s'excusa  trop  fort:  et  dit  bien  qu'il  vouloit  attendre 
l'aventure:  et  que,  si  par  |a  venue  du  roi  de  Fraooe 
il  avoît  un  grand  dommage,  il  étoit  jeune,  si  le  pou- 
yoitbieo  porter  etameuder^au  tempsavenir,  sur  le 
Royaume  de  Francei  ou  st^r  ses  conjoints  les  Bra- 
bançons: et  dit  que  pul  sire  ne  peut  guerroyer  sans 
dommage;  upe  fois  perd^  et  Fautre  gagne. 

Quand  le  duc  de  Juliers  Touit  ainsi  excuser  et 
langager,  si  fut  tout  courroucé,  et  lui  demanda: 
ir  Guillaume,  de  quoi  /er^/Voiis  votre  guerre?  Et 
qui  sont  ceux,  qui  amenderont  vg^  dçmmagos  ?•  U 
répondit:  «  Le  roi  d^Angleterre  et  sa  puissance,  et 
encore  suis-je  émerveillé,  de  ce  que  de  pieçà  je  n'ai 
nulles  nouvelles  de  l'armée  de  la  mer  car  s'ils  fus- 
sent venus,  ainsi  que  promis  on  meTayoit,  j'eusse 

ores  une  fois  ou  deux,  réveillé  les  François.  »   

c* Guillaume,  attendes  voiis  cela  7  d^it  le  duc  de  Ju^ 


Vers.  Ijes*  Anglois^  sont  à[  ensbnmés  (inquiétés)  de 
toos  l«z  (côtés)  qu*ils  lîe  savent  auquel  entendre. 
Vec^Ieduc  de  LancastreT notre  cousin,  qui  gU  à 
Bs<^bh(&  btt'à'Bôfâ^jaôx:  éVeî$t''Fêtdurné  d*Espagne 
{)étît  arro^:  et  a  perdu  ses  gens  etsasaisou:  et 
puîase  àVoié  gens  d^arèiesiBl  ârehers:  mais 
îl'lfi*auroït  pas  vidgt  lances.  D^autre  part  les  Anglois 
ont  reçu  ,  ' titiis  uti  peU  de  ieitfipë',  par  bataitlèi,^  uti 
*i^p''gFài^  éo&i^A^''éti  i^oilhbitifterlaiiia;  eir  lit 
toute  la  bonne  chevalerie,  as:»ez  près  de  Meuf-thft- 
*(ie|.stts*Tjrnîé^:à  été  hiàe  ju'^  '(|iîrr  térre),  et  mtim'tt 
pris.  Ausbi  le  pays  d'Angleterre  nVsl  pas  bien  eu 
VQt  parquoi  vous  n  avez  que  taure  de  f  bus  fier  l#op 
'avaut^pour  le  présent,  aux  Anglois,  car  de  ce  côté 
yaurez  ^ous  nul'  cdnfort^  ni  d^autre  aussi.  Sr  vous 
'^^luseille       VoW  vous  laissiez  rieiiller  (régler)  et 
mener  par  nous:  et  nous  vous  apaiserons  au  roi  de 
t'sance:  et  ferons  tant,  que  vous  n^y  aurez  ni  honte 
ni  dommage.  »  —  «  Monseigneur,  dit  le  duc  de 
Gueldre,  côiftn'énl  se  poît|T6it  ce  iaîre,  à  mon-  hon« 
neur ,  que  je  m'accordasse  au  '  roi  de  France  ?'  Pour- 
perdre  tout  mon  pays^et  aller  demeurer  ailleurs,  je 
ne  le  ferois,  car  fe  me  sui»  Irep  fort  coDjmnt  et 
abers  (ligué)  au  rm  d'AuglHerre:  et  si  ai  défié  le 
roi  de  France.  Pensez,  veus^  que  pour  ses  mena- 
ces, je  doive  rappeler  ma  parole,  m  rompre  moii" 
scel  i  Vous  me  voulez  bien  déshonorer.  Je  vous 
prie,  laissez mei  en-cet  élot  convenir  et  demeurer.  Je 
me  tiendrai  trop  bien  contre  les  I  rançois,  ni  de  leurs 
menaces  ne  me  chaut  (importe).  Les  yeve9(eauz), 
les  pleuves  (pluies)  ». et  le  froid  temps  guerroieront 
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nôi.  Atant  que  la  saison  de  janvier  soit  venue, 
ili'  teroBt  fti  ktsés  et  ii  lanDés«  que  le  pliis  joK 
(gai)  d*€iii  vosditMl  être  m  mm  hôtd.  • 

A  ce  commencement  de  leurs  traites  ne  pou  voient 
le  duc  de  Jvliers  dî  rarcheTéque  de  Cologne  briller 
le  propos  du  duc  de  Gucidres,  ni  amener  à  leur 
propos^  et  itureot  demies  (près)  lai  plue  de  m%  }imrs, 
ouyraitt  (agî«aiit)et  diarpotflétit'0«r  œVélftt^et 
tous  les  iours  en  conseil.  J  'un  | 

QmikI  le  dac  de  Julier»  fit  cflM  n'en  anroîKM^ 
tre  chose,  si  se  commença  moult  fo^tà^rguert'et  Itii 
dityqQe,t'il  ne  le  ciojoit  acertes(sérieitMMiik)yil4e 
courrouceroit,et  que  de  sa  terre  et  de  eorrliéritbgefclfe 
Juliers ,  il  n'en  ticndroit  pié  :  mbis  le  donneroit  à'ai|- 
tmi  9  qui  bien  pnimat  ieroît  dé  le  défenér^  eiaMir 
contre  lui  :et  lui  dit  encore  qu'il  n^étoit  qu'un  fol  p«ii9- 
qu'il  nemuloit  eroire-Miiseià  Lé  tkic  .dto'  Oweldlefc 
qui  vit  son  père  enflambé  d'ire(coli;re)siir  lui  ,  pG^ttr 
4^amodérer  répondit  et  «M*;^  G)n8eîUet  aiorériDea 
ifdHneur  et  voUmliers,  poilr.'l^ai»Mi^4eiVQMlff«i 
m'en  requérez^  j^etv  e^iteudrai  ;<ïif  Voirementlvrai- 
4eetit)  je  voua  deia  tonl^obeîssiinèsf,  l^viml  (veut) 
devoir  et  tenir,  sans  nul  mojren.  ^mIL^DoUç  dit  'fae 
-duc  de  Julkis:  «  Or  ftiiM  parieë'l^€i»<lMél^^l 
point,  et  noua  y  prendrons  garde.       *  ' 

Or  fut  aviaé  par  grand' délibéràthin  de  con^il-, 
et  imRr  tancer  et  gaader  rhotlneM'dff^ontesifUi^ 
ties,  que  le  duc  de  Gueldres  viendreil  par  defers 
le  m  de  Franee  :  et  lui  feroit  honneur  et  réi^éraieft, 

telle  comme  il  appartient  de  faire  à  un  roi  :  et  s'er- 
•cuaeroÀI  de     4éiianGe  qu'il  lui  aroitenvojrée;^ 
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diroit  ainsi:  «Monseigneur,  il  est  bien  vérité 
qu'une  lettre  scellée  dessous  non  scel,fbt  une  Cm 

envoyée  et  portée  en  France ,  et  vint  à  laconnois* 
MQce  de  vous  :  en  laquelle  lettre  sont  écrites  et  con- 
tenues défiances  ,  appartenant  à  vons  et  à  votre 
royaume»  avec  paroles  impétueuses  et  déraisonmb- 
bies,ethors  du  droit  stile  et  usage  que  pnMes:<|t 
seigneurs  ont  à  défier  Fun  Tautre.  Lescjuellearps 
n^avée  (avoue)  pas  que  de  ma  boudie  soit  issue  (eoT- 
tie),  ni  de  commandement  mien,  parole  nulle,  en 
ainendrissant(diminuant)ni  en  dittàoiatttvotreiimÈ 
ex  seigneiirie.  Et  que  cette  eicusi^nèe  soit  iriidAa»» 
blc  et  mise  liors  de  vilain .  soupçon»  Avi^t^-que^ 
|x>ur  les  grands  alliances  .ethtfimM  fqqieiÂfis 
avons  à  notre  très  redouté rMgncjur  lie  ifoi  mRi- 
chard  d'Ang^jt^rru»  J^i-itr  :l!9qi4te'kte:  lui  uftiidb 
son  conseil,  nens  env^y&me9^«a  lAnigleCefpeiifofih 
tre  de  no&  cUeyaliers  r  <st  •Aeftix  «toil^e^  Hflif^ 
scel,  pour  sc^tfeTif  <i  deiililtMtt>ioiif/»fequ9àiiAnCifk 
eu  lut,  noua  iii«i^4eil;écp^etidl)  sceller^ oair  |è 
ne  savois,moii^fS.9^.lël9^MfifM.\^)teHvefii0^ 
lée,  quelle  qtiQse  étoil  ftledun»  einiteii^e.  SitvfHss 
plaise  quer  teU^  .^^j^fl(iPi0iiv%iUe>  car  elle  wt^xé- 
ritabifs.  NoQ  ^iie,f4lif  SfMrts^f  »m  delMMaufee.de 
mon  très  redQ^||>  .fieigniiiAi'  mg^eigMiuri  le  i;oi 
d'Angleterr%|||)ti«^.iilplf«iM9  ôtiv,  ^^purtitl  >m 

aller  à  rencontre  de  ce  qu*il  me  commandera,  et 
que  œ  puime.  .bien^  m  .  requête  et  comman» 
dement ,  bieor  défieir  •  vous  cl  <  autrui ,  qilaiKl  :4I 
ii^  plaira»     ^emuQs (sommé)  en  serai:  excepté 


I 

ceai-je  de  serment  enrei^s  lui/^âit  de  bouche, es 
luraotut  parlant»  et  de^lm<fllise.Mais  pourl'hoii- 
meur  de  VOUS9  eli  con^d^aiit<ët'^n  récompensant  les 
peines  et  les  tia^auz  t{ae  vous  avez  eus  de  veoii 
fuaqaea  ici,  pour  tevoir  le  fonJ  et  Ut  ^férité  de  là 
déiiance,  je  vous  jurerai,  et  le  sernieàt  vous  tien- 
draiy-qM'faaais  |e  ne  tous  guerrogf ênn ,  lit^éfierai, 
que  vous  n^en  soyez  ^i^^uiûé  un  au  devskht.  Êtymon- 
leigneur,  il  vous  saQise.  »    '  I 

A  ces  paroles  lépoodit  de  jQilrtliMsi  «  Tout 
ce  ferai-je  assez  bien  et  voloatâei's.  il  ify  a  i^en  de 
déshonneur  nibUUbeitiiHir  mmV^' iMMI^'^Mttét'^ 

Sur  cet  élal  et  traité,  (fue  je  vous  ai  cornTOend* 
à  entamer,  se  départU'le  ducde  Jiili€«v^iBétt4b 
le  duc  de  Gaeldreatet*aimi'ftt4'apdk#rt^que'<d#Cbt 
logue  :  et  s^en  retournèrent  an  Juliortri  e^  ^vint^t^ 
Nideskes.  Quand  tfampa  attten  fnt/ibtiaUàrénl'^  I 
roi  de  France:  et  lui  remontreront  tous  les ^point^ 
et  articles  dessus  écriis:et  dirent  biea<adirèii|i«49^ 
oncles,  afin  qu^on  s'avisât  dessus,  ^n6i^U'd|icdd  I 
Gueidres  ou  ne  irairoit  (tii'cix)it)  autre  cl^o^  Lé 
roi  de  France  désiroittrop  forl!'»à)iv«Éteicp  cUicadq 
GueldreSj  son  cousin ,  pour  ce  qu^illeartavoi  t  donné 
tant  de  peine  Si  s'inclinoit  asses  àj  cèal  likiié&i  Le 
duc  de  Bourgogne  qui  vouloit  qite  inadanie  de  Bra-: 
l>ant  et  son  pa^  s  demeurât  eu/sifti'  ctat^sû  prenoit 
près  que  ce  traité  fAt  onï  et^ieUfa^^btlque  lfl  dnè  dto 
Gueidres, sur  le  moyen  qui  mis  étoit^  vint  avant.  Si 
ne  oonseilioit  point  le  coutrairejËft  aussi  une  didse, 

faisoit  à  resoingner  (craindre).  L'hiver  approchoit 
iort  Les  nuits  devenoieut  longues  et  froides.  Les  sei- 

i 
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gneurs  de  France  étoient  iu  formés  queGueldreso^f^ 
toit  pas  on  pays  pour  bostoyer  (guerroyer)en  ten^ 
d'iiiver:  et  aussi  tous  les  jours  ou  leur  rapporloit 
qu'ils  perdroient  de  leurs  geus  »  chevaliers  et 
écnyers,  par  ces  Lînfars  ^'^  qui  faisoient  embûches 
sur  eux.  Tant  fut  allé,   démené  et  parlementé| 
que  les  choses  churent  (arrivèrent)  à  accord: et  ap- 
procha  le  duc  deGueldres:  et  Fanienèreut  le  duc 
de  Juliers  son  père,  et  le  duc  de  Lorraine  son  cou- 
sin ,  et  Tarchevêque  de  Cologne,  en  la  tente  du  roi 
de  France.  Là  étoient  ses  trois  oncles,  et  son  frère 
le  duc  de  Tourailie,  le  duc  de  Bar,  le  comte  de  la 
^Iarcl^ï,le  çomte  de  Saiut-PuUle  comte  dauphin 
dfAiMrergnev  1®  sire  de  Coucy,  le  connétable  dé 
Françç,  r,imiial  Je  France ,  raess ire  Guy  de  la  Tre^ 
^[lOiHUy^i^t  (prand'^  foïsoa  de  barons  de  France.  £t  IM 
«c^iBÂtrà  gencrnx^  devant  le  roi, le  duc  de  Gueldres^ 
,  ia«ii%<il<tme  fut  dit  que  le  roi  le  fit  lever ^  je  ne  sais 
i^mtoattt  iili«st  aUé,car!je  n'y  fuspas^je  n'en  sais 
fOrs  i|ue  patt^yx  qui  m^en  infonHÙreut;  mais  ilijffe 
6it  dÂlqùeSa^m€fïil«tvaillamiBnlt;  de  ladéfiaiacM^ 
p6ur  la  quelle  il  étoit  là  venu,  en  la  forme  dessus 
dite  il  s'ttxousadiet  tint  le  roifon  ezcusance  à  bonnef 
Atle  ttohédA)  jura ,  que,  si  jamais  il  vouloit  défM 
U  rài  de  Erabco^  ai^oroyaume  guerroyer,  il  le^si^ 
gni&eroit  mliâh  idavmti  Et  demeurèrent  le^  pâfé^ 
de  Gueldrespt'dç'Brabant  en  sûr  état:  et,  qui  phl^ 
y^ voit  nia,  plus  y  avoit  perdu.         «  -         :^  ^' 
Aft»si  se  portèrent  les  ordonnances^  ck^pahi' 

•  •     •    :  .''»*. 
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duc  de  Gueldres  .d«,|^(près)  le  n^^i^     lf^h|a  S 

vous  dis  qu'il  fut  moult  regardé  des  François,  po|ir 

la  cause  qu'a  leur  av5^2^lltdooM|l}^Ji€^^  ^ 

De  toutes  ces  de?i;iea,rard<Hin2|iiceSv^e(giiye]|9i|7 
ces  et  assurances  .(^  .Baj^^.^  ^^%9f8ffi9iiK^"^^.» 
(xrites  et  scellées  :  f^t«  âjxèf  toutes  ffçs  /ç|^oi^^^(j^|L^ 
et  mises  avant  en  él^t,  qes  ^ig/J.^uffi  4tjji^p> 
congé  run  k  l'autre^  ^v^,  f yfn^  \fh^éf^T¥im9ni*k 
duc  de  Gueldres  dcmanclfi  un  don  an  tjoi  de  ITfanpf 

et  le  roi  lui  accûçdf^^clfl^iia.  ll^m^mkA\m'tPI!f 
les  prisonniers,  qui  pris  aroient  jçt^  ,d;3S;,|^r^pçio^ 
pour  cette  guerre,  il  les  put  ravoir  qUfft^s.J^tfjf^*^* 
vrés.  il  les  eut:  et  lui  furent  rendus  en  la  forme  et 
manière  qu'il  les  a\oit  demandes.  Aussi  le  rui  lui 
demanda  que  tous  les  prisonuieîrs  que  ses  gens 
tenoient  et  avoient  pris  dans  ce  voyage,  il  les  TonU 
sit  (voulut)  rendre  et  restilnei'.  -Le  duc  de  Guet 
dres  s'excusa  et  dit:  «  Monseigneur,  ce  ne  se  peut 
faire.  Je  suis  un  pauvmUuiaviQfiiA^qi^nd  {«aaOQtis 
▼otre  Tcnae,  je  meioriiiiai^  'atftjniieBX  etai/  'plus 
fort  que  je  oncques  pus,  dé  dievaKers  tféttfW  le 
Rhin  et  d'autres:  et  leur  eus  en  convetrant  (pro- 
messe) et  parole  que  tdù'tlë  doh^ui  t  qïi^Sls^fêt^oleut 
en  cette  guerre  leur  demeureroîL  Si  ne  leur  puis 
retenir  ce  que  je  leur  ai  donne  :  m  nuile^puissai^ce 
ni  voloulc  n'en  ai  :  et,  si  de  rigueur  je  voulois  user, 
ils  me  feroient  guerre.  11  vous  plaise  que  ceci  se 
passe,  car  je  n^y  puis  remédier,  m  .  ,  .  ^  «  >i  .  r\ 
Le  roi  vit  bien  et  eateudit  qu'il  n'en  auroit  aAJitM 
chose.  Si  s'en  souffrit  atant (alors) -et  imagina  que 
c'est  trop  grand' chose  et  trop  reoomfUiép.cte  tsyit  J^.t 
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de  son  royaume:  ét  (|dé  moult  peut  faire  de  pau- 
Très  gèùÉ  ^Sèhes.  S^Wi^M^  ^k^'ptMà  outré:  et  ne  re- 
leva onC(^uès  depuis 'la  parole.  Ali  c^épartemenl  et 
*Att  congé  préndre, ils  montrèrent  parsemblantqu'iis 
se  conteiilUfeiit  asses  Fuiî' de  f  liiiircf.'  Adoncqnestot 
ordonné  du  déloger  et  du  retraire  (retirer),  et  de 
^hafèMi  m^mec  iû'  péj  s  dont  i!  étoit  bsi  (sorti): 
et  rtié  fut  dil  ^ue  le  roi  de  France  seroit  le  jour  de 
U  TitiHikalM 'to  li^idlË  Rbeims:  et  là  Uendroit 
^  «&ï«iAafettfc'«éll(^lV»{^Pl^nt  toulcsgenset mirent  ad 
Vétôirr.  Or  vous  dirai,  un  petit,  de  Tarmée  de  mer 

•*i4lifelelèri«il>  ' 

id  Ofnio'l  lI  i»'»^tlMf'i  .     i:;  »» 

iul  ioi  '{  I?  I».'    >  ih 
-Iijf*v    >1  ii  ,      r  '  ^'  " 

CbM:tél»rè>^4Ml'. COMTE   ^'AaVUDSl  Itî    LIS  CBBTALIBIIS 

.'.iili)'AaiDtraii»ii'QVi.  si  tbhoikhy  stra  xsa,  par  porcb 

.,1  9|^  y|B;KT  VIK^EWT  A  LÀ  PaLICEj  PRÈS  DE  LARoCHKLLE; 
AVI^a^I  i^^fk|,LfSj^0C^BLLOI8,    LES  pOUBftVlTlT  POUB 

MtkjiT  ,vkn  miir;  'ibt  commbht  lb  duc  db  Lâbcastrb 

COKCLUT  l,^  mariage  DE  Sk  FSLL£  AVBC  Vl»FKlST  M 

Castillb, 


I 

w 

*  I  • 


E^n  ce  temps  que  le  IrOi  de  France  étoit  en  Guel* 
AM,  et  en  devait  anssi,  et  depuis,  se  lenoit  sur 
îlii^r  Tarmée  du  roi  d^Anglclerre  ,  de  laquelle  le 
iMÉle  d'Arundel  en  étoit  souverain  capitaine:  et 
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Pautie  avsl^aîmî  i|M  k  vMt  ki'datoeiidil'  et  tou- 
jours pai  ii:>agc  et  coutuuic  pour  Ifoiivcr  (}uelque 
avenliurs»  Or  devcs  vou  Mfvb^  ii  vwi  ue  ie  sàira, 
que  far  le  point  la  Seim^iteniy  'ét  la  Toussaint  3. 
laii  vuloiilier5  des  fort  veuta  et  pénlleux  fiur  ia  mer. 
£oooB0en  fit«l  adinu^'  ûm  très  grated-  qui  ae  béUta 
entre  U  uayie  (tloUe)  d^Augleierr^»  et  tdleoicot 
qu'il  l8«eipafdiA(4iaiipa)(ku«i^^  Vnn 
de  rautrcj  el  n'y  avoit  si  hardi  maiiiiier  «pi  oe  fut 
tout  ébahît  pouf  le  gruad  veat  qu'il  finsoit:  ett»^ 
qu'il  conviât  par  forée  4ê  ^and  vénl^  ou  pis^ay6i^, 
prendre  (erreetporl    comte-d^Jkruudul,  lui  vitagt 
septiènede  vaisasaiM^èfieM  ^iteb*K^ues  delalto- 
clieile,tii  uu  liàvre^qu^adif  laPàlîce.Et  aocrèreui 
ets'arrâtèrent,  làvoulsisseat^dmrlttsseéit)  ou  nouiel 
avoient  le  vent  de  mer  si  fort  sur  eux,  qirils  ne  s'en 
pouvoieot  partir*  Quatod  les  nouvelles  en  foretit  «re- 
nnes I  la  RodieUe»  A  'se  doarterênt'de  prlsitiiei^'les 
AochelloiSrqutf  les  An<(lois  ne  xnisseai  iàpodt^ëux 
porter  dommage:  ët  doiretft  (fefmèrénl)'ieur^(k>r- 
tes;else  tinrent  là  en  dedans  tons  enserrés  sans 
partir:  et  furent  ainsi  bien  joMet  demi  Ch^'^tevin- 
rent  autres  nouvelles  aux  Rocli«ltois,  de  cêtxx  de  la 
Palice,  que  les  Anglois  il^toient  que  vingt  sept 
vaisseaun  »  et  que  grand  'Vêfit ' fortune  de  mer  les 
avoit  la  boutés:  et  ne  tiroient  (tendoicnt)  fors  qu'au 
partir:  et  toutes-fois  le  oomte  d' Arundel ,  messire 
Henry  de  Beau  m  ont,  messire  Guillaume  Helmen 
(l!.bBbam),et  pluaUe  trènle  chevaliers  d'Angleterre, 
étoient  là.  Si  se  conseillèrent  entre  eni  les  llcidld- 
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lois  quelle  chose  ils  feroie^nt.  Tout  considéré,  ils 
dirent  qu'ils  pei  s^aequUlen^ient  pas  bien,  s'ils  ne 
•les  alloieiU  /^c^rmoucliei.  ^ 

Sii>G0  tjnni^^îtf  deven^.itt  cbâtel  de  Bouteville, 

mess'ireli^jffisdeSancerl'e  maréchal  de  France:  et 
av.oit  ift^g^q^p^lOuillonnet^le  iSaiute-Foi,  Gascoo, 
atoulj  (^v^^  grand'chevaWniexde  Poitou,  de  Sain- 
tojilg^lj^f  f  criard 9  de  la^.  Rçxsliellc,  et  des  basses 
in?rçt^!3^.C9i|  toii^ttriitoi^t(|^  Allemagne 
atl^JeTpi  4i^{f*rattce|  çt,i)A^;)sirfe Louis  étoit  regard 

(]gMy9!$i))if^lMI4f^ÎQ  capiiain^  de  toutes  les  fron- 

Vi^V^,  mouYanjte  (près)  de  Montpellier  jusques  à 

J|£^h#l^teflJ^i44^  «û'e  deiC^ucjr  qui  en  gou- 
.y^9r9fij|,uj^9,p0riif,ffiijt  mtourné  daTojage  d*Alle- 

IB^gR^iiSvf'^Y^ft^TlQlît  les  Rocheliois,  qu'ils  signi- 

^eri^ jt  Jto)!). ^^HfçfiWei  JUpttis ,  ainsi  qu?il8  ie  firent. 

^itot  comuie^çjl  sçut  les  nouvelles  il  en  fut  moult 

réjou^:,!^  ,Wipt<{l^fL,  ^iç^:d9  laAochelU,  qu'ils  ar- 
mas^flt  si;(  ouih|)îtg^Qé^$  ^et  missent  hors  de  leur 
^âvfp,  caril  \ieudfoit,^pnibatti  c  les  Anglois.  llsie 
firt;i^tr,]V|essire  .I^îs^se^d^l^ar^t  de  son  sîége  et  le 
rompit  pour  cette  besogne,  car  a\is  lui  éloit  que 

Je  sqmfte..4i4rMRri?i,  et  les.cbevalicrs 
^'Angleterre  quilàétoîentà  l'aipcre,  plus  honora- 

jijlife  *5^^filv^»«lf  ^^MW^  J"'  itoil-nue  tenir  lesiége^ 
^r  tpijijQnrs  y  pottvait*ilbictirecoift?rer.  Si  s'en  vint 
.^.^j ^çJvef je;,  qt., toutes  manières  de  gens,  cheva- 
.Mf?rs  fit  écuji^^,  le  fini^yaient 

Jffijnesais  par  qiielle, inspiration  ce  fut:  mais  le 
$Qmle'  d'AMUUfbi}!  4  la.  ?aliceiut  iuformé  que  le 
jsjli;)içh9Ldç  Fra^^pe,  à  («kv^fs)  tcMile  sa  puissance  de 
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dievaUem  ét  4^eityer8,  le  ¥eiioi|.  combalInB»  Cas 

nouvelles  ue  iurcut  pas  tfop  pl|is{^Q^&  au  ç^iat^r 

d'Artta4^  U>v«otiire  le  re^^  i^ofj^  -asse^  a?alét  e(r 

les  ondes  de  mer  a^aiss^'es  Le  cpmtQ  fit  tantôt  dés-* 

iip£!f;,<?l  pntldffMi^  ^.  poi«it  que»  «'U 
eàt  enoore  atleoAtt.deus  beui^,  il  eût-été  eaclqs  ai^ 

liâvre^  et  là  pris,  et  tpule  ^  oavie  (iloUe)^  M.|ili 
n^eo  f û|  é|(^ppé  pié*. .  .  ,f  f  - 

Suret;  point  véez*ci  venir  les  ga II ces  de  la  Ro- 
chelie  qui  viiiDeiii  sur  1^  ^^^t  arméest  appareiUéeSt 
et  pourvues  de  canons  et  d'artillerie:  et  venoient 
qui  mieux  tout  droit  à  Iji^falice.  trQuvèrent  que 
les  Anglois  ctoieut  diésai|i;fé&:,  et  s*en  aUoient  Si  les 
pourâuivijrenl»  ai^i  que  deux  lieues  eu  mer:  et  les 
convoyèrent  de  ouumu  Tout€jbi«,i|i||»e  les  osèrent 
longuement  poursuivre,  pour  les  embûches  Je  luer. 
Si  les  laissèrent  aller  et  retournèrent  Mais  le  ma- 
réchal  de  France  fyx  moult  courroucé  sur  ceux  de 
la  Rochelle»  de  ce  que  si  tard  ils  lui  avoient  signiiié 
la  venue  des  Anglois.  Le  comte  d*Arondel  prit  le 
chemin  de  ^  m»^r|  pour  venir  à  Bordeaux ^ar  la 
Garonne:  et  le  siqge  deBouteviUe,fie  dériwpât,car 

Guillonnel  de  Sainle-Foy  se  repourvut  de  tout 
point,  eodeineaU<^  (pendant)  qu^  juqssire  Louis  de 
Sancerre  vint  à  la  Rochelle  ^  ^  la  P^ce»  pour  vov^ 
loir  conbattre  les  Anglpis. 

Or  retournons  un  petit  à  parler  du  duc  de  La^ 
castre,  et  des  traités  qu*il  avoit  aux  Espagnols  et 
ausn  au  duc  de  Berrj,  pour  le  mariage  de  sa  fille 
Le  roi  de  Castille  y  entendoit  pour  son  fils,  et  pour 
venir  à  pai]^  aux  Anglois.  Le  duc  de  Berry  y  enten- 
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doit  poor  lÙiV  ^ar  trop  grand  Aiéx  avoit  de  lui 
moriei^.  lié  dlilé'âéCdnliàsf^é»  éokMae  sage  et  imagU 
lialif,  vfoil'^C^  ^dtf  pli^bfitablè'hli'étoit  à  entendre 
au  roi^de  GaMlHë'  qu'au  duc  de  Berr^.  Car,  parmi 
tbîit  ilvtooii^ti^dkf  b^tàgé  dte  Castitttt,  «tt  temps 
atéHiV)  pour  sa  fillec  et,  s^H  donnoit  par  mariage  sa 
ffilc^niLâtiè  de  •èrè'y,  è»  to^tttkf  de  Be^t^  mouroitt 
sa  fille  seroit  une  pauvre  fenirae,  au  regard  des  au- 
tMi  dament  i»r  le  duc  de^fierry  de  sou  premier 
iDttriagè''%VMt'^9'"eQltitlls^qai  eu  porteroient  le 
j^ixAi,  Aussi  la  duchesse  de  Lancastre  s^iuciinoit  au 
fOHiflà  roi  de  GdsCille.  Donc  ii  annf ,  quand  messire 
Hélion  de  Ligrrac  se  fut  dé|)arti  du  duc  de  Lancas- 
IéW  %t  mis  au  r9eff6o^  ^èVers  le  duc  de  Berry  qui 
éteit  en  AUemag'ne'jfet'trditetirs  et  les  procureurs 
qùi  le  mariage  demenoient,  se  traireot  (readiveut) 
avant^de  par  4fe  foi<  de-Castillè.  Ceux  furent  re- 
cueillis et  ouïs,  et  acceptées  leur  paroles:  et  fut  le 
mdHiigè  ^convenHi^ ^ptûMis)  èt  jûté,  de  Csitbe* 
riné  dé  Lniicaslre  au  fils  au  roi  de  Caslille:  cl  fu- 
rent Mtrës  et  iiistiHiroenti  puWqùes  de  toutes  les 
conWnéiHM'et  obligations  et  profits  sans  nul  retour 
de  rappel,  ni  de  rcpentise:  et,  parmi  tant,  la  du- 
cliesse'6dnstance  de  Lancastres  quand  ses  besognes 
seroient  à  ce  ordoniices,  devoit  sa  fille  mener  eu 
CastiUe.  Encore  étoit  le  roi  de  France  en  Juliors  et 
sur  les  frontières,  ' 
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CBAPITRË  CXXYI. 

■ 

COMMEHT  .  ÉTANT  ENCOKE  LE  ROI  (JhAKLES  SUR  LES  FROX-  , 
TIÊASi  OB  JuU&ASy  QU£MVV  PilXàlDS  AujDCAMDft  il 
JBTBRBVT,  ifkK  VHB  FÂBT»  DB  SON  .Càlf»^  T  PmBXABT 
PLUSIBOU  PBISOBftltlISMrr  COUMMBT  LB  KOI,  SITTRAUT 
kV  Vl^GX-UK  4N  D£  SODi  ÂGBy  BUT    LUI-MEME  LE  GOU- 

*    TBRSBMBBT  DB  BOB  BOYAUHB:  BT  COMMBBTy  BâCBABT 
'  ÎLâ  COMCLUSIOM  OU  MARlAOB  DB  CâSTILJLB  BT  DB  LaB« 
-  CASTRE,    E^VOt4   TERS    LE    ROI    d'EspAGNE,  PoL'R  LUI 
BBMOBTBSB  PB  BB  rAlAB  BOLLEft  ALLUBCBS  à  SOB  P«É- 
JUDICB.  ' 

V^otts  8a?es  si ,  coBime  ici  degsos  est  oontena ,  " 

comm(Mit  les  convcnences  el  ordonnances  se  por- 
tèrent eotre  le  roi  de  France  et  les  ducs  de  Ju- 
liers  et  de  Giieldres,  et  sur  quel  état  le  déparle- 
ment fui  iait.  Toutes-fois  tous  sç  mirent  au  retour; 
etavini  que,  sur  les  frontières  d^ Allemagne  et  le 
département  des  terres,  une  nuit  qu^il  faisoit  moult 
dairde  la  lune,  environ  heure  de  mie-nuit,  Tinreut 
Allemands,  robcurs  et  pillards  qui  ne  tenoient  ni 
trêve  ni  paix,  mais  vouloient  toujours  aller  à  TaYan- 
tage:  et  étoient  des  gens,  et  dessous  le  seigneur  de 
Blanqueachoin  (Blankenstein),  et  de  messire  Pierre 
de  Arneperch  (Aremberg)  ^'K  Ceux  s'en  vinrent, 
moult  bien  mou  tés,  aviser  en  Tost,  où  ils  fcroient 

(i)  Le  miamerit  8Sa5.  dît  dt  Cfonboardi. 
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Je  mieux  leur  profits  passèrent  parmi  les  kgts 
do  vicomte  de  Ifeouz:  et  le  tVMvèP^ity  Ittt  et  set. 

Jffsns,  en  bon  convenant  (ordre),  lis  passèrent  outre^ 
et  pois  letoemèieiilt  fans  lomier  mot,  allait  et  re^ 
tournant:  et  se  rctrairent  (  rehrèrent  )  là  où  ils 
aroient  leur  embàclie.'  et  recordèreat  tout  ce  qn^ils 
a?oient  trouvé.  Assez  tAt  après  avint  qu^une grande- 
route  (troupe)  d'Allemands»  pillards,  vint,  et  se 
boQta  dedans  le  logis  deR.Françms,  sur  leur  aynn* 
tage;  et  en  ruèrent  jus  je  ne  sais. quants  (combien) 
qn'ils  trouvèrent  à  la  décooT^rtei  êt  jMrirent  qaa^ 
torze  hommes  d'armes.  Là  furc^ot  fXÏs  le  sire  de  la 
Vîévilkt  et  le  sire  de  Monteeurdy  et  «en^  ea  voie. 
Cette  aventure  eurenti-ils  cette  nuit,  par  faire  pauvre 
goet,  et  par  manvais  eonvenant  (ordre).  A  lende^ 
main,  que  les  nouvelles  furent  sçues  du  seigneur  de 
la  Vie  ville  et  du  seigneur  de  Monteaurel,  qu'ils 
étoient  pris,  si  en  furent  tons  ceux  à  qui  la  eon« 
noissance  en  vint  courroucés ,  et  s'ordonnèrent 
depuis  pins  sagement  Quand  le  roi  de  France  se 
départit  de  Juliers  et  il  se  mit  au  retour^  nul  ne 
demeora  derrière:  et  vidèrent  toutes  les  garnisons , 
messire  Guillaume  de  la  Trimouille  et  messire  Ser* 
vais  de  Mérande,  et  tous  les  entres:  et  se  trairent 
(retirèrent)  les  Brabançons  en  leurs  lieux. 

Sur  ce  chemin,  et  en  ce  retour,  fut  ordonné,  par 
grandMéltbération  de  conseil,  que  le  roi  de  France 
quiétoit  en  gouvernement  de  ses  oncles,  et  avoit 
été  depuis  le  roi  son  père  mort,  prendroit  le  gou- 
veruementet  la  charge  de  son  royaume^  et  s'en 

raoïssAXT.  t.  xi.  ^ 
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ooSes;  car  lu  a^iea 

 illéursi  Ja  n  avQU-iT  vingt 

aooompiu:  mairil  étou  |i)r  le  point  d'^trer  vingt 
ét  uuietné  au.  Uelté  chose  uft  sçue  et  publiée  paf- 

'Ae  ^semi)/é  que  t^raDce"fcjP¥è  jAiBP^^ii 

ICotiiiiiantli  KUeiin^s.  et  là  tint  sa'  iêÙ'M  qnd» 


Que  le  rca  de  Càstilîe  elle;  duc  de  t^ucislre  avoien 
pai\  ensemble,  el  t^ge  le  raanage  îaisoR  ae  ^« 
%fe  au  duc     tiançasu^^     ûls  du  roi  Jeau  Ca 

gaba^i-VlÙa^^on  oncle  le  diic  de  ^'j^ri-^^  et  iiir 
%'ïtc1  onéite.yous a^inb'lÉf^lâ^^^Qé^  enienfe%un. 
Un  autre  vous  dépasse  de  Ja  temme   que  vous 
cHiidiex  (çroyezj  avoir.  Quelle  diose  eu  dites  voas.r 


Due  ^us  efi  courage  rcceur")  7  »  Le  ducfS» 

Berry  répondit  et  dit:  «  Monseigneur,  niouH  wê^. 
91  rai. la  f^iUi  I  adresserai. .ailleurs.  »  ? 

Or  commencèrent  à  marmurer  les^  François  et,a 
parler  su/ ce  mariage,  cl  a  dire  que  pou)l  /P«  m 
faisoit  san|»  grands  alliances, cl  que  c^étoit  une  cliose 
içôiàll!  yre|ddiciable,et  qui  au  temps  ayeair  poujr- 
Vcjil^trop  grandement  toucher  etc^ter,  par  plu- 
>ieur^  incidences,  au  royaume  de  France:  «Car 
çc^mmelit  1  disoient  ceux  qui  en  parloient  et  qui  jos- 

.€(fel}  Cette  nfr^îrafSitâéeîdéi  M  grâDtT 

?oya^dc  Cirueldrct,iiir  la  propoiitiou  <i«  P  <md«  ^0ttUi|ii»ctrdU4 
dt  UonftioMmlla  ailaMaaBét.  J.  A.  B. 

r-  ^ 
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accord  et  d:un^lliance«ces  trois  novaumes-Dar  mèi 

Çt^^r^terre ,  Jeroient ^fjan d  ffit ppuiTojentmoijyt 
)f|j^r  à  fàire  de  ffuerie  au  royaume,  de  Ëj  a^içe, 

tordfi  ei  allie  inaioUiiao|  ^^^.U^^^^ 

it  nuTIé  Duissaiice.  ni  aem 


de  Lanca^ilre  n'avort^nuTIé^uissa 

J2  XUfi  dDC 
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gneui^.  Aussi  t|ra-tx2l  tnaiatenant  a  quoii entendre, 
biuous  viéndroit  cette, guerre  qe  Cès^ie  a 
^goint:  et  boutat.hors  ce  méchant  roi.  uls  jd  un  bâ» 
ftard.dd  .royaume, de.ÇasIiIle':  et  le  donnât  i  son 

i)ieu  et  sagèmenf  Mais  comment  a-t-u  , ose  Cdite 
iiul  traite  de  lu  d  accord,  m  d  alhanc&2  au 

duc  de'LancasU  e,  sans  le  sçu  et  consentement  du 
roixîc  France  «qui  tanl  Ta  prisé, aidé,  honoré,  ek 
ayance^  ^u^  eut  perdu  .son  roj^^umpi'H  n'eu,  peut 
dç^uterj^*si  1a  puissance  et  le  sang,  de  JFra^uçe^nY 
!|^^  ete  ^ït  oiiarjchande  bien»  et  jà  a\  maTChandé^ 
luai^i  pourvu  qu^il  soit  ainsi  comme  on  dit.  de  lui 
■kohnir  et  déserter:  el»  pour  dieu,  qu'on  se  dé- 
livre de  lui  remontrer,  et  par  homme  si  croyable, 
que  en. loi  tmiK^U:^^!.  i)^  mtk^i/W^ 

*9 
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Tant  se  multipbèrenl  ces  paroles,  en  imaginant 
d  OMâdéiaaLtQates  rasons,  qaeks  ondes  du  roi, 
•tkniife.^iMOBelioiijooMeil,  se  nirent  ensen- 
|lfe:MMrail  surœs  nouvelles  conseil  etcerkain 
99fèty  pour  awpyec  en  GwtiUe,  ddfeisUe  roi  Jean, 
eu  lui  remoutraniet  disant,  de  parle  roi  de  France, 
aividk  ol  icgaidât  Un  À  tes  besogmes»  et  qu'il 
M  fût  tel,  ni  si  osé»  qu^  fît  nul  traité  ni  alliance 
in  Aagtob,  si  m  de  Lancastret  qaî  en  rien 
toucher uît  ni  fut  préjudiciable  à  la  couronne  ni  an 
nfa«aw  de  France:  et, aU  la &isoitj^  ni  aToit  faiU 
ai  en  pensée  avoit  de  Ëiire,  qa*il  fât  tout  sûr  que  h 
paissanœ  de  France  le  reculeroit  de  tant  on  plus 
«pMIe  Pat^t  avauté:  et  n^entendmil  le  roi  dt 
France  ni  les  Françoii  à  Mise  chose,  tant  qu'ik 
fluiracBl4etf«it 

Or  fut  avisé  et  regardé,  par  grandMélibéralion 
de  conseil,  qni  fimil  ce  aessage'l  et  il  fîil  bien  dit 
qu^il  j  convenoit  homme  hardi  et  bien  eniangagé, 
qni  sagement  et  vaiHaniment  remontrftt  la  parole  da 
roi,  et  qu'on  n'avoil  que  fiin^  dV  eiivoyer  sirapl^* 
ment  ni  nn  simple  homme.  On  en  nomma  trois: 
lé  aetgmat  de  Coucj,  rae^re  Jeim  devienne,  ami- 
ral  de  Franoa,  et  messire  Gnj  de  la  Trimouillc  :el 
deces  trois,  prendre  l'nn  ièeuffisoit  pour  aller  ea 
Castille  fournir  ce  voj^age  et  nies^sage.  Tout  cofisi- 
déré,  le  dernier  conseil  fiit  arrêté  que  messire  Jean 
de  Vienne  le  leroit  et  diemineroit  en  Ei>pagne^'^« 
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Si  loi  ftit  dit  4vi«ne^  cle  son^  lédmékm  Amiral,  or- 
doQoe^vous  ,  Mt  appcâteftéivaii&ipiwua..  iQDMk>  ce 
Tojage:  et  nSeiiçpkitepîmiotneftd 
au  roi  de  Gas tille,  foi^^dedréauca  G'âst^assea^vous 
êtes  bien  nifiaiHéidMi<^(îtee',  ^liiuqucii'iiîJéonr 
ment  on  vous  envof  eià(»>Dit^  bien  à  Ce  roi  d'£spa> 
gae  €fà'i\  avise^di^fiisie  nSicÉ^cili  qu'â^liié^iMfA^ 
lire,  les  alliaiuce6,iOrdonnanoes^ei  pim^t^sos^îiir 
rées  et  sceiXçê^iétpilikA  de  Mubs^etimQnsui^kûxiflt 
retems  bien  toutés^  ks  (réphn^ftiqu^il  Tons  fera^  jâ 
son  conseil:  pTrqunitnhulTnjflni  piiiBiirtiiiffnwkr  mu 
ioell^et  régler  dà'raison  ^)^l>  libttieèliréf ondîà: 
«  Volontiers.  »  Depuiâaui  deineiimi  Éà^  ï^nmmmïAf 
Fraece  k  Parîe  bng  téunfi^  qsiKiiNileiÎMelmtigk^ 
hrent  prèles.  Si  pri4  congé  énk^tà  M  uai4«4» 
et  se déparlit :  et  piille  cbenia  du  firtVBgo^, iHQr 
fl  vouloit  aller  par  Avigi^^  :yok  le.  pdge  et  soa 
frère,  ainsiqu'it  fit. 

Nom  nous  seufiriront  à  parler  de  lui  ^  et  paiwr 
lerons  de  GfioSjoy  Téte-JNoire,  et  du  âége  qui  éioit 
^tat  Venladour  le  cbAtel  aà?  dedans  on.  IWaifc 
enclos  ^  mais  encore  avant  letoarnerons -  neal^ 
et  parlerons  du  duc  de  fierrjr:  qui  avoit  si  grand 
désir  de  lui  marier,  qu'il  le  montra  en  Tannée,  car  * 
il  eut  temme  :  et  si  vous  dirai  quejle^ei  e&  U  sa 
Biaria. 


(i)  On  lil  dans  le»  hasrs  du  Irail  é  r;»pporl«  par  Ayal»  que  le  toi  de 
comenrAtioB  de  êoà  aUiuice  «vec  k  l  WàDS9»  J-A.  fi». 
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Il  isifi.T  ,  '^nt»^î  n(\\t  jioJ^  dflfaiiOD  C2  t>*jp  JiobnoaM 

UMMBIIT  LB  Dffc  JEâS  DB  DBBBT,  OBCLT OV  BOI,  ItAI^ 

fif.  a  r   -, -n  .  -  '         ?.fr'_';»  -^^"^  r '^poTTd  S'^lor  îî'Vid 

PAlLU  AU  MARIAUE  pi£  ijT  FILLE  DE  IJLMCf STRS,  E&- 
iTÔYi^  VERS  LE  COMTE  DE  TOIX^  POOR  AViOfR  LA  FILU 

«^^MWP  ^•'^  ^'^'nnob  iridl  t>|  lii  .i^^soicnob  flomdb 

-n:mnTo")ob  jttin'.o  si  jr  nb      non  Jd  «sdiolsbili 

èeiêut  d«  Berry  trhhqtt^U  a^il  tailb  à 
itiWjda^idiiadir/  tittu  i<  far  iiiijjdbt  dirf6rwtt<;<Bl>â  im 

moh  laèrer  aînvpis  (mais)  était  w^v^â  ^^ift^pn» 
laui  son  t;Ui,.>^IMlrOPC<}Al^«  j>èt)f;rfi^/mèif^,siliiuài 


en  ncmitisofi^  il'j'tRoiliiÂeii  BiikftAyaidamoisdk 
Jiij  iVfi(a.iittUiij(:(twNoiiP^)Mi^  pmûB 

moiselU  étoit  encore  tc^pjeunti.l^i  pfiir  spécial iia^ 

Ji00Mrail.^AiiBMgai0j[Kfi^ 


<  a 

gïïZQ^en  a  voit  fait  prier  et  parler  parpludears  fois: 
et  pronettoit»  cnie,  s'il  Tavoit  par  mariage,  que  k 

•  guerre  seroit  finie  entre  eux  et  lui,  du  chalange  (re- 

Glamatioa)dc  |a  J^^^e  j^|*ia^^t  ^Y^^^l^  toutes 
ces  promesses,  16  comte       nt  compte:  et  ^excusoit 

et  répondoit  que  sa  cousine  étoit  Uop  jeune  ^  mais  il 
disoit  autre  çuose  a  ses  sens,  ainsi  comme  me  oit 

de  mon  dommage.  Si  je  leur  donnois  ma  c^^i^e, 

je  les  renfbrcerois  et  je  m'aiToibUrois.  Jà  tiennent* 
ils  de  force,  et  ood  de  droit,  k  comté  deG)mmm- 

nés  ^pUî^st  béritiugef  derpar  s^  mcre  èt^sû  <taaf4^ 

wqpMfat  ifue^em  b  »aiWMil(jk^i»Keui,:loDs^^ft 

eest^^^ÉssH^fiq^'iivsèi^ 

Mff  ts^^adeL]OÂiiflliiïgB|  ^^dil^  ftégsàlfk 

.«époéUné^  iq^iàiin*  homme^more^  le^omle^ok  Bamr 

fcigiiip  <JD  ifrt(^i^<i  Jlfr<iP4t  <toH  sri«âiiAfir4fii#i  filM 

ii^i$bm4ie  '4?Aridat^e  eti  messirè  Bernard  son  ft)ère 

^(ifmK^V^dB  me  dii  ^Béi^ty^  4k  >  ë^tf  a  voient  ptt^K  ^ 
i^uc^  Berry^rqcM  e^  scM^^Uo  tefucfluriagé  p&èk^ 
timn,dm  fh^vyl  tMoSlb^iikiiitl  lsi]dMti|véfii«  eUtbjifi 
lÉrfBgaMftt'messsagef g  w  Be^a  ^devers  eomie'  At 
AfMq  m:priak?ic|kiiM{|^natMi4èDts>^médsMeDt^ 

iBi^t^  mis  jus  et  pardonné^  que  du^  tcûips  pas^ 

««6ii(ÉP%alMMMMMe^  «If  ftl'4tvoir^U>^  dMiôiâi»Ue  du 
llbidbgti^  pbin<  jSom     fts  i'Cii 

le  coiitte.dj|  Bèul^ii^j  pàreiAe  b  deitroiseJie,  te 

fOiil6it>,FiHordeie,^ét^y«i^^ 
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«voit  Cûl  bOMm  tkikm(âemBMi\)9LUU  mmimmimmn: 
paaÂtf  il  s'éloil  eicu«é:«tdisoit  qu^dle  étoil  trop  jemie^ 
et  miuii  quiul  êêl  eoiwiiedkGoaiiiiidges  coMtme 
Boulogne,  la  lui  bailla  et  délivra,  et  mil  en  garde  et 
wcli«rgi,eUe  lui  a?oil  fiût  jurer,  que^iaïuiODfiÇttr 
il  ne  la  nurieroit  jà,  en  lieu  quel  qu^l  fftl»  8î  t«irioit 
lenit  êou  serment,  et  de  reofreindre  nul  ne  le  de^ 
mk  re^nerre.  fit  celte  aeusaMe  inetteit  eTant 
comt^  de  Foix»  car  il  savoit  bien  que  sa  oousiBe  de 
GMUttinges  qm  te  tenoît  im  foyaaiM  d^Araay  ttWi 
lez  (près)  le  comte  d^Urgel  son  frère,  à  nuls  de  oeiis 
d'^^rmagnac  ni  qui  venissenl  (vAnasot)du  sang  ni  de 
PextraoCian  d'Atmagnac  point  Hec'aooordcvwt  Par* 
quoi  les  ambassadeurs  du  duc  de  Berry  retourné* 
reiit  adone,  sans  rien  iaM:  et, en  tfabsÉbea  4'enSf 

le  comte  de  Foix  avoil  dit^  si  comme  me  dit  messire 
£spaingde.Lioo:«  Le  duc  de  Berry  cât  son  conseil 
me  reuleot  bien  tenir  pour  béte  et  ignorant,  quand 
ils  veulent  que  jerenforcq  mes.enbemis.  Jean  de 
Berry  est  cousin  ^nain  à  mes  adversaires  d'Armn* 
gnaa  Ce  marché  ne  £erai-je  jamais.  Je  la  marierois 
avant  en  Angleterre^  et  \i  en  a-tron  parlé  à  messire 
Henry  de  Lancastre,  comte  de  Derby  ^  et  fils  au  dnc 
de  Lancastre*  Si  je  ne  cuidois  (croyois)  trop  fort 
courroucer  le  roi  de  Franeei  nui  antre  n'y  vsea- 
droit,  fors  lui.  Encore  ne  sais-je  quelle  cliosç  j^ea 
ferai;  car,  avant,  la  marierois<^e  là  à  ma  pknsaàoa^ 

que  nul  de  ceux  d'Armagnac  l'eut  a  ma  déplaisance: 
et  à  moi  en  est  du  iaire  ou  du  laisser,  je  n'ai  que 
frire  m'en  mélancolier  (cbagriner),  ni  ^ucier.  » 
Quand  le  duc  de  Berry  sçut  de  vérité,  que  le  duc 
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de  Laocastre  marioit  sa  ûlie  au'  fils  du  rci  de  Cas* 
tiUeiet  que  ce  mariage  eu  nuli^^auiaûère  itaie^e 
liouvdit  rompre  ni  hnâet  qo^l  »e  »At^i8'fiitmi<f 
ou  six  jours  fort  pensHT^et  tant  que  ceux  i[}4ii%s  plul 
firoebams  de  hi  étoifUt  hiîjdeùaknHBçm  qilolfo 
choae  il  avoit  li  «'en  ^déodumri^l^JTOiV  et  leur  dit 
MU  Ultehtioli.  Donc  Im  iikût  iMncitIt  mi  iui-»^ 
seil  :  «  Sire,  si  tous  avet  failli  à  la  iille  diji  due Vde 
LancaatM^tTOV  praifetittoii  Wsuu^mrliiltbifl^ 
en  fille  de^rànd  seigiieur,  et  ttfiUce  d^étre  grancD 
kéiitièro  eMore  w  Um(iiigreiiU^:'4ÉiaK>jpéi9r^^ 
lënt  dk^  est  hin  p«ti^  tr^  \emmitmiMmm^  t^j 
Je  M  sais  sipoiir  «cette  caupeAej^mle^Foik  4|(iï49ifll 

MMBte  de  iioulogae  î  >di t  le d4ic  de  fierry* Oi» ; 
lierteigtihtft'^^niyoBdii^ltifartii^  d 

£n  .nom  dieu  y  lê^udài  ile^duc ,  il  k  udu;^  fa  u^ra 
essayer,  ji  ""Oi;;..         I  "uoq  iriid)  noïd  in  ^.'iJ'itv  hoi 

Depiiis  ne  demeura  {j^ucrë^de^enips, 'qil'itiécfi* 
irii  devers  leeeplé  sleuliosii^eaiiimi  eigiwfiattt  i|Kittll 
AMMeawnl'et  aBoate^HiiifiUciikeait  ^^WftttiVdjsefe^ 
devers' lui  qi}^^  cfaeva^ierst>spccitf^^  eti^#aads 
seigBoark»  ^tetotfaniiisttielMwrte'^ 
delà  Ul^iore,  me^is:e.€kojp.de'|ai3'rittféiiil^^ 
eioonte'd'iUbijrt^falcesjqoatrfc  ebrèmdisîiieetRaÉcss 
flùrs  pour  tmiler  du  mariage  de  lui  à  la  lilleîd^t  duk 

de  fiotdèfseilaâq^eijkièmwt  e»|[aiatei;qi)Ndiiri»lai 

devroit  suffire,  mats  (^urva) que  ce  fut  sa  piai^ 
sance:  eiifcioit»  enete  ileHoesi  aiÉ^oeail^de  fïéil^ 
^e  ear  «e.  il  Toulml  <(t«dlùt)  iiicinnlêiiii^^kMealM 
dessus  •  per^oi  ses  gens  ae  ti^a veittassént  (vojiagpas» 
sent)  pas  en  vain,  ni  ne  perdissent  leur  peine» 


4^^  tUÊA^eoRmufJEAa  dss» 

ces  leâlires  dte  tfaMoÉià.-^aÉtypBr  Bp[lMtèBeÉflt*art>uil 
henenrl  :  et  récrivit,  par  œo»  nèoies,  ëo  ^e  de 

Berrv,  que  de  ces  nouT  elles  il  ùtoit  toulxéjoui:  et 
quM  étoit  tout  appareillé  derecoeillirt  fut  eo  Fois 
ou  en  Béam«^7!:^Qra|lio]|^l  flfafsii^jr^mmés:  mais 
(pounru)  qu'ils  eussent  Taccord  du  comte  de  Boulo- 
gne et  de  la  comtesse.  Quand  J[e  éw  de^Berrj,  aa 
retour  de  ses  messagers,  ouït  ces  nôàv^lle^,  fut 
p^(^o}t  réjoiii  :  et  exploita  tout  cet  hiyer^^puis  à  Fun, 
pu^i^và  Tautre,  pour  aveujf^^|ur  l'été ^ à  ç^^pjariage. 
Si  ne  se  fireot  pas  ks  besognes  sitôt,  c^^Ji^^oit 
le  due  deBerry ,  que  le  eomte  de  Foii  n'étoit  pas  on 
sire  léger  à  entamer,  et  (ju'il  y  auroit  moult  de  pa- 

ifiliri^aiirtiéaj'  ««tait)  épsd  iMadbu  ^ft^okg^émtaàl 

eoticlos.  Si  Touloit  ^  itageaHmtiauin«r>:de)  8es<si]Beso- 
fgÊmt  4S»im'^ùyàj>mfètikmmnéàÊiB§ÊBi.  ilÉiiwiiik 
(là^'rQ'ljro^l  ({ui  :  cousfti téloit^^iniouh^  pnocbaruf^à 
Il  démoisfiU^^^4a> AoukigûeL  ii^uélJBai^ 
ttfotti ,  Kiéài^  ihmtiqmtéi  iâ>awèfb<iymtK«iÉél 
liaulett^t'iit  mariée  jcawfieJbn' duc  delBtojrj^timdt 
ilu  iH]i*def'i^nm«t(9irBorM^  hai^pm  ^mààwmiéf 

rotK,on  hii  sigiiiiiant  moult  amiaMcm^dtiqa'it' air 

vools^â^l  (v^Uit)|Mss2\mi^naiix^it9f  iléa4p^^>^ 
ge^  esi*  Imt  Kgnagc^dn  iteroftntodl  i/dbib^kétKI^ 

de  Fuis  reçevoit  l^tires  à  ton^kfi  i(c£ilés)jcâp4yMAi 

diVèit^diisîiiiyieiMfo  frtNa»  kugbgàéà  ;  #t  téatiH  nmm 

1^  parties  eo  atnour,  le  pape,^  ie  d4|c  deMBerfy 
tfâs4^tiMti«'K«  Vy  ftir^caiYitgt  dSaovvini^^c^flalMi 

cunsaiV!«,  qui  îîût  à  dire  quelle  cbOse  le  comte  dfe 


É^ip^îè;^iieP!<msrliesoigti€st>iet  parlerons  du  siège 

xioi  m  loi  «iilli9U99i9b  àlhîiie«^'f][s  JuoJ  Jcoî*»  l«*i;p 
-olooS  db  9lfli03  ub  biooDcl  i^a^^uli  sli^jjp  ("uTtuoq) 

JU|  TETE  EUf  U£f&  ESCAAMOUCUE. .  FIT  QUELQUE  EXCfift 
QVI  I-E  >rEl^4  ^QURIR  :  ET    DU    TESTÀMEST  *OU  IL  FIT 

au  gfiq  lfoli>'a  xio''!  i>b  t^imoj  ^up  .  v  iiiidab  ?[  b  *jJ 
-sq  ab  Jiuooi  iioioji  ^  li'tip  l3  j'jf*ifli,inr#  â  'iT^'ii  aiu 

ef  messire  Jcau  ciefionaeHLîiiip€,eC  plusieurs  aut£€^ 

îbétypdlipMMofdb  tdotsadhostesipîicQasfckes  qb»)) 

Irui^ribesc^Bek'  pour^sieptiQU/pa^r  huitjîM)iix.iQl^^si<r 

iMbtkBjieiiElM  lUmMmL  ijCeft.fiQ94MSA^>t{|»> 

tifcwtntiilôieM  et  qui  par  bastides  absiégc  TaToieaU 

fmA^Us  |Mtaivj[iîa»t>:^t  lày  le  aîége|p^iid$iilf  iijf 

i(roîlià4»  Ibii'd4nbkiibéird«$. f 008! 6t  déf  aillirez 
aiiiit        uuA.  Qscdrinoudb^  rjui jr  «fuir  l&f oii^P/ 
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Téte-N0Îre  s^avança  «  a^-ant,  que  da  Irail  d'une 

arbalète,  tout  outre  le  basâiuet  et  la  coëfie  Us  furent 
percés:  et  fat  navré  d'an  carrel  eo  la  tête»  tant  qu'il 
lui  en  convint  gésir  (coucher)  au  lit  :  dont  tous  les 
compagnons  en  furent  courroucés  :  et  le  terme  qu'il 
fut  en  tel  état,  toutes  les  escarmouches  cessèrent 
De  cette  blessure  et  navrure,s'ils^en  fùtbiengardé, 
il  eût  été  tôt  guéri  :  mais  mal  se  garda ,  spécialement 
de  fornication  de  femme  :  dont  cher  Tacheta,  car  en 
nonrut  Mais,  avant  que  la  mort  le  prtt,  il  en  eut 
bien  la  connoissance  :  et  lui  fut  dit  qu^il  s'étoit  mal 
gardé»  et  qu'il  étoit  et  gisoit  en  grand  péril  car  sa 
téte  étoit  apostumce,  et  qu'il  voulsist  (voulut)  pen- 
ser à  ses  besognes  et  à  ses  ordonnances.  11  y  pensa, 
et  fit  ses  lais  (legs),  sur  telle  forme  et  par  telle  o^ 
donnance  que  ^e  vous  dirai. 

Tout  premièrement  il  fit  venir  devant  lui  et  e^ 
sa  présence»  tous  les  souvetains  compagnons  delà 
garnison  et  qui  le  plus  étoient  usé»  d'armes:  et, 
quand  il  les  vit»  il  s'assit  en  my  (miUeu)  son  lit,  et 
puis  leur  dit  ainsi  :  «Beaux  seigneufs  et  compa- 
gnons, je  sens  et  connois  bien  que  je  suis  en  péril 
et  en  aventure  de  la  mort  Ët  nous  avons  été  un 
long  temps  ensemble,  et  tenu  bonne  compgnie 
Pun  à  l'autre.  Je  vous  ai  été  maître  et  capitaine  lojfal 
à  mon  pouvoir  :  et  verrois  volontiers  que  de  mon 
vivant  eussieii  un  capitaine»  qui  loyalement  s'ac* 
quittât  envers  vous  et  gardât  cette  forteresse»  car 
je  la  laisse  pourvue  de  toutes  choses  nécessaires 
qui  appartiennent  pour  un  cbâtel  garder  :  de  vioi 
de  vivres,  d'ai'tiUeiie,  et  de  toutes  auUes  choses ea 
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surplus.  Si  vous  prie  'que  vous  me  dites  entre  vous 
et  en  général,  si  vous  avez  avisé  ni  élu  capitaine, 
ni  capitaines,  qui  vous  sache,  ou  sachent  mener 
el  gouverner  en  la  forme  et  manière  que  gens  d'ar* 
mes  aventureux  doiyent  être  menés  et  gouvernés. 
Car  ma  guerre  a  toujours  été  telle  que  au  fort  je 
n*avoi8  cure  à  qui,  mais  (pourvu)  que  profit  y  eût 
Ifequedent  (néanmoins)  sur  l'ombre  de  la  guerre 
et  querelle  du  roi  d'Angleterre  je  me  suis  formé  el 
opinionnéi  plus  que  de  nul  autre  ,  car  je  me  suis 
toujours  trouvé  en  terre  de  conquêt:  et  là  se  doi- 
vent traire  (rendre)  et  toujours  tenir  compagnons 
aventureux,  qui  demandent  les  armes  et  sedési* 
rent  à  avancer.  En  cette  frontière  ici  a  bon  pays 
etrenddble:et  y  appendent  grand*  foison  de  bons 
pactis (compositions), quoiqu'à  présenties  François 
nous  fassent  guerre,  et  tiennent  siège;  mais  ce  n'est 
i  toujours  durer.  Ce  siège  et  ces  lUstides  se  dérom* 
pront  un  jour.  Or  me,  répondez  à  ce  propos  dont 

je  vous  parle,  et  si  vous  avez  capitaine  élu,  m 

,    .    .  , 
trouve,  ni  avise.» 

Tousles  compagnons  se  turent  un  petit:  et,  quand 

il  vit  qu'ils  se  ta  isolent,  il  les  rafraîchit  de  douces 
jjaroles  et  nouvelles,  en  leur  disant  :  «  Je  crois  bien 
qu*à  ce  que  je  vous  demande,  vousy  avez  petit  pen- 
sé; moi  étant  en  ce  lit»  je  y  ai  pensé  pour  vous.  »  —1 
«Sire^  répondirent-ils  lors, nous  le  croyons  bien  :et 
il  nous  sera  plus  acceptable  et  ag^rtaMe,  si  de  vous 
vient,  que  de  nous: et  vous  le  nous  direz,  s'il  vous 

plait»  «Oui,  répondit  Geoffroy  Tèle-Noire, je  le 

▼ûns  dirai  et  nommerai.  Beaux  seigneurs,  ce  dit 
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mort  Geofiroi  Tête-Noire,  quand  les  compagQoni 
4*  Aiif €r§n«  ei  d«  liaoMii  k  içtimit^dMvaHflM  «I 

écuvers,  ils  en  furent  tous  réjouis:  et  ne  doutèrent 
pus  Uni  le  deoMorant  (mie)  ;  oar  il  avoil  été  em  tom 
Uirops  trop  doofeé,  et  grand  capiteine,  de -sagement 
ÊàYoiv  guerroyer  et  tenir  garnisons. 

Or  fevenoDi  «np^lit  a«  doc  ém  Gueidres  et 
contons  aussi  quelle  chose  ilavint  en  cette  saison, 
J^ûa  vueil  ( va«a)iiii  petit  parler,  poarlant  (attendu) 
qu*U  m'a  ensoigné  ici  dessus  à  traiter  de  ses  beso* 
gaes»  et  qn^il  fit  le  roi  de  France»  set  ondes,  mm 
firère,et  les  nobles  de  France,  venir  si  avant  que 
jtisf  uesà  rentrée  de  son  pajsx  et  bellement  se  porta 
contre  enx,  car  il  se  partît  de  cette  gnene à  (aveG| 
piBtit  (peu)  de  sondomoiage. 


CHAPiTRË  CXXIX. 

Comment  le  di  c  de  Gueldres  fut  fait  prisonnier  e!» 
iki^tkaT  SH  Fhusse:  et  commsut,  ayant  £TÉ  délivri^ 

PAR  I,BS  CflRVXLiBllS  DB  PrUSSB,  HéAUMOIVS  ALLA  POU 
APSkS  RETROUVER  S09  MAfTRE,  POUR  GARDER  SA  FOI. 

QtA:«D  le  duc  de  Gueldres  vit  que  toutes  gens 
d^armes  s'étoient  retraits  (retirés),  et  qu'il  n'en  éroit 
plus  nulles  nouvelle^»  et  étoit  apaisé  à  la  ducUesse 
de  Brabant  et  à  tons  ses  ennemis,  parmi  la  com- 
position et  ordoupance  qui  faites  çn  étoîeui,  teilea 
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-qvL^ii  devoit  reodre  la  tille  de  Grave  sur  oertaioft 
jKHiits  et  «riioleB,  qui  mdoniiés  étoieRt  en^  le  duc 
de  Bourgogne  la  duchesse  de  Brabaot,  et  luij  et  ce 
devoit  secoiuâare  el  déterminer  dedans  Tan  enrai- 
Tant^il  r^arda  que,  pour  employer  son  temps,  car 
non  pkis  ne  saycitril  rien  que  faire  en  son  kâtel,  îl 
s'en  iroit  en  Prusse.  Si  ordonna  toutes  ses  besognes: 
et  s'accompagna  de  chevaliers  et  écoyers  de  son 
pays,  et  d^ailieurs  anssi:  et  se  mk  au  ckemin,  pour 
faire  ce  voyage,  environ  les  octaves  de  la  Saint" 
Martin:  et  cliewucha  parmi 'l'Allemagne: ct-par- 
tout  où  il  venoit  et  passoit,  on  lui  faisoit  bonne 
chère:  et  tant  aUa^  et  si  avant,  qu*il  vint  en  la  terre 
du  duc  de  Stuelpe  (Stolpen)qui  marchist  (cou- 
fine)  à  la  terre  de  Prusse.  Ne  sais  par  queUe  inci- 
dence il  aviat,  mais  on  fit  un  guet  sur  lui,  par  les 
champs,  et  sur  ses  gens;  et  lui  vinrent  courir  sus 
gens  d^armes  dont  pdnt  ne  se  dontoit,  et  le  ruèrent 
jus»  et  tous^  les  siens       et  perdirent  tous  leurs 


(i  )GoiHaDme  duc  de  Gueldres  s^éUnt  mis  en  ronte  sur  la  fin  de  Pan- 
Dre  i388  poar  aller  secoorir  les  cliCTaliers  Teutoniques  et  leur  Grand 
Malti-e  G)niard  Zolner  de  Boteostein,  dans  leurs  guerres  contre  Its 
Lithuaniens,  WcDcedAS  duc  de  Poméianie  le  fit  airéter  h  son  patsage 
diDi  ftca  états,  60US  prclexte  quM  n^aToit  p^s  dt  fauf-condiiit,et  li  a« 
reooona  sa  IdurU  qu'm  |TomeitantdUiM  jamais  porter  kt  arinM  con- 
tre la  Poi  >gne  ni  contre  la  Poniérante. 

J.  Isaac  Pontanut,  (Ilistorîae  Geliiae.  L.  8*  aoao  l3S8)  nCQBtCAÎOIÎ 
qA*il  ami  cette  «ipédifioii  du  duo  de  Gueldres. 

lotanio  ild«m  tempetUtay  toptto  jkm  beUo  brabenlko»  OuliaYnaii» 
daetm  deou&PlrotcnotadiiiM»eejaiictitsaU|qiiu«d  maam 
corn  «rdiflis  magiilri  «opil»,  npigiiMt  ^uaqaafmftin  înSdelll,  |ic 
plnnliot  MTBHf  cailcllis  ac  nanilioinlint  potilon<  Postran^  k  i|nodtim 
Bomermi»  doeis  YtrtUlai  cfianU,  Egganio  à  Damenoldo ,  cùra  jàm  in 
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ohevaitt^  «niliiret,  arroî,  raaaeUe,  or,  etaigml:  et 

furent  menés  tous  prisonniers  à  une  ville:  et  fian- 
cèrent  chacun  »  qui  taillé  étoii  de  ce  faire,  foi, 
prison ,  et  serment,  envers cem  qui  les  ruèrent  jus: 
Qtpar  spécial  le  duc  de  Gueldres  fiança  prisoa, 
pài>  fiai,  obligation  et  sèment,  envers  un  écuycr 
s^appeloit  Conrard ,  son  surnom  ne  sais-je  pas; 
^ifiUttal  le  duc  de  Gueldres  et  ses  gens  men&  em 
ube  forte  ville,  en  la  terre  de  ce  duc  de  Stuelpe 
(^Ipen):  non  <jue  le  duc  personaeilemeAi  y  fut 
Sbjoela  ne  fus- je  pas  ioformé  si  avant 
•  :»Qttand  les  hauts  maîtres  de  Prusse  entendirent 
Mk  MUveUcs,  que  le  duc  de  Gueldres  sur  ^n  die- 
niin^  eu  là  venant,  avoit  été  rué  jus,  si  en  fureut  > 
diifieoieut  courroucés:  et  dirent  que  la  chose  n'en  | 
deomreroit  pas  ainsi,  et  que  trop  à  grand  Uflme 
IfiOCiQurueroit  cette  prise.  Si  firent  tantôt  leur  man- 
dement grand: et  se  départirent  de  Connîsbeigae 

«il         •  • 

■ 

|MiitBl4lft»*pttiffcl»ptriiiiidîataiptam  iWlntiiinq»»»  in  aniVal- 
^QlMii|eQi(pyipi«Mlf»  pvopenodàM,  amitiis  îa  confl*€lu  advMsài 
dinden  âuclt  titraptoi,  pnttw  c«Btaro»«  Tktodoiioo  dt  EiUr«t  ¥dn 

tfAoi»«)|iiif»demMnmlibmtHiiqM,  id  iptam  ab  aUi»  puJik 

•  alitar  turratam  leginit  ^1«otibat  claiiaa  in  mum  af<|na  wdliaa 
Tbeafoai^i  ordnif  ooabà  Ptoloanm  k  dnoa  GnIiciBia  parataB«  tàtgm 
ipum  non  ae  lubitaaanMii  qai  religioab  aiiso  itar  feciast,  Barrawliia 
tctram  pelivîue,  eà  naata  «t  çliitis  quaai  coUegerat  per  Balttcaai 
nare  wihifiqiMfnfnr;  lad  va  dUacU,  BamraniadiioefladaUiHri  avm  ja^ 
A^im ,  quèd ,  «bsqoe  nlto  ooaduetn,  maa  oiat  iatraSMi.  Diaugnm  lamea 
^daà  muHô  post«f4ct'i  promÎMiaBa  te  nihil  adTitfxAs  Palonia  regem  »c 
duces  Poineraoia  dam  paliunta  moRConini.  Aildit  Btrchaœii»  ooa 
nnU  egredi  cafc  cre  Toluissr  nisi  clieoi  Varlislai  ^uiiOBoepcrat,  îiijuhâ  ï 
se  ciptutn  fiterctur.  J.  A.  B. 
(i)C^ait-à*difaUa,.cb:nr«lierft  Teulooi^ca^  !•  A.  B. 
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(  KœDÎgsbefg)  et  Ven  vinrent,  à  effort  de  gens 
d'armes,  devers  la  ville  on  le  cbâtel,  là  où  on 
icnoit  en  prison  le  duc  de  Gu^ldres. 

Quand  cet  écuyer,qui  son  maître  étoit,  fut  in* 
formé  de  cette  chevauchée,  si  se  douta:  et  s'avisa 
quUl  ne  se  tiendroit  point  en  ce  cbâlel:  mais  se  dé- 
partiroit,  car  trop  mal  lui  iroit,  si  pris  ai  attrapé  il 
étoit*^  mais,  avant  son  département,  iis^en  vint  au 
duc  de  Gueldres:  et  lui  dit  aiosi:  •«  Duc  de  Guel« 
dres,  vous  êtes  mou  prisonnier,  et  je  suis  votre, 
maître.  Vous  éte&  gentil  bomme^  et  lojal,  vous 
m'avez  convenancé  (promis)  et  juré  par  ibî  que, 
quelque  part  que  je  irois  ni  voudrois  aller, vous  me 
suivriez.  Je  ne  sais  si,  vous  avez  maadé  le  haut 
maître  de  Prusse.  Il  vient  ci  efibrcément,  et  ne  suis 
pas  conseillé  de  lui  attendre.  Demeurez ,  si  vous 
youlez,ou  me  suivez  si  vous  voulez.  J'emporte  votre 
foi  avecques  moi.  » 

Le  duc  de  Gueldres  à  toutes  ces  paroles  ne  ré- 
pondit point:  et  récuser  monta:  et  se  partit:  et  se 
mit  en  lieu  et  en  place  assez  forte.  Mais  à  son 
département  il  dit  ainsi  encore  au  duc  de  Guel- 
dres: «  Vous  me  trouverez^  en  tel  lieu.  »  Si  lui 
nomma  un  chfttel,  fort  durement,  et  hors  du  che« 
min.  Quand  il  se  fut  départi  et  mis  à  sauveté,  le 
haut  maître  de  Prusse,  alout  (avec)  puissance  de 
gens,  vint  là  où  le  duc  de  Gueldres  étoit.  Nul  ne 
lui  alla  au  devant,  pour  le  défendre»  Il  le  délivra  de 
là  où  il  étoit,  et  tontes  ses  gens  aussi  qui  là  étoient: 
et,  si  il  eût  trouvé  Fécujer  qui  pris  Tavoit,  sans 
faute  il  l'eût  mis  à  moirt  Si  s^en  retournèrent  vers 

3o* 
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sa  ville  de  Connisbergue  (Kœnigsberg) ,  et  s^j 
Mirsy  et  le  doc  de  Gueklret  en  n  compagnie 

Or  vous  dirai  qu'il  aviat  de  celte  besogne.  Bien 
eel  vénlé  qu'il  fui  grand^Boavdleen  ploaieiin  pajs^ 
et  spécialement  en  Allemagne:  et  en  parla-t-on  en 
pluiieug  nanières:  Qi  veaoieat  les  paroks  à  graDd* 
Éi6f  rallie  a«x  seigneurs,  qui  les  ouïrait  reeoréer. 
Quand  le  duc  de  Gueldres  fut  venu  à  Con nimber- 
gue{Koeuigsberg),qui  délivré  avoit  été  par  la  forme 
et  ordonnance  que  je  vous  dis,  et^ileut  pensé  et 
iauiginé  sur  ses  besognes,  et  comment  cet  écuyer 
Tavoit  fiancé  par  &i  obligée,  et  quelle  chose  il  lui 
avoit  dit  à  soa  département,  si  fut  moult  melanco» 
lieux  (triste):  et  dit  en  soi  même  que  nullement  il 
lie  pouvoit  voir  qu'il  fit  loyauté,  ni  s'acquilât  bien 
de  ÈBt  foi,  et  dit  au  haut  maître  de  Prusse,  qu'il  ne 

vouloit  là  plus  séjourner:  ni  pour  chose  qu'on  lai 
sçut  dire  ni  montrer,  fût  par  dispensatioo,  absolu- 
tîon,  ni  autrement,  il  ne  se  voulut  assentir  qu'il  ne 
se  départit  de  là  et  se  mit  au  chemin:  ets^en  alla 
en  la  ville  et  en  propre  lieu,  o&  son  maître,  qui  pris 
et  fiance  Fa  voit,  demeuroit:  dont  toutes  gens,  qui 
en  ouïreat  parler,  lui  tournèrent  à  grand'vaillance. 

Quand  cas  choses  vinrait  %  la  eonnoissance  de 
ses  prochains  et  des  Gueldrois,  et  qu'ils  virent  la 
tHilonté  du  duc  kuv  seigneur,  si  traitèrent  de  sadéli- 
vrance:  et  fut  délivré  parmi  le  mojeu  de  ce  duc  de 
Stuelpe  (Stolpcn)  qui  7  rendit  grand'peine:  et, 
nonobstant  tout  ce,  ce  voulut  le  duc  de  Stuelpe 
avant  qu'il  con^utit  que  le  duC  de  Gueldres 
issil  hors  de  danger  ni  de  sa'  terre;  il  convint  qu'il 
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|urâi  et  fieeUâif  que»  poiur  toujours  et  à  jamais,  dft 
cette  prise  lui  ni  ses^  hoirs,  ni  homoie  de  sa  lenre,  il  ^ 
ne  pouvoii  prendre  ni  arrêter  par  voie  de  dissimula- 
tion ni  antrcnient:ef  ainsi  se  départit  le^dnc  deOnali 
dces,  mab  il  eut  eu  cet  an  telle  aventure.  Or  retoul!^ 
oerons-nons  à  mtssire  Jean  de  Yieme,  amiral: j|f 
France:  et  coûterons  quelle  chose  il  fit,  et  commenÉ 
il  parla  an  roi  de  CastiHe,^  dé  par  le  m  de  Ftmaé^ 

CHAPITRE  CXXX 

vil 

Ctanmrr  nsoiaB  Semok  n  Tiihab,  MAar  wkn  0^ 

▲UA88AM  àtf  BOI  DB  CàÊ^hEy  EB  BVT  BtVOBSB' 

HifàCHE'^  COMMENT  CE  BOI  ST  LE  DUC  DI  LâtXVClfiTRB 
PBOCÉI>BABRZ  BS   LBBIS  ALLIAHCBS   DB  XABIàOX  ;  BT 

eomiBBT  LB  cowa  n.*ABBiiDBL>'AVBc  8oa  ARxÉi  ai 

MER^  SE   EETIRik    EN   ANGLETERRE,  APRÈS  IVOIB  TlTt 

7ant  exploita  Tamiral  de  France  par  ses  journées^ 
i|tt'il  entra  eu  CastiUe:  et  demanda  du  roif  là  où  on 
le  trooveroit  On  lui  dit  que  par  usage  il  se  tenoit 
volontiers  à  Surges  Çbvigps^y  II  chevaucha  celte 
fart:  et  fit  tant,  qu^il y  arriva.  Si  descendit i  hi* 
tel  et  se  rafraîchit»  ei  appareilla,  et  alla  au  palais  di|t 
im.  Si  t&t  qnn*  œnk  de  Photel  du  roi  sçurent  qna 
raaûral  de  Frauce  étoit  là  venu,  si  le  recueillirent« 
sefan  FasagD  du  i>ays»  motlt  kwoiaUeBient»  panr 
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sentoient  grandement  teiKis;et  fut  mené  eu  la  cham- 
bfe  ésk  ra^BÎ  momU  limrni  le  ceyat  et  messiie 
JeBB  de  Vieme  loi  baîUa  ses  lettres.  Le  roi-  les  prit, 
dleftlat,  et  appelasoB  conseil  à  une  pari!  et  furent 
de  ledwC  ks  lettres  yoes  et  loes.  Quand  on  TÎt 
^uecréaucey  avoît,  ou  appela  ramÂral:  et  lui  dit- 
OT^quil  pariât^  et  qu'il  newMitiâl  ee  poorqnoîit 
étoitlà  venu.  Ily  qui  tout  prêt  éloît,dit  ainsi,  par 
kenn  laafigs  et  orné:  •Sire  roî,ei  ¥ons  tous  ceux  de 
sou  conseil,  le  roi  de  France  m'envoye  par  deyers 
¥Otts,poar  la  caase  de  ce  i|tt'il  lai  est  venuà  con- 
MÎiiance,  que  tous  maries  TOtre  ^  à  la  fille  da 
doc  de  Lancastre:  et  vons  savei  que  cette  partie» 
mk  wns  vone  alliei,  M  est  eonitmire  et  adversaks: 
et  fient  à  grand'mer  veille  au  roi  de  France,  et  à  son 
4MMÎt»cDanBent  tous  pooTex  recneîUir,  ouïr,  m  | 
eolf^udreà  nul  tiaité  du  monde^^soit  de  mariage 
on  antre,  sans  le  sfa  demes  très  redoutés  seigpeuts 
le  roi  notre  tire  et  son  conseil ,  car  ils  disent  ainsi, 
et  rais  (vrai)  est»  qu'on  ne  feut  marier  ses  euiants» 
sans  confonction  et  alliance  de  grand^paix  et  amoor. 
•  Si  vous  mande,  de  par  moi,  que  vous  avises  bien 
'   defaireon  d'ayoir  bit  de  penser,  ou  d'avoir  fcné 
chose  aucune,  qui  soit  préjudiciable  au  roi  ni  au 
rojanine  de  France:  parqnoi  les  obligations  et  al- 
liances, qui  sont  jurées  et  scellées  du  roi  Heor^' 
TOtre  père»  et  des  prélatSt  n<rf>les,  .et  cités  dtiios 
royaume^  ne  soient  en  rien  enfreintes  ni  corroa- 
puesi  car 9  s'il  étoit  sço,  ni  euveiitt  vous  $ei?ie2i  e>- 
coorn  en  sentence  de  pape,  et  en  e«coMtuik4ii0P> 
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et  peine  impardoonable,  et  eu  rindignatÎQQ  diii  toi 
el  de  tous,  les  nobles  du  royauiBedeFrammieldia 
trouvjeiâez,  avec  le  blâme  c^ue  vous  encourriez^  et 
Keoevriex,pla8  grands  enneaiis  d'eiix«<7est'kt^ai3aib 
du  roi  et-  de  son  conseil,  et  laquelle  par  moi  Ms^ 
vous  mandent  »  •  * 

Quand  le  roi  de  Castille  et  nae  partie  de  sepi 
conseil  qui  là  étoieut,  eurent  ouï  l'amiral  de  France 
ainsi  parler,  et  si  viTement,  ils  forent  toosébsMèe 
et  regardèrent  Tun  Tautre:  et  n'y  eut  oncques  iiom^ 
me,  cjui  rdeVftt  k  mot  ni  fit  réponse.  Tovtâ  <M 
un  évoque  qui  là  étoit,  répondit  et  dit  aimi:  fc  Me^ 
vslrèdhàn^  vous  êtes  nouvellement  yeiMMa  w^^yff: 
et  le  çoi  et  nous  vous  y  voyons  moultvolontiers  que 
lûefr  j  sojres  yenu^  fi«wsir€vl«b  a  bûo<oiaï^et  0sih 
tendu  ce  que  vousavez  dit'élfllMrléiSi  eu  aurez  bâ^ 
tivement  réponse,  dedans* uu  jour  ou  deux,  teHe 
que  vous  vous  en  contenterez.  Il  suffit,  rép^ 
dit  misssire  Jean  de  Vienne*  )i  ^ 

A  ees  mots  il  prit  congé  an  rot  et  à  son  coMeîl: 
else  retraist  (retira)  en  son  hôtel:  et  me  fut  dit  que 
nMfire  Jean  de  Vienne  séjdnfta  là  {Siûs  dé  Wfi, 
•|eurs,que  il  ne  pouvoit  avoir  réponse:  mais  éloieiit 
les  choses  trop  ibrt  dissimulées,  et  tant,  qu'fi^s^én 
mélancolia,  car  ^oint  ne  véoit  le  roi:  mais  se  teiK^it 
le  roi  toujours  en  ses  chambres,  sans  soi  montrer. 
Quand  messire  Jean  de  Tienne  vit  qu'il  n^en  anr^t 
autre  clu)se^  il  en  parla  à  ceux  du  conseil  du  roi 
auxqneb  iï  parloità  la  ibis:  et  ditifuHi  êê  départirait 
sans  être  répondu.  On  se  douta  de  celte  parole, 
qu7il  nâ>fitee*€[u'ti*di6oil;et  vblrMMlt( vraiment) 
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fiulitfeAuSilninaioiiff  nipilé  làlaiijÊltéspoQ» 
&ite  sar  Idfe  fafc^  qu'il  dit  a»ioi  d«  Fninee,  etli 
ceux  qui  TavoieBl  là  eniojféy.  qii'ils  ne  CuaBeDte» 
m1  «NipçoB.dki  voi  de  Ca^iHe,  n  d«  so&  oosseil, 
Gar  ils  a^a  voient  ià^ni  ne  fcroieni^i  a  voient  £ait»aa 
roi  d^Anglelem  dioie  qui  pût  coRompM^bmertJtt 
emUmer»  nî  cliauceler^  par  quelque  voie  quekon- 
fM«.kt  allianreii  qui  étttîaoiSùlos,  yBurém^  <crit» 
etsceUées,  entre  France  et  Castille.  Mais  si  le  r<M  de 
CMtlikmrioitaoïi  Bhà  h  fille  dn  duc  de  Lanças^ 
tre,  et  iaisoit  peixà  lui,  du  coté  de  la  cLalange  (ré- 
rtf  atiOtt)t  ^pie  le  dac  deaandoii  au  royaoBie  de- 
Ciatilfe,  de  par  et  fiBanae,  tout  son  pa js^  générdD- 
aeot^  lui  eonseilloit^s'y  aisentoit,  etleyouloit:e^ 
ca  iwdefoil  pas  déplaire  au  roîdeFraQ€e,JÛèfoa 
conseiL  Car  toujours  et  en  toutes  eboses,  le  roi  de 
Quille  Youkal  d«aenBar,  et- aoaâ  vooloîeet  et  ?ea-- 
knt  con^iuteiuent  ses  gens,  par  ferme  ordonnance 
et  altianca,  avec  et  de4ea  (près)  le  rwde  France  et 
les  François. 

Telle  fut  la  substance  de  la  répon6e».que  messîre' 
Jean  de.  Vienne  rapporla  en  France:  et  lésai  deCas- 
tille  et  le  duc  de  Lanca^Ua  procédèrent  avant  en 
leur  mariage:  et  firent  paix  amiahleiaenl  eoeemUef. 
par  le  moyen  des  traiteurs  de  Castille  dessusnom- 
mes,  car  le  duc  de  Lancastre  se  tenoit  lou)pun  ao^ 
la  marche  de  Bordeaux:  et  vint  de  Bajroime  à  Bor- 
deaux, et  la  duchesse»  et  sa  fille:  où  ils  furent  re$os 
à  grand' joie  car  on  les  désiroit  au  pays;  et  pais  de 
Bordeaux  ils  vinrent  à  Liisbonna 

Quand  les  Traies  et  certaines  nouvelles  furent  ve- 
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Mes  ei  içonea  Khôlok  do  «iNutë  de  ték^J^  là-. 

soi  de  Castillc  s^accordoit  et  apaisoit  au  duc  de 
liancaitre»  et  macxôisoa  fils  à  la  fille  du  duc  der 
IiaMa8lre,el  lin  donneit  grand^'terre  et  grand  pajs^ 
CB  Castiilfi,.et  moult  grand  nombre  de  florins t^uvi-^ 
■on  deux  cettlsmîUe  noUeSysieB  fat  le  comte  moult 
émeFTCtUé,  car  pour  ces  jours  j'y  étois  et  séjour^ 
iMMs^- et  dit  le<omte  de  Fois:  «-Ce  n»  de  Gistiii» 
est  un  grand  chétif;  ila  fait  pmx  à  un  homme  mort; 
car  lésais  bien  ^  dit  le  comte  de  f  oix».que  le  duc  de* 
LanGSstro  éloit  en  lel  paiti  et  en  tel  danger,  qu'il  • 
ne  sepouvoitaider.Par  ma  foi, dit  le  eomtc, c'est  ua^. 
sage  lionne  ce  dao  de  Lancastret  car  TaiUemâseï? 
et  sagement  il  s'est  porté  en  cette  guerre,  3». 

Oc  avint  qu'ien^iron  en  Koël  l'aimée  dli  comte- 
d'^raivdeU  qui  loote  la  smon  s^étoît  tenue  nir  la 
aer,  vaucrani  (errant)  etfrontoyant  (côtoyant)  le 
pays  de  Btetagne,  de  la  Eochelley  de  Saintonge)  el* 
de  Bordeloi^ysVvalcrent  eu  Normandie^et  passèrent^ 
Ae?ant  Casentan:  mab  aTanlaToient-ik  pris  terre  ài 
'Gherbou^:  ctwuloient  là  Êiire  aucunes  atniês  an 
pays.  Delà  ville  et^nisoade  Carentan  étoient^ 
gardiens  et  sonTerains,  pour  ce  temps,  le  sire  de-* 
Uambuye  et  lesice  de  Courcy:  et  avecijues  eux 
^nd'finnm  de  chevaliers  el  d'écojers  de  Kor«  < 
mandie^ 

Quand  le  comte  d'Arundely-et  sa  roule  (troupa)^ 
entendit  que  la  ville  de  Carentan  étoit  bien  pourvue 
et  garnie  de  bonnes  geus  d'armeSysi  passèrent  outre 

(1)  FroiiftfiarriTa  kOrlheaJejour  delàSte»  CathrffÎM  t^J.A^ 
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cvik  mical  kicm  qn  à  Tasailbr  ils  pooToie&t|dii8^ 
pcrfct  qw-gagncr:  €t  ifcB  Tinrnit  devant  une  autre 
▼îBe»iiiiipgès  de  là  qui  s'appelle  Xlkohgnj,  et  ras- 
aSraa:clhprim  de  Cm»:  ei h  pillèrat: et 
axkcjiiireDi  iDouiigraMLafoir:etemiiie]ièreiitgraiid^ 
iaimi  de  prisoBncEK  et  pois  vinrent  devant  lat 
bonne  f  ilk  et  die  de  Bajeux:  et  fareat  jusques  aux 
laniàcs:  Mis  point  ne  PaaaUlirent,  fan  que  d'une 
uetile  cïC^rniouche  •  et  pa^streut  les  Anglois  les 
Gncfr^âninipCiàneni:  et  Areni  mooli  grand  domr 
mage  m  puvs,  cvik  y  s^oomèrent  quinie  jours, 
ornes  won:  ni  nul  ne  leur  alla  an  devant  Si  étoit  le 
■arachulde  BbinviUe  en  Honnandîeinuâsîin'é- 
loîl  pas  sïgiuiâe  de  leur  venue,  car^  s!d  jl'eùt  sçue»  il 
jentpoum. 

Quand  les  Anglois  eurent  fait  leur  voyage  et  leur 
■  porté- an  pays  de  Normandie  donunage 

de  bien  deux  cents  mille  iiaucs,ils  se  retrairent  (re- 
tirerait) bien  et  sagement:  et  passèrent  les  Guésr 
et  retoumèrentaCherboug:  et  mirent  tout  leur  coii- 
qnetàsnnfciétetenlenr  navie  (floMe):  et,  quand 
ils  eurent  vent  à  volonté,  et  leurs  vaisseaux  Airent 
cbaigés,  ils  entrèrent  dedans;  et  se  désancrèrent;  et 
pub  ptmnt  le  parfoud  (profimd):  et  retournèrent 
en  Angleterre:  et  arrivèreutà  IiantODne(Soutliamp- 
Ion).  Ainsi  en  celle  saison  se  porta  sur  mer,  et  sur- 
*    ks  bandes  de  mer» rannée  du  comte  d'Arundel 
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CoiaiEHT  MB8SIRE  LoUlS  DE  SaNCERRE  ALLA  VOIR  iîBc 
COMTK  DE  FqIX  A  OrthEZ:  EX  GOMMEIIT  DETAttT  XJft. 
DUC  DB  LavCACTEB,  A  BoRDBAinCy  SB  rXBBHT  FÂITS»D*Alb^ 
XBS,  DB  GOI^  FaAUÇpIS  BT  CIBQ.  AbOLOIS*. 

* 

£iN  ce  temps  se  tenoit  masaire  Louis  de  Sancerre^ 
naréchalde  Fiance^en  la  Unguedoc,  enk  mBiche 
de  Toulouse  et  de  Carcassonne:  et  savoit  bien  le 
traité  qui  étoit£iit  entre  le  due  de  Berrj  et  le  comte 
de  Foix,  pour  le  mariage  de  la  ûUe  au  comte  de 
Boulogne  que  le  duc  de  fierrjr  vouloit  avoir^  quoi 
que  la  damoisdle  fût  moult  jeune  Si  eut  affection  le 
maréchal  de  France  de  venir  voir  le  comte  de  Foix: 
#t  crois,,  selon  que  je  fus  informé  de  sesgensâOr- 
thex,  car  là  me  trouva-t-il  environ  la  Noël  quand  il 
yinty  que  le  roi  de  France  Tjr  envoya.  Je  vous  dirai 
à  quelle  instance 

Le  roi  de  France,  pour  ce  jour,  ctoit  jeune:  et 
TolonlierstraviUoit  (voyageoit):  et  encore  n'ayoit-il 
poiutéléen  la  Languedoc  ^qui  est  un  très  grand  pajs 
et  rempli  de  cités,  de  bonnes  villes^  et  de  châteaux 
et  de  toutes  gens.  Mais  le  duc  de  Berry ,  et  son  con- 
seil, qui  le  gouvernement  en  avoient  eu,  l'avoienl 
trop  durement  appauvri  et  gâté, par  tailles  et  pàr  op- 
pressions: dont  les  plaintes  étoient  venues  jusqui^s 
au  roi,  pour  ce  point  qu'il  étoit  nouvcUemept  entxé 
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en  la  domination  de  son  royaume:  si  avoit  dit  qu^il 
Tooloit  alkr  en  Languedoc»  et  TÎsiter  le  pajs,  et 
aussi  le  pape  que  onoqnes  il  n^Toit  tu:  et  en  ce- 
voyage  il  Youdroit  ausiii  voix*  le  comte  de  Foix  du- 
quel il  avott  tant  om  parler,  pourles  largesses  el  les. 
vaillances  de  lui.  Si  &e  mit  au  chemin  le  maréchal 
fliessire  Louis  de  Sancerre:  et  se  partit  de  la  cité  de- 
Toulouse,  bien  à  (avec)  cinq  cents  chevaux:  et  che-^ 
vaucha  tant  qu^il  vint  à  Tarbe  en  Bigorre»  et  de  1^ 
à  Morlans  en  Béam.  Le  comte  de  Foix  qai  étoit  m-^ 
gnUié  de  sa  venue  en  fut  tout  réjoui,  et  commanda 
à  ses  maîtres  d'hôtel  qne  sa  Tilk  d'Cbthex  fat  tràa. 
bien  appareillée  pour  Vj  recevoir^ car  sai^ue  lui 
piaisoit  trop  grandement, 

On  fil  le  cossmandment  dm  oomfe^el  forent  les 
hôtels  ordonnés  pour  ses  gens..  Car  il  descendit  aîL 
ckâtel  d'Orthei»  et  alla,  promptement  le  comte  de 
Foix  à  rencontre  de  lui, sur  les  champs  à  (avec)  plus, 
de  trois  cents  Gh•vanx^et  le  recueillit  grandement  efe 
liement;  et  fut  à  Orthez  messire  Louis  de  Sancerre 
environ  six  lours»  et  là  dit  le  dit  messire  Louis  au 
eomtede  Foix, que  le  roi  de  France aToit très grandR» 
affection  de  venir  en  Languedoc  et  de  lui  voir.  Le 
comte  de  Foix  répondit  et  ditrEn  bonne- fœ>  il  soit 
le  bien  veno,  et  aussi  le  verrois-je  yolontiers. 
m  Yoiie,  sûre,  r^mibt  messire  Louis  ^maisc^est  l'in« 
tcntioii  du  roi  qu'il  vendra,  à  sa  venue,  savoir  plei- 
nement et  onvertementy  lequék  vous  voulcx  tenir,, 
François  ou  Anglois,  car  toujours  touft  vous  iles 
dissimulé  de  la  gnerre:  et  point  ne  vous  êtes  armé» 
pour  prière  ni  pour  mandement  ^e  tous  ayea 
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•ett.  9— <  Ha,  messire  Louis  dit  te  comte  de  Foîz, 
^rand  merci,  quand  de  telle  chose  vous  m^avisez.  Si 
le  me  suis  excusé  et  déporté  de  non  moi  armer,  j'ai 
eu, à  Ivste  entendement,  «anse,  caria  guerre  du 
roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre  ne  me  regarde 
en  rim.  Je  tiens  mon  pays  de  Béarn  de  Dieu ,  et  de 
répée,  et  de  lignée.  Si  n'ai  quefaire  de  me  bouter  en 
nulle  servitude, ni  rancaBe,Ters  l'un  roi  niPautre: 
et  biensçais  que  mes  ad>'ersaires  d'Armagnac  ont 
l>ien  £iit  leur  pouvoir  par  plusieurs  fois  de  me  met- 
-  tre  en  la  malveillance  et  indignation  de  fune  partie 
et  de  l'autre.  Car,  avant  ce  que  le  prince  allât  eu 
Espagne^  par  Finforraation  du  comte  d'Armagnac  il 
nsevouloit  faii^  guerre:  et  en  étoit  en  très  grand' 
vojkmté,  si  messire  Jean  Chaiidos  ne  Feût  brisée. 
Kequedent  (néanmoins)  toutes  fois,  Dieu  merci,  je 
mè  suis  toujours  tenu  et  gardé,  au  plus  courtoise- 
ment que  j^ai  pu:  et  ferai,  tant  comme  je  vivrai:  et 
après  ma  mort,  les  choses  Toisent  (aillent)  et  tour- 
nent ainsi  comme  elles  devront  aller.  » 

Ainsi  s'ébattirent  ensemble,  le  terme  que  le  ma- 
réchal de  France  fut  là,  le  comte  de  Foix  et  le  dit 
maréchal:  et,  quand  il  prit  congé,  le  comte  de  Foix 
liû  fit  donner  un  très  beau  coursier,  et  un  très  beau 
mulet,  et  un  très  beau  roussin,  tous  euseljiés  très  ri- 
«jiement,  et  à  messire  Robert  de  Gains  qui  là  étoit 
et  à  messire  Guichard  Dauphin,  et  aux  chevaliers  et 
écuyers  du  marédial,  et  spécialement  aux  cheva- 
liers,àchacun  deux  cents  francs,  et,  à  chacun  écujrer 
cinquante  francs.  Donc  prit  le  maréchal  congé , 
ponr  retourner  vers  Toulouse:  et  je  voulois  aussi  re-. 
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tourner -a^ecques  loi,  mm  le  comte  de  Poix  ne  le 

"voulut  pas'ConseQiir:«t  me  dit  que  je  denieurerois 
•encore  Si  me  contint  demeurer  et  attendre  sa  vo^ 

lonté,  et  mcssire  Louis  de  Sancerre  se  départit 
d'Orthe:^,  et  semit  eu  ckerain  veiiisTarbe»  et  le  €0&- 
jouirent  (aceaeillirent)  les  siree  d'Anchiny  de  Bi» 
gorre,  et»deriiôtelducou^  de  1  oix^  messire  Pierre 
de  Cabtttain,  chevalier. 

En  ce  temps ,  et  environ  Tan  renon vêlant,  y  eut  à 
BordeauxsurGirondeunappertise  (£iitd'armc8),de» 
^ant  le  duc  de  Lancastre,  de  cinq  Anglois  de  rhô- 
tel  du  duc  et  de  cinq  François:  dout  les  aucuns 
«étoient  de  Tliôtel  du  maréchal  de  France.  Première- 
mentme&sirc  Petitou  de  Pellagaie^Gascon-Auglois, 
w  contre  messire  Morice  Mauvioet»  François:  se- 
'  condement,de  messire  Raj  utoud^Arragon, Anglois, 
contre  le  bâtard  de  Tanneguy»  François:  tierce- 
«nent,  de  Louis  de  Malepue,  capitaine  d'Aigue- 
niurtes,  François,  contre  Janequin  Corne-de-Cer£ 
Quartement,  d^Archambaud  de  Villiers,  François, 
contre  le  fils  du  seigneur  deChaumont,Gascon-An- 
:glois.  Quinlement,deGuillaume  Foucaut^  François, 
contre  le  frère  du  seigneur  de  Cauroont,  Gascon- 
Angiois:  et  vous  dis  que,  pour  voir  ces  armes  faire, 
plusieurs  chevaliers  et  écoyers  de  Béam,  et  de  Phô* 
tel  du  comte  de  Foix,se  mirent  au  chemin:  et  je  me 
mis  en  leur  compagnie  deux  bonnes  loumées;  car 

d'Oi  ihv.z  jusqucs  à  Bordeaux  ,  il  n'y  a  (^uc  vingt  et 
quatre  lieues^  et  vîmes  les  armes  iaire  qui  furent  fai- 
tes à  Bordeaux  en  la  place  devant  «Saint  Andrien 
^Andia),  présent  le  duc  de  Lancastre^  la  duchesse. 
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et  leur  fille,  et  les  dames  et  damoiselles  du  pays, 
dont  il  eny  avoit  grand'foison.  Mon  qae  ils  fesissent 
(fissent)  armes  tous  ensemble,  maïs  chacun  contre 
soa  pareil  et  à  part  Iih.  Si  étoieot  les  armes  de  trois 
coups  de  glaive^  de  trois  -coups  d^épée,  et  de  trois 
coups  de  hadbe,et  de  trois  coups  de  dague^et  tous  à 
cheval  ;  ét  y  mirent  trois  jours;  et  les  firent  bien  -et  à 
point  cl  arréement^  et  n'y  eut  nul  des  dix  blessés, 
nais  messire  Raymom  d'Arragon  occit  le  cheval  du 
bâtard  de  Tanneguy,  dont  le  duc  de  Lancastrc  fut 
moult  courroucé,  et  enblâma  le  chev^ier^  pourtant 
(attendu)  qu'il  avoit  porté  sa  lance  trop  bas, et  en  lit 
tantôt  rendre  un  des  siens  au  dit  chevalier.  Ainsi 
se  portèrent  ces  armes,  et  puis  se  départirent  tou- 
tes gens,  et  se  mirent  au  retoui  ,  chacun  s'en  r^alla 
eu  son  Ueu. 


CHAPITRË  CXXXIL 
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Castille,  four  la  marier  au  fils  du  koi:  et  com- 

MBIIT,  4TA1IT  TEOUVÉ  LES  OS  BB  SOH  PÈRB,  LES  FIT 
.   VOBTBB,  Bff  UL  WÈ  DB  SÉVILLS»  BT  UrBUXBB  AVEC 
aOYAL  OBSÈQUE. 


Assez  tôt  après  s^ordouna  la  duchesse  de  Laucas- . 
tre,  pour  aller  en  Castille,  et  pour  y  mener  sa  fiUe 
.^ui  de  voit  avoir,  par  mariage ,  le  ills  du  roi  de  Cas- 
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tiHe.  Si  arment  le  duc  de  Leacute  et  la  duchesse 
tmt  cet  hifor  trop  lori  enlnidii  k  ordûiuMr  knx  hù- 
■nyn  gwinda^eal  €l  étofi&MBl  lecr  Iwneur  pocr 

tant  pour  kurscorps  que  pourletirsdaffiesetdainoi' 
ieUet;^  élflU  fmleitfîoo  de  ia  dncKeiwit  qu'à  m 
•e&irée  et  vécue  en  Castille,^lkirok  tout  premièr^- 
MBlàMoAliel^oà  la  bataille  iai  îadii  daioî  Piètre, 
son  pcrc  à  Teuconlre  du  roi  Henry  deGftstiDe,et 
^  iMiiife  fieriiaiLd  de  Cla/qiiio(GiAesclifi)^etle- 
«oit  fvtte  enquéle  là  #ù  boorpe  ton  père  povrees 
^oam  ùki  en$e¥eiii  ei  là  lèroii  les  os,  et  ce  qu'on  y 
trosTePoi  t ,  définir  et  porter  en  b  dté  de  SéviUe:  e( 
Jade  reciiei  ensevelir  ricUemeot  et  f uissammeel, 
ainsi  CQOune  à  roi  appartenmà 

Quand  ce  \iai  à  1  eutrcti  du  moi^de  mars  ^'^  que 
le  foieil coniBienoe  à  aonter^ct  les  joars  à aloflgVi 
et  le  beau  temps  à  Tenir,  la  duchesse  de  Lancastrc 
«alsooanoy  leQtpreipoureUeetpoar  safiUe^siK 
départirent  de  Bordeaux,  et  vinrent  à  Bayonne:  et 
là  prit  congé  à  elle  k  duc  de  Lancasure  q[ui  s'en  re- 
tonma  à  Bordeaux  et  les  dames  se  mirent  à  cbemin 
•devers  la  cité  de  Dax  et  tant  exploitèrent^  qu'elles 
Tinrent  là:  et  y  forent  reçues  moult  grandement^car 
la  cité  de  Dax  est  en  obéissance  au  roi  d'Angleterre* 
6i  furent  là  9  et  y  reposèrent  deox  |oars:  et  puis  pas- 
sèi'cutparmi  la  terre  des  Basques,  et  le  pas  de  Ron- 
ceyaux  ,ct  oiitràrent  en  ^iaTane^el  Tinrent  on  Pam* 


(0  V  juv  l'iss  .  -  '  1  mi,  »,.  ,r  :  lès  PAsciea  caleal  •vffyafrii, 
lésqu'a  prtir  du  iiS  «k-ril.  J.  A.  B. 
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pelune,  et  trottvèrent  le  roi  de  RaTarreet  la  reine  » 
qui  les  recueillit  ,  grandemeot  et  honorablemeat, 
car  la  reine  de  Navarre  pour  ce  temps  étoit  sceur 

au  roi  de  Castille  ^'l 

La  duchesse  de  Lancastre  et  sa  fille  mirent,  à 
passer  le  royaume  de  Navarre,  plus  d'un  mois  car 
elles  séjournèrent  par  plusieurs  fois  avecques  le  roi 
et  la  reine:  et  tout  partout,  pour  elles  et  leurs  gens, 
éloient  Icur&frais  payes.  Après,  elles  entrèrent  en 
Espagne:  et  là  trouvèrent  les  gens  du  roi  de  Cas» 
tille,  à  rentrée  du  royaume,  qui  les  recueillirent 
liement,  car  pour  ce  iairey  étoient-ils  envoyés.  Tous 
les  royaumes  d'Espagne,  de  Castille  etdeGalice, 
de  Séville  et  de  Tolède,  et  de  Cordouan  furent  ré- 
louis de  la  venue  des  dames  pour  la  cause  de  ce  que 
la  îeune  fille  dcvoit  avoir  par  mariage  le  fils  du  roi 
Jean, leur  seigneur  j  et  sembloit  àtous  que  ilsavoient 
parfaite  paix  pour  ce  qu'ils  étoient  hors  de  ce  douta 
des  Anglois,  car  contre  les  Portingalois,  comme  ils 
disoient,  ils  se  chevieroient  bien.  Si  vinrent  les  da- 
mes à  Barges  '  devers  le  roi  Jean  de  Castille  qui 
les  reçut  grandement  et  liement;  aussi  furent  les 
prélats  et  les  barons  du  pays  là  qui  les  reçurent  aussi. 
Si  furent  festoyées  comme  à  elles  appartenoit,  et  là 
furent  renouvelées  tontes  les  convenances  prises, 
faites,  tcrites  et  scellées,  entre  le  roi  Jean  de  Casr 
tille  et  le  duc  Jean  deLancastre;  et  dévoient  le  duc  de 


(i)  CharIrsU,  roi  de  Ntvarre  nvo  t  épousé  co  i36i  Léonon,  fili« 
d*Umry  II  et  scrur  de  Jean  roi  de  Castille.  J.  A.  B. 

(a)  L«  rai  é  oit  ailé  de  Burgos  k  ValeiK«  oà  il  reçot  lâ  priiio0«s«  et  oik 
kiBooet  M  cciéhrèmit.  J.  A.  B. 
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Ijaocastre  et  sa  femme ,  tenir  en  Castille  par  an  de 
re^enoeycifiqaaiitfi  mille  francf  ydont  quatre  cités  et  i 

tout  le  pajs  de  Champ  ^'^  en  étoient  pleiges  (gages)  j 
etderechef  la  duchesse  de  Lancastre»  pour  sacham» 
bre,devoit  avoir  et  tenir  par  an  seize  mille  francs,  et 
sa  fille  et  le  fils  dm  roi  dévoient  tenir,  le  viage  (vie) 
do  roi  soB  père,  tout  le  pays  de  Galice;  et  se  devoit 
jeune  fils  appeler  prince  de  Galice  ^'^  ! 

Quand  toatet  ces  choses  furent  faites,  renouve- 
lées et  confirmées, et  le  mariage  con(lrmé,la  duchesse 
de  Lancastre  laissa  sa  fille  de-lex(près)  le  roi,et  son 
jeune  mari  qui  pouvoit  avoir  environ  huit  ans 
Elle  prit  congé  du  roi,  pour  alkr  vers  MontieI,si 
comme  en  devant  elle  ayoit  proposé.  Le  roi  lui 
donnai  et  la  fit  accompagner  des  plus  grands  de  sa 
Cour.  La  dame  Tint  à  Montiel,  et  fit  tant,  par  sa 
juste  enquête,  qu^elle  sçut  de  vérité,  là  où  son  pcic  | 
fut  jadis  enseveli,  si  comme  vous  savez,  et  aussi  il 
est  contenu  en  notre  histoire  d-dessùs.  Si  fut  défoui, 
et  les  os  pris,  et  lavés,  et  embaumés,  et  mis  en  uusar- 
cns(cercueil),et  portés  en  la  dté  deSéville:  et  y  vin> 
rent  toutes  les  processions  à  rencontre  et  au  devant, 
au  dehors  de  la  cité.  Si  furent  en  l'église  cathédrale 
ces  os  portés ,  et  là  mis  bien  et  '  révèremment:  et  toi 
fit-on  obsèque  très  solennelle:  et  y  fut  le  roi  Jean  de 
Castille,  et  son  fils  le  jeune  prince  de  Galice,  et  la 
greigneur  partie  des  prélats  et  barons  du  pays. 

(i)  UetaA  dil-Ctai|io.  X^î  «ttj^  rAfiporté  fàm  ImmI  lai  article»  <!• 
titit^  X.  A.  B. 
(9)  If  ft'app«llé  prÎMtelifanrSts.  I.  A.  a 
(3)  UaVoitflû  tHël  1^109  tnt.  J.  A.  & 
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^prAi les  obsèques  faits,  chacun  s'en  retourna  en 
.  ioa  UeiL  Le  roi  de  Castille  s'en  Yintau  Val-de-Sorîe, 
et  son  fils  et  sa  fille  ayecques  lui:  et  la  duchesse  de 
Xiancastre  s'en  alla  à  Ittediae-de-camp»  (Oel-Gimpo) 
une  bonne  ville  et  grosse  cité^  dont  elle  éfoit  dame 
par  la  confirmation  de  là  paix ,  et  se  tint  là  un  grand 
temps.  Nous  nous  souffrirons  à  parler  d^eUe  et  dé 
Castille,  tant  que  temps  et  lieu  seront:  et  parlerotis 
da  maris^  du  duc  de  Berrjr,  et  aussi  d^autres  ind* 
dences,qui  s'ensuivent 

CHAPITRE  CXXXIII. 

* 

GoKMBinr  hE  nue  nn  BanaT  pamQWà  si  mir  vsaa  w 

COMTE  DB  FoiXf  QU'iL  LOI  BVVOYàSA  COniOlB  DK  BoU- 
LOOaB,  LAQUELLS  IL  ÉPOUSA  UiCOKTItf  BST. 

Le  duc  de  Berry,  madame  Jeanne d*Armagnac,  sa 
première  femme,  trépassée  de  ce  siècle  ^avoit  grand' 
hnaginalion,  et  bien  le  montra ,  que  secondement  il 
fùtremariéy  car  si  très  tôt  comme  il  put  voir  qu'il 
avoit  failli  à  la  fille  du  dac  deLaneastre^iln'eutonc- 
quesarretni  séjour^mais  mit  clercs  eh  œuvre  et  nies- 
sagers,pour  envoyer  devers  le  comte  Gaston  deFoix 
qui  avoit  en  garde  la  fille  au  comte  Jean  de  Boulo 
gné»  et  Ta  voit  eue  depuis  plus  de  neuf  ans.  Or  »  pour- 
tant que  le  ducdeBerry  à  ce  second  mariage  ne  pou- 
voit  venir, fors  que  par  le  daoger(pouvoir)du  comte 
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deFoix  car,  au  fort,  le  dit  comte»  ni  pour  père,  ni 
pour  mère,  ni  pour  pape,  ni  pour  prochain,  que  la 
damoiscUe  eût,  il  n'en  eut  rien  £ait  s^il  ne  lui  fût  bien 
Tenu  à  plaisance,  il  en  parla  au  roi  de  France,  son 
neveu,  cl  au  duc  de  Bourgogne,  son  frère:  et  leur 
pria  très  affectueusement,  qu'il  «'en  voulsisGent 
(voulussent)  charger  avecques  lui  ,  et  ensonnier 
(mêler.)  Le  roi  de  France  en  eut  iM>n  ris:  pourtant 
(attendu)  que  le  doc  de  Berry,  son  onde,  étoit  jà 
tout  ancien:  et  lui  dit:  «  Bel  onde,  que  ferez  vous 
d'une  telle  fillette?  Elle  n'a  que  douze  ans:  èt  vous  en 
avez  soixante.  Par  ma  foi  cVstgrand^ folie  pour  vous 
de  penser  de  cette  chose,  faites  en  parler  pour  Jean» 
beau  cousin  votre  fils,  qui  est  jeune  et  à  venir.  La 
chose  est  mieux  pareil][e  à  lui  que  tilt  ne  soità  tous.  • 
Monseigneur  répondit  le  duc  de  Berry,  on 
en  a  parlé,  mais  le  comte  de  Foix,  à  qui  il  tient,  n'y 
yeut  entendre, et  croîs  que  c'étoit  que  mon  fils  vient 
d' Armagnac,  et  ils  ne  sont  pas  en  trop  bon  amour 
ensemble.  Si  la  fille  de  Bourgogne-est  jeune,  je  l'é- 
pargnerai trois  ou  quatre  ans,  tant  que  elle  sera 
femme  et  parcrue.» — «  Yoire,  dit  le  roi,  mais  elle  ne 
vous  épargnera  pas^  et  puis  dit  tout  en  riant:  Bel 
onde,  puis  que  nous  voyons  que  vous  avez  si  bonne 
aflfection  à  ce  mariage,  nous  y  entendons  volontiers^ 
c'est  raison.» 

Depuis,  ne  demeura  long  terme,  que  le  roi  et 

.  (i)  La  fia  de  ou  cfiapHre  têt  toot  ii  fait  incorrecte  fines  Ici  mtnaf. 
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le  duc  de  Bourgogue  oiduimcreot  pour  aller  au 
pays  de  Béaro,  par  devers  le  comte  de  Foix,  tels 
seigneurs  que  je  tous  nommerai.  Premièrement  le 
comte  de  Sancerre»  me^isire  Guillaume  de  la  Tri- 
■looille^le  seigneur  de  la  Rivière,  et  le  vicomte 
d*As&yf  et  encore  jr  fut  ordonué,  pour  al^er  au  dit 
royaume ,  V^'vêque  de  Thun  (Âutuii)^  mais  dl 
^celuilàj  no  Jevoit  point  passer  outre  Toulouse 
avec  les  autres  ^usquçs  à  fcanl.qu'ilsçaîiroit  comment 
les  traiteurs  se  porteroient  entre  le  comte  de  Foix 

et  les  amiMf&adcjurs  dfs  frauoe. 

Les  s^gneurs  dessus  nommés  se  départirent  da 

di^qi  et  di^  fqk  de  France  et  des  deux  ducs^  quand 

tgat^gj^lenysi  besognes  furunt  ordonnées^eiat  muent 

au  chemin  et  exploilcrent  tant  (ju^ils  vinrent  eu 
Avigpon,  et  furent  là  ou  long  terme  de-lès  (près) 
le  pape  Clément,  qui  leur  fit  très  bonne  chèr«  et 
fc^ie>  pour  l'amour  du  roi.  Quand  ils  eurent  sé- 
journé et^.  Avignon  ».  et  que  leurs  messagers  ([u'ils 
avoient  envoyés  en  Béaru,  deversje  comte  de  Foix» 
furent  retournés^  et  eurent  rapporté  letlres»  les- 
quelles parloicnt  ainsi;  que  il  piaisoit  bien  au 
comte  que  les  dessus  dit$  se  trayseint  (marchas- 
sent) avant;  its  se  départirent  du  pape  et  d'Avi- 
gnon, environ  la  Chandeleure,  et  prit  eut  le  che- 
min  de  Montpellier;  et  cbevaucboient  à  petites 

journées  et  à  grands  dépends;  et  passèrent  Nîmes, 
Montpellier  et  la  cité  de  Béziers;  et  vinrent  à  Car- 
cassonne-  et  trouvèrent  là  monseigneur  Louis  de 
Sancère  maréchal  de  France,  qui  les. reeueillit  lie-  • 
ment  et  doucement,  et  ce  fut  raison.  Lequel  messiré 
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Loiiis.parl9  à  part  astei  aux.  dits  ambatsadleors 
France,  du  eomte  de  Fo»  et  de  son  état ,  œr  il  avoit 

été  en  Béani  devers  lui  en  cette  saison.  Quand  ils 
eurent  été  de-lès  (près)  le  maréchal  quatre  jours, 
ils  prirent  congé  et  se  mirent  au  chemin ^et  passè- 
rent à  Ville-franche  et  au  Chitel-neuf  d'Auri  (Cas- 
teinaudarj) ,  à  Avignolet  etàMont-Giscarl,  et  puis 
vinrent  à  Toulouse.  £t  se  logèrent  là  et  eurent  con» 
lèil  comment  ils  (e  maintiendroient  Le  comte  de 
Foix  sa  voit  bien  leur  venue,  car  tous  les  jours  il 
enayoitouî  nouTeliesi  pourtant  (attendu)  qiie  en 
Tenant  de  Carcassonnei  Toulouse,  ils  ayment  cô* 
to^é  en  son  pajrs  de  Foix,  et  se  tenoit  le  dit  comte 
en  la  TiHe  d^Orthea  en  fiéara 

Quand,  ces  seigneurs  de  France  furent  venus  à 
Toulouse»  et  ils  y  furent  rafraîchis,  ils  eurent  con- 
seil que  ils  enverroient,  comme  ils  firent,  devers  le 
eomte  de  Fois»  pour  entamer  les  traités  de  ce  ma- 
riage »  en  quelle  instance  ils  étoient  là  avalés 
(descendus).  Le  comte  de  Foix  fit  à  ceux  qui  eu- 
Tojrés  loi  étoient'  très  bonne  chères  et  ne  répondit 
autrement,  fors  que  par  lettres.  Et  il  me  fut  dit  et 
signiiié  4|ue  de  premier,  avant  que  les  traités  s'en- 
târoassent,  ilseSt  très  grandement  prier  et  dan* 
gérer  j  car  il  vojroit  bien  et  sentoit  que  le  duc  de 
Berry  avoit  grand'  affection  à  ce  mariage,  et  que 
plus  on  en  étoit  quoittié,  plus  s'en  refroidoit^  ne- 
quedent  (néanmoins),  il  ne  Touloit  pas  que  le  ma- 
riage ne  se  fît,  mais  il  tendoit  à  avoir  une  bonne 
somme  de  florins  ;  non  que  il  mît  avant  qu'il  vou- 
lût vendre  la  dame,  mais  il  Tonloit  être  récom- 
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pensé  de  la  §arde,  car  environ  neii^fanseidemiU 
Tavoit  eue  et  noarriei  si  en  demuid<»t  trente  oiiBe 

irancs. 

Ces  ambassadeurs  n'étoient  pas  dbargés  de  cela 

faire,  car  ils  n'avoieut  point  d'argent  si  il  ne  leur 
venoit  du  duc  de  Berry.  Si  en  écrivirent  au  duc  qui 
setenoit  à  la  Nonnette  en  Auvergne;  et  Tacque-Ti* 
baut  de-lez  (près) lui,  où  la  greigneur  (plus  grande) 
fiartie  de  sa  plaisance  ^arrêtoil.  Ce  Taoqae.TitMiut 
est  un  varlet  et  un  faiseur  de  chausses,  que  le  duc 
de  Beny  aToit  en  âme,  on  ne  sayoit  pourquoi, 
car  en  le  dit  varlet  il  n'y  avoit  ni  sens,  ni  conseil, 
ni  nul  bien,  fors  à  son  grand  profit^  et  Tavoit  le  duc 
de  Beny  enrichi  en  bons  jenwiaux  (joyaux)  en  er 
et  en  argent  de  la  valeur  de  deux  cent  mille  francs, 
et  tout  avoient  payés  les  pauvres  gens  d'Auvergne 
et  de  la  Languedoc  qui  étoient  taillés  trois  ou 
qaatre  fois  l'an  pour  accomplir  au  dnc  ses  folles 
plaisances. 

Le  duc  de  Berry ,  qui  se  tenoit  à  la  Nonnette  en 
Auvergne,  s'émerveiUoit  de  ce  que  ses  gens  n'es-» 
ploitèrent  plus  légèrement,  mais  ils  avoient  à  faire 
et  à  répondre  an  pins  sage  prince  qui  tut  en  son 
temps,  c'étoit  le  comte  de  Foix.  Car  ildisoit  bien 
que,  si  le  duc  de  Berry  avoit  sa  cousine,  il  payeroit 
Inen  la  bonne  garde  que  &it  en  av(^t;  si  montoit 
la  demande  à  trente  mille  francs.  Le.  duc  écrivit  à 
aesgensqne  pour  la  somme  des  florins  ils  ae  dé- 
rompisscnt  pas  les  traités^  car  il  vouloit  avoir  la 
dame.  Donc  commencèrent  les  ambi^ssadeurs  à  pro- 
céder avant  et  à  signifia  au  comte  qae  sa  volonté 
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feroit  acoompUe  de  tons  points,  dont  s^adouctt  le 

comte  de  Foix,et  manda  aux  aiubj^sadeurs  à  Tou- 
louse où  ils  se  tenoieaty  par  ses  cbevaliers,  tels  que 
messire  Ëspaing  de  Lyon  et  messire  Pierre  de 
Cabestaia,  que  ils  vinssent  eo  fiéara  eu  une  ville 
fermée,  que  on'  appelle  Morlens,  et  apportassent  la 
iiuaace;  ils  trouvcroient  qui  la  recevroit  et  qui  leur 
délivreroit  la  dame. 

Ces  ambassadeurs  furent  tous  réjouis  de  ces  non* 
velles,  et  s'ordonnèrent  pour  partir,  et  Tevêque  de 
Thim  (Anton)  en  sa  compagnie;  et  fut  la  finance 
mise  eu  sommiers;  ets'eu  clievauchèreut  tous  ea- 
semble,  et  cheminèrent  tant  qnc  ik  entrèrent  en 
Béarn  et  vinrent  à  Morlens.  Tout  le  pays  d'environ 
étoit  chargé  de  gens  d'armes,  de  par  le  comte  de 
Foix,  et  étoient  épars  ens  ès  forts  et  ens  es  villages 
plus  d('  mille  lances,  car  il  ne  vouloit  pas  cti^ 
trompé  du  duc  de  Berry.  Le  comte  de  Foix  ne  fut 
pas  présent  à  délivrer  la  damuiselle  de  Boulogne, 
mais  il  j  avoit  envoyé  un  sien  frère  bâtard ,  gentil  et 
sage  chevalier  qui  s\i|)j)cloit  messire  Ernaut  Guil- 
laume de  Béarn,  et  son  tils  bâtard,  un  jeune  cfaeva^ 
lier, messire  Ymié  de  Foit.  Les  deux,  arec* plu- 
sieurs autres,  firent  état  et  excusèrent  le  comte  qui 
se  tenoit  à  Paa>  et  reçurent  le  payèment?  et  (à,  par 
procuration,  Pévéquc  de  Thun  (Autun)  en  Bour- 
gogne, épousa  au  nom  du  ducde  Berry,  la  jevoe 
fille  de  Bkmiogne,  qui  s^appebit  Jeanne  el  poilvoit 

avoir  environ  douze  ans  et  demie. 

Et  je,  stre  Jean  Froiisart,  qui  cette  biatoire  ai 

diclce  ^éaite)  et  ordonnée,  par  Taide  et  grâce  de 
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Diea,  en  paroles,  comme  dl  (oelui)qtti  étoit  présent 
à  toutes  ces  cboses^pris  adouc  congéau  gentilcomt^ 
de  Fois»  pour  retourner  en  France  avec  sa  eousine, 
lequel  me  fit  grand  profita  mon  dépaitemeot,  et 
m^njoigait  amiablement  que  encore  je  Te  allasse  . 
voir,  laquelle  chose  sans  faute  je  eusse  fait  si  il  1 
fui  demeuré  le  terme  de  trois  ans  en  vie,,  mais  il 
mottvttt^dont  ^e  rompis  nttm  chemin,  car  sans  lui  - 
trouji^çr  au  pays  je  n'y  avois  cjue  faire.  Dieu  en  ait 
fâme  par  sou  commandement 
.  Après  toutes  ces  choses  accomplies  à  leur  devoir, 
et  que  les  trente  mille  francs  furent  délivrés  el^  la 
demoiselle  épousée  par  procuration, si  comme  ici 
dessus  est  dit,  on  se  départit  de  Morlens  après 
boire,  et  vint-on  ce  jour  gésir  (coucher)  en  la  cité 
de  ïarbes  en  Bigorre  ,  laquelle  est  royaume  de 
France.  Et  vous  devez  savoir  que  le  duc  de  Berry 
avoit  envoyé  à  Tqulouse  et  fait  faire  chars  et  ckao- 
riots  poor  la  dame»,  si  riches  et  si  nobles,  que  mer- 
veille^roit'à  deviser,  eu  tout  état  tel  comme  a  lui 
appartenoit  Et  exploilàent  tant  les  dessus  dit&  am- 
bassadeurs et  leur  dame,  qu^ils  vinrent  en  la  cité 
de  ïeiàlouse,  et  si  y  repoièrent  deux  (ouis^et  puis 
s'en  partirent  et  se  mirent  au  chemin  pour  venir 
vers  Avignon^  et  les  accompagna  le  maréchal  de 
France ,  messire  Louis  deSancerre  à  (avec)  bien  einq 
cents  lances,  car  il  avoit  du  commandement  du  roi, 
tant  que  elle  fut  venue  à  Ville-Neuve  de-lès  (près) 
Avignon  y  ce  fut  par  un  lundi  au  soir.  Le  mardi  à  dix 
heures,  elle  passa  le  pont  sur  Rhône  en  Avignon,  et 
allèrent  encontre  lui  tous  les  cardinaux  ;  et  fut  la 
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dame  amènéeen  A?ignoii  et  desetftdit  au  palais  « 

d'une  très  belle  et  boanc  ha^iieuée  toute  bUnche 
que  le  pape  lui  avoit  eovojrée.  Et  draa  là  et  toos  les. 
seigneurs.  Sachez  que  ce  pape  Qément  la  recueillit 
grandement.  U  jr  étoit  tenu,  car  la  damoîselle  étoii  , 
fille  Je  son  cousin  germain ,  le  comte  Jean  de  Bon- 
logae.  Et  fut  la  dame  logée  à  Tbotel  da  cardinal 
de  Tury;  el  le  vendredi  an.  matin  dl»  se  partit 
d^Avignon  et  vint  à  Orange^  et  là  fut  jusques  au 
dimanche,  car  le  jHrince  étoit  son  cousin. 

Cette  dame,  à  petites  journées  et  à  grands  frais» 
eiploita  tant  que  elle  Tint  ea  Att?ergne,  et  fut  ame» 
née  à  Riom^  et  le  jour  de  la  Pentecôte  au  matin 
le  duc  de  Berry  Tépousa  en  sa  chapelle.  Et  là  furent 
d'Auvergne,  le  comte  de  Boulogne,  le  comte  Dau- 
phin, le  sire  de  la  Tour,  le  sire  de  Kcnè,  et  messire 
Hugoes  Danphint  et  giraBd*  foison  de  seigneurs  cl 
de  dames,  et  là  fus  présent  Et  aprcs  toutes  ces 
fêtes,  SI  m'en  retournai  en  France»  avec  le  seigneus 
de  la  Rivière. 
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CHAPITRE  CXXXIV. 


GnCMBHT  CBKTAniS  TBARBITBS  n.SAttlS  BOSIMB»  MVl- 

TAMiâsMWSiTt  n  Minrar  imsa  ta^tb»»  a  dvbbb  tboié 

ÀXIS^  BHTRE  LES  FrANÇOIS  ET  ÂNgLOIS  ,  ET  TOUS  LEURS 
UJLiÉB,  TA»T  D  UBB  VABTIB  GOMBIB  D^àJBTtitL  FIE  MBB 
n  PAB  TBBBB.  ^^K 

• 

"Vous  savez  comment  unes  trêves  furent  prises  en- 
tre les  parties  et  garnisons  d\iutre  la  rivière  de 
Loire»  de  tous  côtés  jusques  à  la  rivière  de  Dor*^ , 
dogne  et  de  Gironde,,  à  durer  jusques  à  la  Saint 
Jean-Baptiste,  qu^ou  compta,  pour  lors^en  Tan  de 
girlce  mil  .trois  cent  quatre  vingt  et  neuC  Ces  trè» 
ves  durants  en  cet  état,  aussi  d*autre  part  s^cnson- 
nioient  (entremêloient)  grands  seigneurs  et  sages, 
entre  les  parties  de  France  et  d'Angleterre,  pour 
traiter  unes  trèves^à  durer  trois  ans^par  mer  et  par 
terne;  et  étoit  Tintention  des  traiteurs  qui  de  ce 
s*ensoignoienty  que  dedans  ces  trêves  seroirat  eur 
dos,  pour  la  partie  du  roi  de  France ,  tous  ceux 
qui  de  sa  guerre  s'ensoignoient  :  et  premicremcnt  le 
royaume  de  Castille  tout  entièrement,  par  mer  et 
par  terre,  et  aussi  tout  le  royaume  d'Écosse,  par 

|ISa5MfkaMpM«»dlapitc»,je  !•  priodi  mur  le 
l|t.ileStViiMHld«  BflMii^  J.  A.  B. 
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wret  pv  terre: ci  d'aolre  part,  dao&téda  roi 

d'Anglelerre  ,  tous  ses  alliés  et  eDclos  dedans  ; 
le  roi  et  k  rojaome  de  Portugal  ^  et  plosieurs 
barons  de  b  baate  Gascogne  Si  eurent  moeU  de 
peine  et  de  travail  ces  traiteurs,  avant  qu'ils  puis- 
sent aTemr  à  lenr  entente  (bot)  car  nullement  les  ' 
Ëcossois  Qt  s'y  vouloieut  asseulir  :  et,  quand  les 
Bonrdles  forent  venues  en  Éoosse,  de  pof  le  roi  de 
France,  au  roi  Robert  d^Eco:^,  il,  de  sa  personne, 
ifj  acooida  légèrement,  car  il  ne  demandait  point 
la  guerre.  Si  ilt  veair,  un  jour  à  Edimbourg  sa  mal- 
trene  ville ,  tons  les  barons  et  prélats  d'£cosse 
auxquels  de  celtt-  besogne  répondre  en  appartenoit, 
car, sans  leur  S(u,ie  rui  ne  Teut  point  lait:  et,.s'il 
Fe&t  accordé,  ils  ne  Fenssent  pas  tenu.  Si  fuient 
eu  la  présence  d'iceux  lues  les  lettres  que  le  rui  de 
France  lenr  envoyoit:  et  vouloit,  par  ses  paroles 
qu^ils  scellasseut  et  s^accoJcdassent  à  ces  tièvei  de 
trois  ans. 

Ces  nouvelles  Leur  furent  tiop  dures:  et  dirtiit 
adoooqnes  :  «  Le  loi  de  France  ne  sert  fors  à  trêves 
quand  il  est  temps  de  guei  rojrer.  Kous  avons  en 
celui  an  rué  jns  les  Anglois:  et  encore  se  taille  bien 
la  saison  que  nous  les  nierons  jus  secondement, et 
tiercement  «  Là  eut  plusieurs  paroles  retournées 
entre enx,  car  nullement,  9s  ne  s  y  vouloient  assen- 
tir  ni  accorder.  Fiualeoieut  ii  fut  accordé  qu^ils  eu- 
▼oyeroient  on  évêqne  et  trois  ckevaliers,  depar 
eux  »  en  France,  devers  le  roi  et  son  conseil,  pour 
briser  tous  ces  traités»  et  pour  remontrer  la  boope 
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Toloaté  du  royaume  d'Écosse.  Si  en  forent  ordon- 
nés révêqne  de  Saint  Andrieu  (André),  et^  des 

che?aliers,  mcssire  Archebaus  (Archibald)  de  Dou- 
glas» raessire  Guillaume  de  Lindsey,  ^t  messire 
Jean  de  Saint-Clair.  Ceux  se  dëpaipireut,  le|)lutot 
qu'ils  purent:  et  montèrent  en  mer^  et  arrivèrent  k 
rÉcluse:  et  puis  chevauchèrent  tant  par  leurs  jour- 
nées qu'ils  vinrent  à  Paris  devers  ie  roi^s^  con- 
seil «  et  montrèrent  les  lettres  de  créance  de  tous  les 
barons  et  prélats  du  royaume  d'Ecosse.  Ils  furent 
ouïs  et  volontiers  entendus,  pour  la  grand' affection 
qu'ils  avoicnt  de  procéder  en  la  guerre  à  l'encontre 
des  Anglois:  mais»  nonobstant  ce,  la  chose  étoit  des 
parties  si  avant  menée,  traitée  et  pourparlée,  qu'on 
ne  la  pouvoît  ni  vouloit  xeculer.  Si  fut  répondu  aux 
Ëcossois  doucement:  et  convint  que  la  chose  se  fit 
Si  le  firent:  et  prirent  unes  trêves,  par  l'aide  des 
moyens j(médiatettrs),  qui  s'en  en  soignèrent:  et  eu- 
rent plusieurs  journées  de  traités  et  de  parlements  à 
la  LinghcD  (Lolioglien),  entre  Bouic^ne  et  Calais  : 
et  tant  fut  parlé,  traité,  et  mené,  de  qu'unes  trêves 
furent  prises,  données  et  accordées,  entre  France 
et  Angleterre  et  ceux  qui  s'ensoignoient  de  mener 
les  traités  étoient  prélats,  et  hauts  barons,  et  sages 
des  deux  royaumes:  c'est  à  savoir  de  France  et 
d'Angleterre;  et  lesavoient  si  approchées,  qu'il  con- 
venoit  qu'elles  se  fissent. 

Or  furent-elles  prises  entre  les  deux  royaumes 
-de  France  et  d'Angleterre  ,  et  tous  leurs  ahcrs 
(adhérents)|  conjoints  et  alliés,  par  mer  et  par  terre, 
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à  dm  fermement,  nui  disâmiilation  ni  ombre 
nulle  de  mal  engin,  trme  ans,  entre  tontes  les  par- 
lies,  âi  se  teuoient  à  Boulogne  les  traitenrs  pour 
celiei  IrèTea,  de  par  lenn  de  France,  Févêquede 
BayeuXi  le  comte  Walierant  de  Saint  Pol,messire 
GttUUume  de  Melun,  menre  Ricolas  Braoque,  et 
messire  Jean  le  Mercier  :  et  en  la  ville  de  Calais, 
de  par  le  loi  d'Angleterre»  messire  Gautier  Briom, 
FévAqnede  Dnrham,  messire  Gnillanme  de  Mon- 
tagu,  comte  de  Salbérjr  (Salisburjr),  messire  Gnil- 
tiMie  de  Beauchamp  capitaine  de  Calais»  Jean 
ClauTon,  riicole  de  Gabertii  chevaliers  et  chambel- 
landsduroi  Richard,  et  Richard  Roelle,  clerc  et 
docteur  en  lois:  et  se  tenoienl  les  parlements  de  ces 
parties  sur  le  milieu  du  chemin,  entre  Boulogne  et 
Calais j  en  un  lieu ,  qu'on  dit  le  Ldnghen  (Lolin- 
ghen). 

En  ce  temps  étoieni  grands  nouyeDes  en 

France,  et  en  tous  autres  lieux  et  pays,  d'une  très 
puissante  fête  de  joiktes  et  d'ébattements ,  que  le 
jeune  roi  Charles  de  France  vouloit  faire  à  Paris,  à 
la  venue  d'Ysabel,  reine  de  France,  sa  femme:  qui 
encore  n*ayoit  été  à  Pftris.  Pour  laquelle  fête  cheva- 
liers et  écuyers,  dames  et  damoiselles,  s'appareil- 
loient  partout  grandement  et  richement:  et  delà- 
quelle  fete  )e  parlerai  encore  en  avant  eu  mes  traités 
et  aussi  delà  charte  de  la  trêve  qui  fut  levée,  gros* 
soyée  et  scellée  de  toutes  parties.  Mais  au  jour  que 
je  clojs  (fermai^  ce  livre,  je  ne  Ta  vois  pas  encore  i 
si  m'en  convint  souffrir  ;  et  aussi  s'il  plaît  i  mon 
très  cher  et  honoré  seigneur,  monseigneur  le  comte 
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Guy  de  Blois  à  kkqadie  requête  et  plaisance  j*ai 

travaillé  à  cette  noble  et  haute  histoire,  le  me 
disti  et  pour  Tamour  de  lui  je  jr  entendrai  î  et  de 
toutes  choses  advenues  depuis  le  fiers  livre  dos  ^  jo 
m'informerai  volontiers. 


POI  DU  OVZlàMB  VOLUMB, 

ET  DU  TBOISIÈME  UVU£  Dë   JI^AiN  FUUIâSAIT. 
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cp^eptcoose  Jcoscuxbie  que  Us  tn'r<Toi^t,en  Cast  lie  pour  con« 

quérir  Tilles  et  cliateaux  <:n  CastîUe.  ...  »  38^ 

CHAP.  LX.  Couimeut  rocssire  Guillauuie  de  Lsguac  ctnn  ssuc 
Gautier  de  Passac  viûrcnt  k  l'aide  du.  roi  de  Castille  et  comment 
^,    i's curent  conseil,  le  roi  et  eux,  commrnt  ils  se  maiutieodio  ent.  38^ 
CHAP.  LXI.  Commeat  en  Ai^glt terre  fut  grand  pcsfillevce  entre 
les  gentils  hommes  et  Us  communes  pour  les  Huances  et  failles.  .  .  l\oS 
*  CHAP.  IjXU..ÇoPMncnt  ieçoDn<îlabIc  d«  Fraujc  et  pJf«jUu^s.fy-,, 


tret  l'appareillo'eat  pior         ^|4A&<'^rr«  cooquëhr  t  IJ  0  «t 

C^»^^"    Page.  .  .415 

Cli\P.  LXIII.  Commjnt  le  duc  de  Brrbigae  maoda  too»  b«ra«« 
et  chcraliers  pour  être  au  cooseil  k  Vaooes  et  eprè^  ce  coof«cl 
cotoment  il  pria  le  cooB^able  d**iler  voir  ton  cUtcl  de  J'Ermioe 

Bea^imADoira^iea  tel  parti  J        ^  . .  uyU'i  ^r^'/.  /V  i*. .  4^4 
CHAj?.  X^V.  41^)»  oeot  le  coopétëblit  Je  TnutM  fat  #ëllf»é  i  Ié  ~- 
,  reqq^  dusire  dq  Lar^l  par  fiDçon  et  eommeot  le  <»m)ét»bte>  ^ 
pour    dtiiTraB<;<  faire  ,  iansa  éu^nc  tro»  thUtmx  et  une  ville 
et  pajraoml  w»iic (race».  ^  »,«.ré>i*  *.  r»^>  1%  ^.  é    ^«       .  >  ^.  i?-^^^ 
C>ai<p<ot  icHrca  furent  fcrr^»  h  la  vofoUë  dd  doc  ""» 
^, que  le   cpouétable  iui  renjuit        vi  ifji  et  cfa^leattx   à  loi  et  « 
k  agi  l>f>iri  à  toujours  et  k  jarowia  t?t  commfPt  on  euploifa  tant 
ers,  ilitel  vi^ie>  et  ctrâte aul.  furtot  Wrréi  jwx  gtD.<  dti  dtff;  ^V-tf^v  >  /  j4 1 
CH.%{^  .LXVj»  Con>qiept  ttooreiifs  vinrent  au  r<ii  de  PrAtice  dèa^ 
5  p^rtieg  ^iWilcnagae,  lesquelles  lui  furenl  rooult  deplaitanteg  et 
k  4e*Oil'-l»  »o5ti  UVO\r;p:>..j/.y.I.  A^^' 

la  »>]le,cl\\iircqcb  ef  fof  pri&e,Cir  la  vdie  >e  rendit  aussi  commb  ** 
letjauiret  villf  de  Galiceii.^é  J^.  gV^a»  ?VV^^I.  K       V,  V ,  ?^54 
ÇUA.P>  LXVIII.  Comnjeut  ic  roi  de  Por<»p«i  ardit  une  ville  quand 
il  .dtpTtit  4a  Port  t  a^aicuea  deux  cLitceu»;  mi»il  Idèlaiata  '  ^ 
par  enpin^-..  v.  vti^pw  i  r  .  J^/<  ^^j>rf^^Vry^69 

Gommeat  le  roi  de  Por'ii^at  et  a»*a  peo<  priaurr^ttf 
la  jhlia  d»  Féroi  parafai  et  cooMnaatiIa  poide  PreOc^^^tt  àé%4^^ 

'5?du  duc  de  GnerUg,  ■»>^.>.%.i^..  ^^74 

CtfAJ^  1»ÎCX»  ComcngDt  le*  arebawidgpra  d»  roi  de  PrTOeevioreW'' 
doyérft  la  duo  de  Bretagne  pour  la  prb^e  dti  ctmneTaMe  ct'de  haor 
répotise  q»M  Uur  fit  aprra  ce  qu'ils  eurent  Oit  reU'iftp^'i'rc^^^ 
APPENDICE.  Voici  Pacte  drev<c  au  parlement  d^n^  l'aff^re  del< 
Griaet  Garronge,  tcique  jei'ai  extrait  dea  re^istm  du  y»aricmeflt  ^^^ 

^»oqrle  iooia  de  »ep>cgibfe  i386  ^  .  ,  .  .  >  .  .  5o3 

ARRESTA  et  judicata  criraipilia  prolata  in  paf lenaento  qood  ■ 
r  jPepit  in  crastioum  festi  beati  Martini  hienaaiba  anDodomini  Bail|g>'  t> 
iimp  tre^tettcno  ocloKointto  aeito.  ^^.^  «  «  ^AWUt^i  >  i •  • .  4>ik£% 


j  by  GoogI 


b'I  . . .    *  

CÎhàP^  LXVMX.  Cbinvtteot        mmIm  «lli^aiM  4Ui|fM«fW  3> 
.étoient  toQi  d\uie  aWijioce  contre  le  roi  et  •^  «miftHl  slMdV'll^ 
murm «ration  dit  petipJe  coalre  le  doc  <l^lrlâûde  «t  de  \n  ^?y>^uftA^^' 
de». LondriflO^'M  doc  «ia  CUee5lr«.^»S  ^'.^v^  ^^.^'v  t^-Pa^^^^  t 

CHAP.  LXiX.  Gomment  le  jow  d«  coctt^tef  fwt  ♦<*à"«i  1ï  ^ÎS®4 

^>  l^ence  des  oacies  du  roi  et  des  communes  d^Angl^biiYevM  ddMfi 
in«at  meesire  'Simon  Bia^ej  fut  priscosicr  )i  Loaifi'fftetconmeni^^'^ 
mfisire  Thomas  Tnvct  fot  roorl.  /  ^^l^VI^.  ?*.»fPi6 

CHAP.  LXlt.,  CommeaàJeToi  d  Augletems  (e  dëpartH  dè  Londi^el3*'  ^ 

,   Gomment  me»iire  Simon  Bu rley  fut  décoUk  Lor:di:>e«ei  daU^'^ 
de^I^ancaftlre  qui  mouli  tnj>fat-courroacé;  tit:  iviflBVeè  'c^telàr'^^'^ 
moult  aussi.  .  »  jl  .  .-.JUwvJ  iMj.r»;v';     .  . 

CHAP.  I  XXI.  Comnn  at  se  tecaut  le  cr  rseiia  I  ondre»  sur  tèTt)^  ^ 
formatiou  des  gouvergeurs  du  roi  et  do  royaomc  d'ABgtfttèrf  /-HJ 
je  jroi  Richard,  par  le  conseil  du  duc  d^irlande>  £at  d^ac(»>rd  1 

^x^co\u;if  sus  et  pofter  guerre  k  tc^ .  oncies  et  «  »es  tIUcs  <t 

CHAP.  LXXII.  Ownmeot  le- roi  d^Angleterre  fit  «où  ttattdb>  ii 

,  ^ipent  es  parties  de  Bristol,  pour  aller  a  Londres:  et  comiiMn|gq 
inass.rc  iiobert  Tré&i!»en^y  ctapteurojc  ponr  épier .  ftit^st^^'»* 
W^Stmouisticr,  et  décoJc  par  ia  comn  andement  das  -oocl#s  du  ^ 

^  -  pi  j  V  J^.  i'   .-  i'  l>  P 

C{1A|P.  LXXni.  Comment  les  nduTgUes  vinrertt  aoToi\lo  dwoto^^''^^^ 
TTiettt  de  n»^sire  Robert  Troilien,  et  comment  il  demaotlt 

^^^oascil  k  »ts  g'eos  hur  ce,  cl  comment  il  ordonna  le  (W  à 

|.4|>dg  pf-ur  sc'Uver«ir>de  ses  jgens.  .  .  %  i-,  »  .  »  »  *-«        <  .  «  v'^»^-^t^ 

CHAR^cl'XXlV.  Culminent  le  doc  d'Irlabdr  «nVf^a  tTtif»  chèra- 

«cH^sk  Londres, pjur  sçiLvoir  de^AOurdiês:  et'^oromant  les  on* 
cUt:;dfi:  fffi  «t  le5  Loiidriens  se  mirent  sur  les  ch«rnps.  pour  ^ 
comlialtre  le  duc  d'Irlande  rt  son  ailiiaoa^  ■  ^  • 

CHAP.  LXX\  .  Comment  les  onnie<  da  roi  (îrtn^  tiiM  rjn^'^H  ^  '■' 
gtt^rent  la  journée  contre  le  duc  d'iriantlc:  et  con^roen»  le  duc- 
d'Irlande  s'enfu't^  et  plusieurs  autres  de  s<  compagn  e  S4 

CHAP.  LXX  VI.  Comment  le  duc  d'Ii  lande  et  quelques  siens  com- 
pagnons se  retirèrent  en  Hollaudaet*n  IVvéchc  d^ttrecht  :  com- 
.  papt  messire  NicoUs  Braa  brc  f  t  décolé ,  et  comment  Parciie- 
vAqnc de  Cantorbiç,  envoyé  ^ers  le  roi  de  p»r  ses  Jeux  omlet, 
fil  tant  qu'il  l'amena  honorablement  k  I  ondien   »  » .   f  S 


9êi  T4iW£. 

CRAiF»  IM(W»iÇoicM«i«ut.,  |l«  par  le  ruî  «i  «M<oarier,;et  par  n  ^ 
|«i(»«i|^i»ri  dn  oonml  d*AiigIererre,  fnrent  ntandës  ducs .  com-  - 

'.(es,  prélats;  barons,  chevaliers,  et  ccu^ci <»  d'Angleterie,  pour  i 
éfre  au  conseil  général  qui  devoit  être  k  Westmoustier ,  et  illec  '  ' 
I  relever  leurs  hommages ,  au  paJai»  du  roi  ^^'S^-  -  •  ^ 

ClIAP.  LXXVIil.  Corariwnt  le  roi  de  Portugal  cl  le  duc  de  Lau- 
Castre  ass<'inblèrent  leurs  puissances  ensemble  :  et  comment,  iM  'i 
potivaut  passer  la  riTière  de  Deine,uii  écfUjrcrdfi  fjiliro, primil<*. j 
nier  de  guerre,  leur  enseigna  le  gu«   ...t..  4'.  v-]^o 

CLIAH.  LXXIX.  Comment  Gautier  de  Pa*sac  et  Coilhadmis  de  ' 
Li^nae,  ebefs  des  FraaftiyMft/CtlÉiUOt  oonseillèreut  auroid/at^;»! 
Unà^imàÊC  deBoai^a,>«atn  i^«««ttlOTàUft«tailie?kttfdnHtp 

<  ^  ment  moaM  AagUii  allèrent  escarmoadM»'  «a  rWwÉaqwm  dù\^ 
Villi  iAiti<Mii  dt  ^ÉWWent  le  duc  de  LaneaMMioattlhitt^lii^.  IID 
imMémi*vytii#ii»'MÉlitrat  ét  fû  et  de  MTctai  i  ^  .r9«^.ivM:9 

-èaiif«f»ndmtT>arqp|i<fit»y*yti%af      kttti  éNt^hf/j^hrO 

C  1 AP.' fiXXMf.  Coinmént  nvessîVe Mii  de fîdiahtle^  emmét»  ) 

"'  Me  du  tluc  de  l.iiic.'i«itrc  prit  oonnïé  de  lui ,  s'en  retournant  titoot:  ^ 
sa4erame  par  Casli  le  ft  par  NàVaiT*.  h  l^ayonne  et  II  '  Bél-dtouil  /  H  ) 
et  comment  iness ire  Jean  dWubrec  court  alla  k.  i  ans,  podr^S 
*  vouloir  accomplir  uti  fait  «l'armer  contre  Eoucicaut..  .  ;  .  .  v  î  io^ 

(:'I\P.  iiXXXIIl.  Coiiiiiient  t»' ducae  iiourb<»u,élniit  I^rUd'Avî-'  '  / 
gnon,  avec  soo  ot*t,  h  cw  alla  trouvfr  le  roi  dr  (  astille'k  Wir-"*» 
gos2  comment  le  dao  de  Lanrastrc  en  étant  nverb.  &o  pfnir«iit  db'  ^t  < 
'    roi  de  PoAu^al  :  et  cooimeat  le  duc  de  Bourbon .  apréA  fdtisieurs  C 

>  «onjiMÙssemculs,  eut  coB|é  du  r«k  de  CiiAtiUa  et  s'eat^olamai 
droit  en  Franc*-.  ,  ;  , i  .  .  .  .  .  .  .  i.  .•.  /','/.  )J à  t^iji 

CHAP.  LXXXIV.  Comment  le  comte  de  l-oix  reçut  Iranondilè- t» 
meut  |e  dtic de  Bourbon,  el^iea  beaux' dous,  ^'il  lui  fit:  et  cooi^  ' 

'  ittentles  gebs  ilessire  Guiiraume  de  Lignac  et  ■aeaiire  Gwitier^^ 
da  fiMC  BMcag^rent  k  ^  de  Saint  HaiglwfeB  pSrMif  d'Ei-^  U 
-^ag;ae,dont  le  ro##Cè|faga*  montra  mtffààiaayaDai  «afïW  *^ 
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CHAP>  LXXXTl.  Ciment  k  comti>  d*Aimi«^o  mit  ^nmch*^» 
C-V )  jHriae  ck  traiter  aux  comjwigDons,  pour  tcor  faire  rendre  teuré ^ i 
forts,  en  Icar  déHmat  argrot  :et  comment  le  coïiite  de  Foi^A  i.^ 

■i;» propos  priucipal,  sur  une  quqreUc  dVntre  1»  iniiisop  de  brabaoiin 
et  ccItatioCttctdrf»  ,aTec  la  vie  dSm  comte  Rc^tiAud  de  GfaeiMLD 
les  et  de  st%  wurcetseurs,  pour  lui  eux  rexùr  au  temps  de  cdui/J 
qui  défià 4e  roi  Charles  snd^me,  cBi-iaircvr «la  coi  Ricbtfd  d'àdknioi 
gleteive  «ia'dK  causes  de  oe  déâkOu  ^y^  ^riA  ^.uiM^k'»  •tw'witBS 

CHAiFrf  L£XXIXwH«leur  auidiscoundfllii  qncreile  d  cntPoltâiktiifY 
r.  ;»ou.de  Brabauiet  c«lle  de  Gtieldtfe»^t«MCMM<n«0teatroiai4^,AK()b 
ch(»pitre^tpréQécleiit»  pour  Aiie%^  «pptioueritJraçf  dm^pcfiicpr/ jj3 
dqc.ii«|  ^tidrcs,  jusqu^,  k  ce-  l&»jlU«fiinc^  df  Mim*  4^ 
GitfLdfeSv'quidtIfiA  le  roi  GUïle*,  ^i^ipmfj  ,u,^.^^_,j  m:,,^  f,  ,t->if»;é5i 
CIIAP.  XCw  C*»iitiuuatioM  du  Uibc»ursdeJ«  qiKrciiedfl  £rabM4c4,n 
do  Çuddres-.et  comateot  ^ctaut  mort  Je  duc  VuicgiaPt  dg  Urabaal/  { >f> 
le  jcuuc-  (jttilUume      Juliefs,  duc  de  Uucitirca  par  :>a  fcmmc^j 
triçlut  par  tous  m^ym^^ti^  rtîçouvfçr  les  Utâteam  d<^t  d  «;t9>|l^,^ 
question,  s  alliant  même  avec  le  ro  d'Angtclcrrc,  contre  le  rQl)<^ 
de  France  gui  devoit  sout^r  io  parti  do  U  veMvedc  Urabaui.  ,  {66 
CUAP>«iX'^'i3o|]iiDri£l  1a  tdiicbct>s«  de  Crabaiit  eavoja  amlasta^t, 
'(^dcurt  devers  Ciiades  sixième,  roi  de  fraAuf  ^cof^tre-le;  df^ç^ivm 
GucrkflvAuir  Jbrlckttpft  tiuM  «loit  d«fié    Toirtet        bvQoçrq-/.  {  ^ 

CllAii^.iJklHi«!Uei  quelque  grand  bruit  de  sainteté  d  un  cai:dim4,  , 
dtfiLiu|cpib«Urg,  éfiéiit  j^ior^rlâ  et  ia  caer(rciJlc4;^iÀ»l  i}M/<oi:y)ai;- 1», 

I  .les  de  Nay«jxi)tfc,  .<     a*i  •'«4ir*>'*  ^'^i  .<!  •»»' l>  •)«  i      «rr^  i  • . ,«      ii».  iSo 

CHAP.  CXIII.  CcmuacatUi  d<iu4e.Bbn?ylk  •Mitgerh  /brUrg«M  P  » 
de   Vfcutadcnir.  »»  J  .  .  1  .1  «  L  .  ...»  w»»  »  ».  <  »»  t  »xi||86 

CtJAFk 'X<'il  V.  Cofnnieiit  le  duc  de  Bourgogne  envoya  quatre  ccDts..'j 
lances  à  la  dachc&se  dcBrAbaotret  cOiauicutiU  sorprirv/itet  brù^  t^ 
lurent  la  v  Ile  tic  Straullo^  en  (luerits.  .♦......«».  U)o 

ÇÀHAP.  XCV.  Comment  G eronnet  de  Laduraot,  l'un  des ottpitai tics 
dcPmrotle  B^rooi»,  ajfeio^«ktf  prisonnier  de  Jean  Bonne  Idnce/  i!  » 
à  Monlff  rrant  en  Auvergne^  trouva  fa^n ,  apsés  sa  i  ançou  p.^jëe,  .- 
de  ojeitic' le  Bëamois  dedaïas  icelle  f  illo  de  Montfcrraut.  «-^w^^ 

CHAP.  XCVI.  Comment  l'errot  !e  Béamoi»     sescompa^touseo- y 
rcui  conseil  de  uoQ  tenir  la  y  tJlc  de  Moolfeirant>^ .  t»»rp«J^»9 

CIIAP.  XCVU.  Commeiit  Perrol  ;  le  Bcatooi»  et  scscoiopaguq^j  O 
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■naaiyiU  limilfaifirt  TihiiiiInMiMl  il  MiÉlk^^M^^ 

^'^'i^»  •^■^•'''■''•^  

tio*  ^iiilaie  ^¥^fm  k  dae  àê  Gm^àn»  jipi  mit  «vtrageoMani 
déMi^'pi,»  r^nc  de  Berrj  mroym  Je  comte  d'Étampcs  Ter»  l« 
dnadt  BneUigoe.pour  tâcher  premièrement  k le  ref agner  an 
parti  de  Fraucc,  après  f*ea  être  pre  que  ouTertement  eLr«Qfë 
par  laprUe  d^  couuétablc  de  Cii^f>on  ,  laf^ 

Ç^AP-  C.  Comment,  après  le  d<  lartemcnt,  qne  le  duc  de  Lanca»- 
tre  'ùt  de  Galioe  en  Portugal ,  le%  Espagnols  et  les  François  re- 
ooD(||iHf«i^enpeu  de  temps,  le  pajsd-i  Galice:  et  comment  le» 
AnfkU,  qui  SToient  été  ë  )a  guerre  de  Galice,  avec  le  duc  de 
LaneaMre,  diSînBoieot  ie  pa^  de  (^aslille et  de  (taiiceeD  leur 
pajt; et  comment k  diicd'IrUndc, qtùs'ctoit retiré d  An§letn«re,  , 
.  Xnt  enrovc  qu^r  par  le  roi  de  Fraofe  6t  son  confeiK  • .  .  - .  .  . 

CHÀf^iXU.  Comment  le  conseil  ^Fraitce  ne  ec  ponveit  accorder  • 
y.*fi|,IHPâtk  roi  en  Aliemagnc ,  povr  Ira  iiiiiihunti  èBLtmgm  i 
ttl^  Oonim^i     4^  de  BreUg ne  faiwil  ses  gamisim  cii  son  • 
p*yÊmWfh9^i9Vf^^m  Anf lois»ei«a  jiif  éitt«fi|Éfc 
r  i^mée  qne  ki  ADgioisrimntAl       .U^Mtr.  •  »     w  .  »«4^ 

CHAP^Cn.qiai«m>tBi  ^mhm^^  mi|ntA.]m^ge6€milm 
▼illet^e  Gra^;  .foroniRnttewMisbk  fk  Fwocftffi^^ftMM»-  ^ 
•IS^jufMif ^W^iH^<^Myrôch  7i«iM«alf«ii««iifaf^iroa.>  .  sSf 


«iSiissiv^.UfOgnil...  ..^«t»^»»  «••^* 

GHARcCV«  iQ»m>e«l  cependant  que  k  du6dsCi|0«^itc#iitr«l«* 
^IMit  He^ioQ  de  Ligrac,  amb^nnadear  da  duc  de  BenrjPf  »nrk  • 

i»&là  ^%^9SpiA  «Msai  fiiei^i^iMirttf  «m? 
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bMSfedeun  dd  rot  it  Castillc  pour  rompre  ii^wciàgè  ',  é.  t^ècHt^l* 
la  iik  de  Lâocailr*  pour  md  fiU  :  et  coismtàtliitibrf  drt^IjuuKr 
fat  namjé  le  jottr  mésan  èê  Uaf  ûtéMà,  àvèb  <ièrfAjèi1iiilta 

vor  les  marches  d'Aquitaine.  ;  Pm^êm  •  •  •  «  .'élo 

GHAP*  CVJ.  Comment  )ei  doct  de  Btnj  et  de  Boôrgo^e|Mitu'^^' 
Mtpour  «lier  k  Bkrs:ct  des  puieineot»  ^Initës.qaiAMt 
fttliMiabD  defiratogot,  fuBurlfllt:  tiBcÎMOl^'fliréiinitf.' 
'^^élMit  kPtfb,abti«o«w  d«lf«  ct'coiftnsa  t^lemé piikiîre.  ^ 
CHAT,  cm  CoaMH  Lodi  «Ai^o^,  tê  itdMâJic  dTAÎ^'t'^^ 
9if  l&t  Qodft  Atmi  Quém  Mém;eUtnàMÊ^ttà^î,  coAëf'''^ 
ff«fèé«ldlbe  cottiMt  Je  dM  d«  'Muette  r       ti!  «M^^^^ 
J«dtfBe^UlU'aii  teil  tfdrfcnft:^lre'viD^1i^«t'ar&«lf<^ 

l'Wlfcll^'  Mîftittb'É  ^'tf€e  êtMlf|!>à|(iÉnÉ/té  iBlfiiiftlwtf  lee'HiaWfîU^A 
poir^llè^Ué^lèr  '«mrte^fl'Amiâfejl^     ébnun»  le-dit^mle 
•U«  ]Midre  terre  k  Marant  préé  ia  Roèliefteavec  «m  nrmëe  mi^^f 

«W.  -.8  e» 
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